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TEXTES JUDfiO ARABES DE FfiS 


Les populations israelites des villes marocaines, parquees dans des 
mellalis, parlent des dialectes arabes differents des dialectes employes par 
les musulmans des memes villes. De meme que les parlers citadins des 
musulmans varient d’une ville a l’autre, les parlers des isrealites varient 
d’un mellah aTautre. 

On prdsente ici trois textes du parler arabe des juifs de Fes, choisis 
dans un recueil qui sera publie ulterieurement. Le premier, consacre aux 
etudes religieuses, se caracterise par l’abondance de termes hebreux 
d’ailleurs familiers a la population masculine du mellah. Le second, relatif 
aux oeuvres de bienfaisance, est un exemple du langage recherelte des gens 
qui ont fait des etudes. Le troisieme, qui note une dispute de femmes, 
releve entierement du langage populaire. 

Ces 6chantillons peuvent donner un apergu general sur le dialecte du 
mellah le plus important du Maroc, sinon par le nombre de ses habitants, 
du moins par leur reputation et par leur influence. C’est un dialecte citadin 
plus usd phon^tiquement qu’aucun dialecte des musulmans. La morphologie 
et la syntaxe sont, a quelques details pres, celles des parlers citadins du 
Maroc. Le vocabulaire presente des particularites interessantes, ne serait-ce 
que sa facility a emprunter a 1’hAbreu, a l’espagnol et, de nos jours, au 
frangais. 

Le niode de transcription employ^ ici est celui de M. W. Margais, 
dans ses Textes arabes de Tanger. Par suite de necessites typographiques, 
le signe u gouscrit de deux points, qui repr6sente dans la transcription de 
M. W . Margais' un son intermddiaire entre ou frangais -et u frangais, est 
remplac£ ici par la lettre grecque j ; accentuee et de longueur moyenne, la 
voyelle en question est reprdsentee par y ; accentuee et longue, par 3 ; breve 
non accentu6e£ par i; breve et accentuee, par 6. 
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L. BRUNOT ET E. MALKA 


I. — sslaudl di fas, fas kai 9 rdo Mad. 

fier hqdi si-iamqt *1(11, ?slauat d w V a rdia kano kictr f" Imellqh di fas. 
3 a la rob, udhd 'ttelmid hdham kan smart kai ’ctrre Mad ~ zz^dr. uusslauat 
kano muss/jen uuddrari b' zzgllqbiia du b~ Iblitsg ulqbsin turbos khdl kano 
kaigqlso fldrd mrdbb a ?en r~ zlihhm. kglh'jm, kbdr uz^dr, kano kai 9 rdo 
b^ssidh ukaihgzzo uurrebbe kart kqidrdb bl a hzariu r A bekteb Mad di kano 
ma-kaVraO'-s ml eh. 

udqba ma kaina facr uahd ' ssla kbira f" Imellqh di ismd imm hab- 
bdnim di-niia 9 ddqm ' Imhdra. uhdd 'ssla fiha s'lld d^rrhaiq? rCeiin 
umhuduiiin , uhldd kqigelso f~ Ikrqsa fhdl ' sskiiila . 

fdrrbdm l 1gula ddrqri kairdo qlf bit. f~ ttqnia ' zzdiqn. uf'tiqlta 
Iprdsa b~ tta?dm. farrbam 'rrafaa Mad kqi 9 rdo b'ssidh 'Ipaso 9 b'hdbrdn 
ukai sgrlfih b~ harbija; ukgl v nhdr Ihmis f'ssbdh kqisdrho Iprdsa u-di 
ma-kqkarfo-s kqiqklo t\dhmila Ma °edd lyaltdt diqlhhm. fluid " rrhd*a, 
kai’rdo itib udqniiel; unhdr ~zz*m$a f'ddhgr, Mad kqi\rdo V f tar a. 
ujarrbd*a Ihdmsa, ~ rrebbi kai 9 arrelihm “ Im'snd, uuddrari kqihdrso mleh 
bas iUdllmo uirz~a) tglmidi/n hahamim. ufdrrbdm ssdtta, Mad kai’rdo 
Ihaldhot b' IpirZs di rase. 

barra m~V a rdia dlih r A, udhd ~ Imaistro pi ro saldirn kaVarrelum 
(frames. 

uMqd, fhal sskuilqt d'nnsdra, kaihdllmg 'llfffa z6z d'lmarrdt 
fz'nrsa. ukaiatmlo 9 smain d'rrdha mnor kg l sd^a d~ l 7 a pai a. ufkgl tali 
ham , kaikebbrg b'ddrqri ukqikvng hddren 'ddiiantm. 

f-imm habbanim Mad l&niitm miikklin umsdrrbin m'n ?dnd Ikomitg 
dlihXid. 

u-m~ d-di luuld kaifddde V a rdia m-imm habbanim, kaidjigl ' llisiba 
di-niia ~*andna fuahd 'ssla ’dima ukbira, is' mhd slat ' Ihaliam.fhdd lisiba 
Mad kai 9 r do V g mar a m*a udhd ~ Ihdhdm bas iirz=g sohatem , du saliiah 
sibbor , du r'bbiiin d'ssld, au sufrim. Ikomitg hqjLazte Ihqd Mad ul'rrebbi 
dialhum udhd 'ssvma d'ljlss bas haiso. 

Mad di ma kaimsiu-s “ llisiba , kqimstu rsskutla muqlin t men snin 
au i&sgr snin bas ihallmg “ hazmiia . quhasirim dialltim kaimsiu llkolez 
di fas au darrbdf au d'dddr ~lb u eda bas prz^g abogadot du tdbba au 
fartnasi m-hit frob djalhum kaihdbbo yer had 'ssnaifc. 
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TRADUCTION 

I. — LES ECOLES TALMUDIQUES (1) DE FES DANS LESQUELLES I2TUDIENT 

LES ENFANTS 


II y a encore fort peu de temps (2), les 6coles talmudiques 6taient 
nombreuses dans le mellah de Fes. La plupart du temps (3), c’^tait 
un clerc quelconque qui, jadis, donnait des cours d’hebreu aux jeunes (4) 
gallons. Les 6coles 6taient malpropres ; les enfants (5), revetus d’une 


(1) Les 6coles talmudiques du mellah de Fes, comme partout ailleurs au Maroc, se tenaient 
dans de petites synagogues. On s'explique par la que le mot sW, plur. slaudt , d6signe a la fois 
la synagogue et l'6cole talmudique. La m^me chose s’est pass6e pour le mot zdmaz , des musul- 
mans, qui signifie n inosqu6e » et tr6s fr^quemment aussi « 6cole coranique ». 

L6cole primaire laique, qu’elle soit organise pour des isra^lites, des musulmans ou des 
chr6tiens, est dite skuila , aussi bien au mellah qu a la Medina (de iespagnol escuela = 6cole; . 

L'Scole du second degre est appelde kolfz. Le mot nujarsa n’existe pas dans le vocabulaire 
du mellah; on n’y trouve que 1‘expression bit hamml l i(Jrds signillant « 6cole superieure talmu- 
diquei). II nexiste pas a Ffcs d‘6tablissement qui m6rite de porter ce nom. On u v a qu un cours 
supgrieur {voir la iin du texte), appel6 isiba, de 1‘hdbreu ieseba, plur. iesebot. 

Dans les 6coles talmudiques, avant la r6forme de Imm Habbanim, les enfants navaient 
qu’un seul maltre rgbhi, qui tentait de les mettre tout au mfeme niveau d‘6tude. Les 6l&ves 
6taient assis par terre sur des nattes; parfois l'6coIe avait des bancs. Les enfants <Hudiaient leurs 
textes sur des feuilles imprim6es. On ne les invitait a 6crire que lorsquils 6taient d£ja bien 
avanc^s dans leurs 6tudes. 11s n’ecrivaient d'ailleurs que le vendredi matin seulement, au d^but 
avec un crayon, ensuite avec un roseau taill6. 11s employaient du papier a lettre et l'encre noire 
du commerce. 


(2) Le texte dit : « II n’y a qu’un petit nombre de jours. » Noter que est devenu frfr, 

(3) ? a la rob signifie « g6n6ralement » et aussi ((environ, a peu prfcs». De Ihgbreu harob 
« majority, g6n6ralit6 ». 


{4) Se reporter au texte et noter z^dr pour ar. par assimilation de sonority de 

en z au voisinage de la sonore Voir plus loin hs&l pour 

(5) On dit, au mellah de Ffes, issir — un gargon, drdri — des gargons. issir n‘a pas de plu- 
riel, et drdri n’a pas de singulier. Cependant, lorsqu’un juif parle k un musulman. il emploie 
d6rri = Un gargon, pour parley comme son interlocuteur. Voici les noms donnes aux individus 
selon leur Sge : 

fribia, plur. frtb(a( , «poupon » (gargon ou fllle). 

(arbia, plur. (rdbi, «b6b6» (gargon ou 11 lie). 

ulfitd z^Sr t plur. uliddt > « petit gargon »). 

issir, plur. drdri , a gargon » de huit a treize ans. 

y^ld, plur. (lyjad, « adolescent » de quatorze a dix-sept ans. 


P 
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jellaba (1) ou d’une blouse (2) et coilTes d’une calotte noire (3), s’asseyaient 
par terre en croisant les jambes. Tous, grands et petits, etudiaient bruyam- 


3 (Uri, plur. 2 a zdra, « jeune homme » de plus de dix-huit ans, « c61ibataire ». 

rdzcily « homme ». 

rdzdl kblr, surf, « homme ag6». 

3 a (f\)Z y plur. (rare) 3 a gdiz, «vieillard tr£s ug6». 

Pour les femmes, on a : 

bnita , plur. bnltdt , « fillette ». 

b$nf t plur. bruit , « jeune fille de douze a quatorze ans ». 

3 a ta\ plur. 3 a udta\ « jeune fille de plus de quatorze ans ». 

bitdla , plur. bitolvt , est le synonyme pedant (mot li^breu) du mot pr6c6dent. 

mrd, plur. mraudt ou nsa t ((femme marine ». 

mra kbira, sdr/a , uvieille femme ». 

za’ofa, plur. za'of&t , vieilles bonnes femmes, voutees » (pour rire et se moquer). 

2 a g\jza, plur. 3 a guzdt, « tr&s vieille femme ». 

A noter que les mots tfal « gargon », tafia « fille n , s dsba « jeune fille », nsduqt « des femmes », 
employes couramment chez les musulrnans, citadins ou ruraux, ne sont pas employes dans le 
dialecte juif de F&s. Les juifs s en servent en parlant aux musulrnans. 

(1) On dit zelldbiia et zellaba pour designer le vGtement marocain bien connu. La jellaba des 
juifs est en tout semblable a celle des citadins musulrnans, quant a ce qui est de la forme. Les 
vieilles personnes et les gens s^rieux portent une jellaba noire. (On sait que la couleur noire 
6tait itnpos^e aux veHements juifs jusqu’a la date de l instauration du Protectorat frangais.) La 
jellaba noire n est jamais en drap. mais en tubit « satinette de coton ». Les jeunes homines 
qui n ont pas encore renonc£ au costume traditionnel portent des jellabas de drap fin de cou- 
leurs varices. La jellaba blanche est tou jours en soie ou en laine tissee. 

Les personnes riches revStent en hiver deux jellabas, une blanche et une noire, cette der- 
ni&re par-dessus. Les personnages religieux hafcamhn ne portent pas la jellaba. En hiver, ils en- 
dossent, et eux seuls, le manteau sSlham (le burnous algCrien) en drap noir. La jellaba est un 

v6tement de sortie; on l’enl&ve a la maison. Le capuchon de ce vetement est dit *ebb (^.i) a 
F6s. Les juifs de Sefrou 1’appellent gvlmvn. 

(2) La blusa (de l’espagnol blusa — blouse) est un vetement de jeunes gargons. C'est bien 
une blouse en ce sens qu elle se met par-dessus les autres v6tements. Par sa forme, cependant, 
elle rappelle la chemise europ^enne. Elle est ouverte sur le devant, depuis le col jusqu’a la 
taille; elle a des manches garnies de poignets. Elle n est pas fendue sur les c6t6s, et descend 
presque jusqu’a la cheviile. Elle a deux poches a droite et a gauche. La blusa est faite de ca- 
licot ray6 a fond blanc. 

(3) tarb6s } plur. trails, d^signe a F6s-mellah la calotte ou bonnet des musulrnans et des 
juifs. Chez les musulrnans, ce mot ne d&signe que le bonnet h6misph6rique ou tronconique 
rouge, le mot sasiia 6tant r6serv6 au bonnet pointu des gens du Makhzen et a la coiffure noire 
des juifs. Les personnes ag6es et les bourgeois s6rieux du mellah portent un tarbouche tronco- 
nique noir, plus ou moins haut, garni d un gland de soie [nguudsa). Ceux qui sont riches et de 
bonne famille se donnent une attitude en plagant la coiffure'~tr6s en avant, ldgfcrement inclinde 
sur le c6t6, le gland bien apparent, dt^tachd du bonnet. Les autres la placent, au contraire, sur 
le sommet du crane. De toute fagon, le tarbouche semble toujours trop petit et en 6quilibre ins- 
table sur la t6te. Les personnages religieux et les vieux portent une calotte, traditionnelle, tou- 
jours noire, sur l arri&re; elle est souple et rabattue en arrive par un pli, d’ofi son nora de 
farbds d v t(<*nid. Cette derntere coiffure est a peu pr&s g6n6rale chez les juifs de Marrakech et de 
Larache. Les musiciens juifs ont toujours une calotte rouge. Les jeunes gens, depuis le Protec- 
torat, se pennettent de porter, eux aussi, des calottes rouges. 
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ment en balangant le liaut du corps, et le maitre frappait durement (1) 
d’une verge (2) les enfants qui ne recitaient pas convenablement (3) 
(leur texte). 

Maintenant, il n’y a plus qu’une seule grande ecole talmudique au 
mellab ; elle s’appelle Imm Habbanim (4) (la mere des enfants) ; elle (5) se 
trouve en face du cimetiere (6). Dans cette ecole, on compte six classes 
propres et aerees. Les enfants s’assoient sur des bancs comme a l’6cole 
lalque. 


(1} Se reporter au texte : btilfisariuZf « durement, cruellement». Mot h6breu qui signifie 
« cruaut6 ». 

(2) *tob { ), plur. ’ctban « verge », flexible ou non. C’est un instrument p^dagogique 
d’un usage encore courant dans les ecoles talmudiques des juifs et les dcoles coraniques des 
musulmans. L a baguette du rabbin est enjoliv6e d’encoches qui la decorent d un bout a l’autre. 

Le rnot 3 a ?a y plur. d^signe un « baton » long sans t6te. Les juifs, peu combatifs, n’ont 
pas, comme les ruraux, un riche vocabulaire pour designer les diflterents genres de batons. 
? a tdh Idisa : « il l a batonn6 »). Kel t t a hmila — « il a re^u la bastonnade j >, en parlant d’un 61feve. 
La bastonnade est cfonnde avec la baguette ou m£me avec un nerf de boeuf uir\ Pour empri- 
sonner les pieds du patient, le maitre d’£cole se sert de la/a/«a, pi£ce de bois garnie de cor- 
delettes. L’^leve est allonge sur le dos; puis, a I’aide de la /a/da, deux camarades lui reinvent 
les jambes faisant angle droit avec le tronc; le maitre, alors, sans impatience et sans colfere, ad- 
ministre sur la plante des pieds de l’enfant un nombre de coups de baguette proportionnel a la 
gravite de la faute commise. 

Il existe un perfectionnement de la /a/a'a, c’est la sorte d’entrave faite de deux ba- 

tons parall^les entre lesquels on emprisonne les pieds du patient. Ces batons sont maintenus 
par une fermeture assez simple et un cadenas. On dit de l'616ve auquel on met cette entrave 
« l&bs Vcirma », 

(3) Le texte dit mloh = bien. mWi se dit d’une chose ou d’une action tr&s bonne; le sens 
de ce mot est plus fort que celui de nuitin qui signifie « beau » physiquement honn£te; d un 
horn me bon, indulgent. 

(4) Imm habbanim , litt. « la mfere des enfants », est le nom donn6 a une soctetd de bienfai- 
sance compos£e de dames appartenant a de riches et bonnes families. D’apr&s leur statut, elles 
s’engagent a nourrir le corps et l’esprit des enfants pauvres. Cette soci6t6, cr6ee vers 1917, s’est 
donn^e surtout pour tache de reorganiser d une fa<;on plus moderne l’enseignement talmudique; 
la suite du texte ditce qu'elle a fait dans ce sens. Il faut voir dans cette manifestation une reac- 
tion toute naturelle contre 1'aaseignement des 6coles de l’Alliance isra^lite, auquel on veut re- 
procher — bien a tort de ne pas donner aux Etudes religieuses traditionnelles une part sutti- 
sante dans le programme des etudes. 

(5) Se reporter au texte, au mot di-niia « qui », mis pour di-n-hUa On a dgale- 

ment di-noua pour le masc. (yb ), et di-noma (l^ Avec la conjonction «, on a 

des complexes tels que : o-niia « et elle », o-noua «et lui t>, o-ndma « et eux ». 

(6) nihdra, plur. miuiraf, designe sp^cialement le « cimetiere juif», aussi bien dans la 
langue des juifs que dans celle des musulmans. Les tombes juives de Kfcs, Meknfcs, Sefrou, 
sont baties, blanchies a la chaux, et portent une inscription a l'une des extrdmites mas$6ba. 
A Rabat, les anciennes tombes n’ont qu’une simple dalle plate et haute de quinze a vingt cen- 
timetres. 
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Dans la premiere classe, les enfants apprennent l’alphabet (1). Dans la 
seconde, ils apprennent a syllaber (2). Dans la troisieme, ils lisent la 
Bible (3) en cbantant (4). Dans la quatrieme, ils lisent a haute voix des 
versets (bibliques) (5) en hebreu et les commentent en arabe ; tous les jeudis 
matins, ils recitent le commentaire de la Bible et ceux qui ne savent pas 
sont batonnes (6) en rapport avec le nombre de leurs fautes ; dans cette 
classe les eleves etudient Job et Daniel ; le vendredi apres midi, ils lisent 
un passage des Prophetes (?). Dans la cinquieme classe, le maitre enseigne 
la Michna (8) ; les eleves font tous leurs efforts (9) pour apprendre et devenir 
etudiants talmudistes (10). Dans la sixieme classe ils etudient les « decisions 
juridiques » (11) a l’aide du commentaire de Rachi (12). 

En dehors des etudes juives, un instituteur laique (13), venu de Jeru- 
salem, enseigne le frangais aux enfants. 

Les enfants, tout comme dans une ecole de chretiens, font de la 
gymnastique (14) deux fois par semaine. Ils ont dix minutes de recreation 
apres chaque heure de classe, et, a la fin de l’annee, ont fait une solennite 
pour les eleves (distribution de prix) en presence des rabbins juges. 

A Imm Habbanim, les enfants pauvres sont nourris aux frais du 


(1) Alphabet a If, bit , du nom des deux premieres lettres de lalphabet hebreu. 

(2) zdidn, action de syllaber, de sda, isdc « lier ». 

(3) prasa , de l’h6breu parasa, d^signe exactement le Pentateuque, divis6 en cinquante-deux 
parties correspondant aux cinquante-deux semaines de l’ann^e solaire. 

(4) tasdm , c’est l'accent biblique, la psalmodie. 

(5) pd8d% verset de la Bible, en h6breu. 

(6) Voir ci-dessus, p. 5, note 2. 

(7) ftdra « passage des Prophbtes ayant un sens analogue k celui du chapitre hebdomadaire 
du Pentateuque que les juifs lisent tous les samedis et jours feri6s. Voir note 1, ci-dessus. 

(8) « Michnaw signifie « enseignement » en hqbreu. C’est le commentaire de la Bible. 

(9) bars « d^ployer tous ses efforts, s'appliquer avec zkle ». 

(10) Les lelmidim hafcamtni sont les etudiants d6ja grands qui se destinent a des professions 
de caractfcre religieux ; ce sont, dans le monde juif, les correspondants des tolba musulmans. 

(11) Hebreu halafrot a aussi le sens plus large de « lois ». 

(12) H6breu piros ((explication)). Rasi pour Rase est le nom dun illustre rabbin fran^ais du 
Moyen-Age ; ce personnage sappelait exactement r&bbi selomo ishaqe. 

(13) maestro, de l’espagnol maestro « mattre », d6signe tout instituteur ou professeur laique. 
Le pluriel est maistrot. Le feminin est maistra , plur. maistrdt. S’oppose k rdbbi « maitre d’6ctfle 
talmudique ». 

(14) byffa « l6gkretd » d^signe aussi la a gymnastique ». Les isra^lites se sont mis avec ardeur 
aux jeux sportifs et a la culture physique. 
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Consistoire de la Communaute (1). Lorsqu’un enfant a termini ses etudes h 
Imm Habbanim, il entre a Ichiba (2) au cours superieur que nous avons 
dans une synagogue ancienne, vaste, appelee synagogue du rabbin. La, les 
eleves etudient la Guemara (3) avec un rabbin, dans l’espoir de devenir 
sacrificateurs (4), ministres officiants (5), maitres d’ecoles talmudiques ou 
temoins-notaires (6). Le Consistoire de la Communaute donne a ces etu- 
diants et a leur maitre une certaine somme (7) d’argent pour qu’ils sub- 
viennent a leurs besoins. 

Les enfants qui ne s’orientent pas vers le cours superieur talmudique 
vont a lecole franco-israelite, ages de huit ou dix ans, pour y apprendre le 
fran^ais (8). Les plus riches vont aux lycees de Fes, de Rabat ou de Casa- 


(1) Le Consistoire, en r6alite, n’apporte qu’une aide a la society de Imm Habbanim. 

(2) Voir ci-dessus, p. 3, note 1. 

(3) La Guemara est le commentaire de la Michna (voir ci-dessus note 6). La Guemara et la 
Michna forment le Talmud. 

(4) sohot, plur. sohatom , mot hebreu « sacriflcateur », designe I'individu propose a l’abatage 
des bfctes destinies a la consommation, selon les rites. II doit connaltre les lois relatives a cette 
operation. En fait, on appelle sohdt les sacrificateurs qui n^gorgent que les poulets. Us se 
tiennent soit dans la rue, soit pr£s de Tabattoir, prSts a se raettre au service de qui les 
appellera. Its sont pay6s au taux de cinq a dix sous par b£te 6gorg6e, sans qu’aucun tarif, 
dailleurs, ne soit impost. La veille du Grand Pardon, ils se rendent dans les maisons pour offrir 
leurs services. Avant d’egorger un animal, le sohft le t&te minutieusement pour s assurer que la 
victime est saine et qu’aucun de ses membres nest brisd. (Consommer la chair dun animal 
infirme est un p6ch6.) Le sacriflcateur egorge le poulet avec un rasoir, sans prendre soin de 
s’orienter dans une direction quelconque. II prononce en m£me temps la formule rituelle : 
«B6ni sois-tu, Eternel notre Dieu, Roi de l’Univers, qui nous as sanctifies par tes commandements 
et nous as ordonne de pratiquer la jugulation. » Le sang coule dans de la cendre rassembiee a 
cet effet. On empeche la victime de se debattre. 

L’^gorgement des moutons, chfcvres et boeufs est reserve a des rabbins plus instruits que les 
sohot ordinaires. Ils ont le monopole de ces operations par droit de Kirara , de pfcre en fils. Ce 
sont des personnages importants qui remplissent normalement d’autres fonctions, celles de juge 
par exemple. 11s se rendent de bon matin a 1’abattoir gerna pour egorger les animaux avant de 
se livrer a leurs occupations normales. Ils sont payes tant par bete egorgee. 

(5) saliiali 8lbbdi‘ « ministre officiant ». Litteralement : «deiegue du public » ou wenvoye 
des fideles». 11 dirige les offices religieux. C’est generalement un temoin-notaire, un maitre 
decole, un sacriflcateur... 11 est a peu prbs le correspondant de Yimam des musuimans. Les 
juges ne condescendent pas a exercer ce ministere. 

(6) sofyr, plur. nufrim, ddsigne le temoin-notaire qui redige les actes. Un acte, pour 6tre 
valable, doit etre signe par trois fiofcr. Le sofer apparalt comme le correspondant du sodcl 
musulman, avec cette difference que les signatures de deux wdoL suffisent en droit musulman. 

(?) svma d^lJlCs « une somme d'argent». On dit aussi sd^ d^Jlts avec le m^me sens. 

(8) Le texte dit tasmiia (w£) qui designe toute langue europeenne. L'hebreu est dit 
laz'jn ha'oddx « la langue sacr6e » ou ’rdia dlihyd « l’etude des juifs». 
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blanca, afin de devenir avocats (1), medecins ou pharmaciens (2), car la 
plupart d’entre eux n'aiment que ces professions (3). 


II. — 3 izrdt da l 2 3 lim f' J lm$llqh di fas. 

lihx>d l a *sirim kgidz'ylg mi 1 - lib o-mi n -nifis b/vjfjm lih'jd “ Imosrafyim 
du di ma ^and^Sm-s “ Ikouudh bqs iljdmo met lazem " l mar da t diqlhum. 

hqdi her "Rah dl^amqt "Ikomite d-lihod hall J~lmelldh udhd ~dddr 
hats* mma dor lorahim, ihdb b fsZ ddr v ddidf fhqd ~ dddr kainzlo Ibdr - 
raniiin di kaiziu Ifqs bqs itofg Ih&dmd an bqs inzlg si nhdrat bqs itdlbo 
ssdcCa. 

o-l a miiim w lmiro d dtm d" Iblgd kqiaklo uisdrbo fudhd ''dddrdi thdllzt 
hada = dm * a la iid d hibrdt =izrdt da l lim. 

g-bdrra m~ n had ''ssi k$l * a ireb mMd lhahdmim o-se nds mbzzhin 
kaiz* m?o Ihdd v h a niiim v ttdsa . 

hU lilt “ ssebi si nqs kqimsiu m ddr Iddr bqs itdlbo Ihebz d~ ssdd’a. 
fkH bdb " dddr kqimiito in zmteen : « a mualin ~ IJqi, a mualin ''ssfli, 
ardu ssda’a . » had ~ Ihebz kqijarfoh ll a =niiim. 

u -Ivldd d~ssld mdrra f' ham kqia*teuhom z" llqbiia du tdrbds au 
gorra . 

m~d-di kqiosal luqld ia=mgl tfellim , si familidt mihoba d dim kaisrio-lo 
Ihuqiz di sere him ukqiikellfg bqs immlg had ~ ssimha f-^ a uqd ddr hom 
d'luqld. 

uulbitolU kaiz" m=g l him si flos J~Udrs diqlhbm bqs i d dr g izzduzo 
fhal di ihdbbo j-hdtdrhom, o-md-ihasnft-s m v l la^niiU diqllvjm. 


(1) abogado , plur. abogadot , «avocat», de 1’espagnol abogado, mGme sens. Les musulmans 
disen t bugddg , mot qu’ils ont emprunte a leurs coreligionnaires algeriens ou m6me aux fran^ais 
venus d’Alg^rie. 

(2) u Pharmacien » depuis le Protectorat se dit ufarmdsin, ce qui s’explique par le fait que 
l’indig&ne ne va pas a la pharmacie, mais chez le pharmacien. Notre mot pharmacie n’a pu 
6tre compris avec le sens de ((boutique*). Le magasin de pharmacie est dit pvtika y et, avant le 
Protectorat, le pharmacien 6tait m^lpMtika, terme encore tr&s usit6. (De l’espagnol botlca 
« pharmacie ».) 

(3) s^fvsa d^signe aussi bien une profession manuelle qu’une carrtere liberate. On dit aussi 
fyidma ((travail)), h&rfa est rare, fidnta, des musulmans, est peu connu au mellah de F6s. 
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TRADUCTION 

II. — LES (EUVRES DE BIENFAISANCE (1) AU MELLAH (2) DE FES 

Les juifs riches (3) s’interessent de tout leur coeur (4) a leurs freres les 
juifs necessiteux (5) ou incapables de travailler par suite de leurs maladies. 

(1) Litteralement : ((assistance aux pauvres ». Les termes t tirat dahim sont h6breux. 

(2) On appelle mellah, au Maroc, le quartier assign^ aux juifs dans les villes. Les juifs de 
Fes ayant et6 installs sur un emplacement appeM m&ldllu c’est-i-dire « la saline », on donna ce 
nom a leur quartier. Par la suite, cette appellation fut 6tendue a tous les quartiers juifs. Sur ce 
mot, on devra consulter I’article mellah de G. S. Colin dans Y Encyclopedic de V Islam, III, p. 523- 
524. 

(3) 3 “sir (« riche» est un terme h6braique que Lon n'emploie qu a propos de charity et de 
religion. Pour une notion aussi importante que celle de « richesse », le dialecte jud6o-arabe de 
F£s offre une grande vari6t6 depressions : 

qui a presque perdu son sens initial de «commergant» pour prendre celui de « tr&s 
riche » dans les dialectes marocains, est peu employ^ au mellah de Ffcs. 

Y &ni « riche » n’est pas employ 6 du tout. 

la-bas 3 afch «ii n ’y a pas de mal sur lui», c’est-a-dire, il est ais6,il a une fortune raisonnable. 
ma-^ssd-s oil ne lui en manque pas ». II est ais6. 
rri'jl ° Ihcr « il poss&de du bien ». 

kaih&bto 3 M6h IflZs fh&l ''sstd a I'argent lui tombe (du ciel) comme la pluie ». 11 gagne 
beaucoup d’argent. 

di 3 dado ikfih huua uulddo « ce qu’il poss^de suftit a lui et a ses enfants ». 
di 3 ando ma ihZn tandna « puissions-nous avoir ce qu’il possfede ». 

ma ka itdlla 3 fibar MflZs « il ne fait pas cas de I’argent » t tant il est riche, il d^pense 
sans compter. 

Iddo mdhrd 3 «sa main est coulantew, il est riche et g6ndreux. 
sdbfe jlzs « rassaste d’argent », gave de richesse. 

mtarta 9 b^lfiz s «qui delate tant il a de I’argent », plein de richesse a en crever. 
mfrds b^lmdl «qui delate de richesse ». 

kaifcerrfa ' J ljl-Zs mel Ihds&r «il retire de I’argent des pierres », e’est-a-dire « il fait argent 
de tout». 

ma-b’a-s ithpuuez ° llhMma (til n’a plus besoin de travailler ». 

kai'dc ham mm rdsp « il gagne de quoi vivre ». 

ma kaifhpuuez lhed d « il n’a besoin de person ne 

katedis b di zdndo «il peut vivre de ce qu’il a ». 

kqiakel tils rob « il a de quoi manger et bo ire ». 

hamd y lla * « il loue Dieu », il est dans une bonne aisance. 

m^sfdr mm rasp « il est a 1’abri du besoin ». 

nvjssa 3 (i k l’aise ». 

byiZso, b(i4ro , bdrz y o « il a de I’argent ». 

merkdnti mm rdsp « qui vit sans se priver*. Cette expression n’est employee que par les 
jeunes gens. 

(4) L’expression hebralque est litteralement « k coeur et &me ». 

(5) mosraf} « necessiteux » est hdbreu. L’idee de « pauvrete » comme celle de « richesse o 
(voir ci-dessus note 3) est exprimde metaplioriquement de fagons variees : 
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II y a deja de longues annees que le Consistoire de la Communaute 
isra^lite a ouvert au mellali une maison dite « dar lorahim » (1), c’est-a-dire 
une maison des hotes. C’est la que descendent les gens du dehors qui 
viennent a Fes pour y chereher du travail ou bien pour y rester quelques 
jours en demandant la charite. 

Quant aux miserables (2) de la ville (meme), ils sont heberges (3) dans 
une (autre) maison qui a ete ouverle cette annee par la Societe (4) des 
oeuvres de bienfaisance. 


*dni, plur. 3 anliim, terme h6breu « pauvre ». 
marod , plur. miroddtm « tr&s pauvre », miserable, terme h6breu. 
f'ssdra u dans la peine ». 
f^ssarci el *a$ha « dans la trbs grande peine ». 
m^zlot « indigent » d6nu6 de tout. 

ddrbah tpliozVa oil a pris une culotte au jeu » + » + ijli). Ce sont les jeunes 

gens seuls qui emploient cette expression. 
mkarrat «racld», sans le sou, ruin6. Expression de jeunes gens. 
m^skin, plur. msak^n, « pauvre », proldtaire, qui vit au jour le jour. 
daruis, plur. draus « pauvre diablew, A un diminutif dri l l us apauvreto. 
ma 3 ando has ip’ouop «il n’a pas de quoi subvenir a ses besoins ». 
ma lando ma idkel rna isrob « il n’a pas de quoi manger ni boire ». 
ma s ando hntpd 3<*sdt Uila « il n’a mfeme pas de quoi s assurer le repas du soir ». 
ma tandg suerte « il n’a pas de chance » (esp. suerte), ^ bi « guignard ». 

(1) En hdbreu, on doit dire correctement bit orahlm «Ia maison des h6tes». 

(2) Voir page prdcddente, note 5. 

(3) Le texte dit : « ils mangent et ils boivenU. 

Le verbe kel, manger, se conjugue en juddo-arabe de Ffcs, de la fa^on suivante : 


Imperatif 

sing. kU « mange ! » pour les deux genres 
plur. kOlg « mangez ! » pour les deux genres 


Singulier 

l re pers. kelp j’ai mang6 
2* pers. kelp tu as mangb 
(m. et f.) 

„ ( na. kel il a mangd ) 

perS ' ( f. kelp elle a mang6 ) 


Accompli 


Inaccompli 

Singulier 

l r * pers. ndkgl je mange 
2* pers. takel tu manges 
(m. et f.) 

( m. idkel il mange ) 

3* pers. £ f takel elle mange ) 


Pluriel 

kclna nous avons mang6 
kelto vous avez mange 


klg ils ont mangd 


Pluriel 

ndklo nous mangeons 
taklo vous mangez 


idklg ils mangent 


(4) fribra } mot hdbreu, signifle «groupement, association, confrdrie». 
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En outre, chaque veille (1) de fete, les rabbins (2) et des personnes 
honorables (3) font une collecte (4) pour les pauvres. 

Toutes les veilles de samedi, quelques personnes vont (par ordre) de 
maison en maison demander le pain (5) de charite. A chaque porte de 
maison, ils orient en choeur : a 0 habitants de l’etage ! 6 habitants du rez- 
de-chaussee ! Donnez l’aumone! » Le pain (recueilli ainsi) est reparti entre 
les pauvres. 

Les enfants (pauvres) de recole talmudique (6), une fois par an, re<joi- 
vent une jellaba (7), une calotte (8) ou une casquette (9). 

Lorsqu’un gar^on arrive a huge de porter le tifillim (10), quelques 


(1) 3 a ireb moiid « veille de ffete religieuse ». Expression h6braique. Voir plus loin dans le 
texte kel lilt ''sstibf « chaque veille de samedi ». 

(2) haham , mot h6breu qui signifle « sage». A pris le sens de « rabbin ». A Ffes, on donne ce 
titre, qui est le plus 61evd, & quiconque a fait des etudes talmudiques tr&s avanc£es. Le ha{idm y 
s’il est tr6s verse en droit, devient juge damn. C’est le correspondant du fqe = lettrC des musul- 
mans. 

Les musulmans disent fyafodm en parlant des lettr£s juifs. 

(3) nas m'jzshin « des gens honorables » de visage. 

(4) tdsa , plur. tasdt, dim. P lur - tW^t « gobelet en metal »,celui du porteur d’eau par 

exemple. {^galement « tasse h caf6» en faience.) zmd 3 attdsci signifle « faire une collecte », parce 
que les gens charitables deposent leur obole dans le gobelet de cuivre qu’on leur pr4seute. 

(5) (*$bz, collect. «pain», h$bza «un pain », dim. [ ibisa , est du masculin au mellah de F6s. 
Le pain est petri a la maison et cuit au four banal. Des musulmans venaient vendre au mellah 
du pain fabrique chez eux ; depuis quelques annees, des juifs se sont mis, eux aussi, a faire du 
pain pour le vendre. Le pain europden achete a la boulangerie est appeie komcr , (collectif) 
komera « un pain » ou bien buldnze. On fabrique des petits pains festonnes, aromatises de sesame, 
pour consommer avecle the, ou au petit dejeuner du matin; c’est la tybisa, d^szrdraz. 

On fait encore des galettes plates dites vrc/a, pl ur - Y et <*es gimblettes en couronne 
ka3<*kaz t (collect.) kdwkza («une gimblette»). Ces deux sorles de pains sont aussi aromatises de 
sesame dans les maisons riches; on peut ajouter encore & la pate du sucre et des oeufs. 

A l’occasion de la P&que, on fabrique des galettes plates yrdicf sans levain. Depuis 
quelques annees, ces galettes sont faites en grand dans une fabrique de Casablanca qui les 
expedie dans toutes les villes du Maroc. Les juifs ont pour le pain un grand respect qui se 
manifeste de la m6me fagon que chez les musulmans (consulter Mar^ais, Textes arabes de 
Tanger , p. 127). 

(6) Voir le texte I, ci-dessus. 

(7) Voir texte I, p. 4, note 1. 

(8) Voir texte I, p. 4, note 3. 

19) 99rra « casquette » est Tespagnol ugorrav qui a le m6me sens. La casquette est la 
premiere coiffure que met l’isradlite lorsqu’il commence a abaudonner le costume traditionnel. 
Le beret, fort en honneur main tenant chez les enfants du mellah, se dit W&c/v, plur. ^Iberep. Le 
chapeau porte le nom espagnol de sombrero, plur. s^mbrerdf. 

(10) Le Ifellini est une bande de cuir noir que les juifs enroulent autour de leur bras gauche 
pendant la prifcre du matin seulemcnt. Un gar^on ne peut porter le ( fellim que lorsqu’il a 
atteint l’&ge de treize ans et un jour. La premiere fois qu’un enfant porte ce brassard, une fete 
familiale a lieu. 
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families honorables et riches (1) lui achetent les vetements necessaires (2), 
et ils se chargent de la celebration de la fete (3) a la place de la famille de 
ce gargon. 

Pour les filles (4) (pauvres) on fait des collectes au moment de leurs 
noces, afin qu’elles puissent celebrer leur mariage comme elles le desirent 
et ne soient pas humiliees par leur pauvrete. 


III. — mddfba d-lihidiidt . 


m"ssXida thglt lbii h ci. hiia hgrz&t o-niia rat "Imsdhla didla sands" mhd 
kohind katahsql biha ssotdng . u-m-ktert "Ihenz di sand had " zzdra, 
m" ssx>da ma-ka-thdb-s ts£l l 2 3 4 ~f “ Ihd Ihudiz diala . g-zzirgn l°hren m-hit 
n'iiin , ka-taste fam di hdbbg. u-m-ddk “ nnhdr m~ss\>da 5 dbta lasdgua 
msa zdrt h a, uah/ja ka-terf* d la yer * a ird d"lmd, kgihtgzg iz"bdg s<*Uha 
V mdarba. 

udhd " nnhdr s" mhd kohind r"fd^t rabgz IzdrtAa uu-V mddrba y dmt 
binatMm : 

— m"ss\jda. — ia Ifa&nza! ka-t&’fona bgl’dss u-bi>lljenz. uatyhd hna 
ka-nhabbo nr&ddokhm rtiiin , ntima yer ddriin f" Ihenz . 

— s'mha. — sk$n hanzin ’ eddkx>m ? "ntim dima yer f" -Im&rddt ; 
razl&k m~bli b-mdrd zzdqr ; "nfom kqmlin dima yer J" -ttdbba. 

— m"ssx>da. — a l a hzina V mhdzzna titosa ! /. . . 

— s*mha — ia nnasiia labila ! "nfoma ma-ka-tsebg h a tta bds tgklg, 
udima ka-tbis<*g rhilk\>m bds tsebg ma tgklg . 

— m"ss$da. — haal ia hdsra s a lek! sat tgklg fhdlna? siro tsriu 
zzifin "IkoMl, tgklg bih\jm . hima di udtiuklm . 

— s'mha . — hd ! nrdk b"nniran! ila hdbbU te’tas h*ss£k ! sir ! rdk 
t'msi biddqk s a la *alb€k ma fra ma V smgs ! 


(1) mif}obad, plur. mifypbaddim, terme hebreu, « honorable ». Comme la tortune inspire a 
regard de qui la poss^de une consideration non deguisee, le mot mi(tobad en est venu a 
designer les personnes riches et par consequent honorables. 

(2) Se reporter au texte : Ihudiz di serefoim « les vetements necessaires ». Expression de 
lettre, langage recherche. On a vu plus haul, mosrcthim « necessiteux ». De 1 hebreu l/g R y. 

(3) simha designe une « fete de famille a caractere religieux » : circoncision, coiffure, 
tiftllim, etc. 

(4) plur. bitdlot, « jeune fille en age de se mariern. Mot hebreu dun usage peu eou- 

rant; relive du langage recherche des lettres. Voir texte I, note 5 de la page 3. 
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— m'silda. — rahhm im-AS-lk ulqdek ! imsiu b'ssmdias Ime’kbin 
biddd'bm, s a Ia ’ulbhlm u ma irao h a ltd f&rhii ! 

— s'mha. — hci ! nrctk t'msi k'ppdra sdd’a fhal zzdqda dlilt keppor ! 


TRADUCTION 

DISPUTE (1) ENTRE JUIVES 

Messaouda (2) entra (3) (un jour) dans sa chambre. En sortant, elle (4) 

(1) Les disputes entre femmes sont frdquentes au mellah. La ndcessity dans laquelle se 
trouve une population dense de vivre dans un quartier exigu est cause d une promiscuity 
favorable k l'yclosion de dissentiments, de discussions, de disputes, parfois m£me de cr&pages 
de chignons. Les voisins et les parents interviennent dans les disputes des femmes, maissurtout 
pour les calmer et faire rentrer les ennemies dans leurs appartements respectifs. Au bout d’un 
certain temps, des interm6diaires agissant, les femmes qui se sont disputes se r6concilient et 
se font r6ciproquement des excuses. 11 arrive cependant que la se£ne de reconciliation dygynfcre 
en une nouvelle dispute. 

mtfdrba ddsigne une w dispute » avec ou sans coups. 
mcfabsa est une ((dispute accompagnye de coups r6ciproques ». 

(~) m^ssZcta est, chez les musulmans, un nom propre d’esclave. Chez les juifs, ce nom est 
trequent. Voici les noms projpres fyminins les plus r6pandus dans le mellah de F£s : 
m°s3u(/u, diminutif insi&da t devient chez les gens evolu6s « Fortunee »; 

{a’df, dim. ruvta , au sens propre « pierre prycieusew, se traduit par « Perla »; 

dim. mrima; equivalent frangais « Marie » ; 
hanna , dim. huinna , devient « Annette »; 

dim. smtha , a pour equivalent moderne dans la jeunesse dorye simi ; 
zahra t dim. zughra; 
zohra , dim. shdra ; 
z6har\ dim. zugfira; 

hdsiba, dim. hiiisba, prend u Alicew pour correspondant fran$ais; 
s&ra, dim. su6ra (peu usitd) ; 
rahrna y dim. r/iSma ; 

grdsta, dim. grtosa; prend aussi » Alice » pour correspondant frangais; 
dim. mzHto'y 

ister, dim. s finer (Esther); 
f'ilia, dim. frirah ; 
zfasa, dim. iauisa (‘Aicha) ; 

dim. ( i*ntuna ; 
rahel, dim. ruifrla (Rachel) ; 
nezma, dim. nzima (rare). 

On ne donne les noms fyminins sous la forme diminutive qu’aux jeunes filles pauvres et 
aux petites servantes. Les gens riches et de bonne famille estiment, de ce fait sans doute, que 
donner un nom au diminutif k un enfant porte malheur. Les pauvres n’ont pas ce pryjugy. * 

(3) Se reporter dans le texte au mot tfytlf. C’est bien ainsi qu’on entend pour jjlio. De 
ce fait t!)Uf signifie «je suis entry, tu es entry, elle est entryei). II faut supposer nyanmoins 
quune nuance phonytique difficile a noter doit distinguer thtlf «j e suis entry » de thilt a elle 
est entrde ». On croit entendre tfj^f n elle est entrye » et tjjMf « tu es entry o. 

(4) Se reporter dans le texte au mot p-mia. Voir texte I. 
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apergut (1) son petit balai (2) dans les mains de Semha Kohina (3), qui s’en 
servait pour laver (4) la cave (5). Or, a cause de la salete (6) qui regne chez cette 
voisine, Messaouda ne veut (7) pas lui preter ses affaires. Quant aux autres 
voisines, comme elles sont propres, Messaouda leur donne ce qu’elles desi- 
rent. A partir de ce jour, Messaouda a pris sa voisine en inimitie et celle- 


(1) « Voir » s'exprime, dans la langue du mellah de F6s, par le verbe ra «il a vu a, qui se 
conjugue : 


a l’accompli 


a l’inaccompli 


ra il a vu 

rat elle a vu 

rcio ils {ou elles) ont vu 

rit tu as vu (2 genres) 

rito vous avez vu (2 genres) 

rtf j’ai vu 

rina nous avons vu. 


if A il vo it 
trd elle voit 

into ils (ou elles) voient 
fra tu vois (2 genres) 
trao vous voyez (2 genres) 
nr it je vois 
nrdo nous voyons. 


Il n’existe pas dimp6ratif. Pour dire «vois! regard e ! », on emploie les termes ahdmmar! 
ntldr ! ysarl (arabe (jzdr ) ». 

Le verbe dialectal arabe saf \ isuf «voir», est connu mais non employe dans le parler du 
mellah de F£s. 

(2) msqhla , plur. msd/tvl , dim. msihla % plur. msihlat, est un petit balai, sans manehe, fait 
de palmier nain. On s’en sert pour laver le parterre a grande eau, et pour badigeonner les murs 
a la chaux. C’est la s^ftdba des musulmans. Ce mot, devenu ttdba dans la langue des jails, 
ddsigne, au mellah, « le balai k manehe de fabrication europdenne », Le m^me balai de palmier 
nain, plus volumineux, s’appelle 3 a zmf ; il sert a balayer proprement dit. De forme trks reduite, 
sorte de bouchon de palmier, cest le tikZn (avec t occlusif) qui sert a frotter et aussi k 
badigeonner au lait de chaux. 

(3) Tout individu de la tribu de Kohen porte le nora Kohln ou Kohina selon le sexe, a la 
suite de son nom. Le cohen, en souvenir de son origine historique et pour honorer son illustre 
ascendance, est soumis a certaines interdictions qui ont rapport avec l’idde de «purete» : ne 
pks s’approcher d’un mort, ne pas entrer dans un cimeti&re, ne pas passer sur lem placement 
d un ancien citneti&re,etc... Lorsqu on lit la Parasa (cinquante-deuxi&me partie du Pentateuque), 
c’est un Cohen qui commence. 


(4) fjsel « laver » (pour ) s’emploie pour « laver le parterre o, « se laver le corps en 

partie = frdfo », «faire une ablution totaled fjsel Idhmo », laver la vaisselle = (}sel ludnin . 

«Se laver la figure et les mains le matin en se levant », se dit thdl, singulatif : tb#l&. On 
procfcde a cette toilette de la fa^on suivante : on verse de l’eau sur la main gauche, puis sur la 
main droite, on les essuie, aprks quoi on se passe un peu d’eau sur la face. Lorsque de Foucauld 
arriva k Debdou,cit6 juive, se faisant passer pour isradlite, il se ddbarbouilla le matin a 
Teuropdenne, une vieille femme qui Tobservait du haut d’une fenStre reconnut a ce signe que 
de Foucauld n’etait pas juif et elle le dit aux compagnons du vovageur. Ceux-ci avou&rent la 
chose en priant la bonne femme de garder pour elle le secret. Ce petit dvSnement nous a 6te 
raconte a Debdou par des temoins. 

Le lavage complet du cadavre est appeld « tgbfla ». 

« Laver le linge » se dit bbdn , et la « lessive » se dit sdbdrv « savon ». 

(5) ?otdn6, plur. ?otan6t, dim. siding, plur. suitn6t> «cave, petite caven, placde gendrale- 
ment sous un escalier; dgalement « rdduit». De l’espagnol asotano = cave». 

(6) fjtns ddsigne « la saletd repoussante, la crassev. De quelque chose qui n’est que mal- 

propre, on dit « mossafy >1. 4 

(7) liabb oaimer, vouloir» est employe au mellah 4e Fks, k l’exclusion de b^a qui relkve des 
parlers des musulmans. « Aimer ardemment uue (emme »se dit 3 asd\ 
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ci ne lui prendrait-elle qu’une goutte cTeau, qu’il faudrait qu'elles en tirent 
motif a dispute. 

Un jour Semha Kokina prit (sans permission) un soufflet de cuisine (1) 
a sa voisine, et alors la dispute eclata entre elles : 

— Messaouda. — Eh ! la malpropre ! vous nous tuez avec les mous- 
tiques ( 2 ) et la salete. Nous avons beau vouloir vous rendre propres, vous 
gardez lhabitude inveteree (3) de la crasse. 

— Semha. — Qui pourrait etre aussi sale que vous ? Vous (4) etes sans 
cesse dans les maladies ; ton maxi est atteint de la poitrine (5) ; vous etes 
tous constamment avec les medecins. 

— Messaouda. — Ah ! triste femme (6) ! execrable (7) ! 

— Semha. — Eh ! la sinistre (8) crapule (9) ! Vous ne trouvez meme 
pas de quoi manger, et vous etes toujours a vendre vos meubles (10) pour 
avoir de quoi manger. 


(t) rabfis, pl.ur. rudbPz, dim. ruibVz, d^signe le « petit soufflet domestique », A F£s, cet ins- 
trument est fabriqu^ par les juifs et par les musulmans. A Rabat et a Marrakech, les juifs seuls 
fabriquent des soufflets ; les musulmans de ces villes croiraient d6choir en se livrant a cette 
petite Industrie. * 


Le soufflet du bijoutier, fait d’une peau de ch&vre, semblable a celui du forgeron musulman 
(car les juifs ne sont pas forgerons), se dit ki/\ mot qui donne kiiir, « actionner ce soufflet » ? 

(2) ’ass « moustique » collectif. La salet6 attire les moustiques. namus « moustique » appar- 
tient aux dialectes des musulmans et a celui des juifs de Rabat. 

(3) ddri « habitud, accoutum6 a» : ana ddri ka-n&zmel « j’ai lhabitude de faire... 
diddri « comme d'habitude » ; dro « habitude)); derra % iderri « habituer quelqu un, le dresser k 
faire quelque chose ». 


(4) Se reporter au texte au mot y 'n(Zm. On entend indiflferemment KJ ntZm et « vous » 

( genres), pronom sujet ind^pendant. De m&me on a AOro et Auma c< eux » (2 genres). Les antres 
pronoms de cette cat^gorie sont : ana « moi » (2 genres), ”n(tn « toi » (2 genres) ou - nfina pour 
e f6minin seulement, huua « lui » et him « elle ». 

(5) mard ^zzdtr « tuberculose », littdralement : « maladie de la poitrine ». Dans les parlers 
citadins de musulmans du Maroc, le sadr classique est devenu sdpr (cf. Mar^ais, Tanger 
P* 331), le parler juif de Fes ajoute k I nvolution du mot une assimilation de sonority de s en z 
en presence de d sonore. De mfitne on a a F6s-niellah idz^al « il s’occupe » de (ahta^ilu, 

(6) Le texte dit litteralement « triste et attristante », k l’extrGme. 

(7) (itds, f6m. sans pluriel, a une valeur pejorative; joint a un adjectif d6signant un 

d6faut grave, il indique que le ddfautest pouss6 k lextrGme. C’est 6videmraent le nom de Titus 
empereur romain, qui prit et ruina Jerusalem, qu'il faut consid6rer comme l origine de cet 
augmentatif. On ne peut s’erapScher de rappeler que Titus, ailleurs, fut surnomm6 a les d61ices 
au genre humain ». 

malheurn^' d ® 1 h6breu ? hil " deuil "> aUU " <l ui est en deuil »» de & « triste, sinistre, qui porte 


De Tarabe ndzi « qui 


(9) na?i f fem. nauia, plur. n&Uiin « vaurien, propre a rien, crapule ». 
annonce la raort de quelqu’un ». * X 

rhdl^l “ e ® ets ‘ meubles ». figatemant « ddmdnagement ». D u verbe r/wl « ddmfinager # 
A? of 6poque des d6 manage me n ts », Imm&iiatement apr&s la Paque. ^ 
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— Messaouda. — Ah 1 malheur a toi ! Ainsi done (1) vous mangeriez 
comme nous ? Allez done acheter des olives noires (2) pour en faire votre 
repas. C’est bien la ce qui vous convient (3). 

— Semha. — Que je te voie dans les malheurs ! Si tu voulais bien te 
taire ! Va-t’en ! que je te voie partir la main sur ton coeur, sans voir ni 
entendre (4) ! 

— Messaouda. — Que tes enfants meurent ! Qu’ils partent avec des 
bougies retournees (5), leurs mains sur leurs coours, et qu’ils ne voient 
jamais aucune rejouissance (6) (qu’ils ne se marient pas) ! 

— Semha. — Ah ! puisse-je te voir partir emportant les malheurs 
eomme la poule (7) sacrifice la veille du Grand Pardon (8) ! 


L. Brunot et E. Malka. 


(1) Se reporter dans le texte au mot 3 at mis pour 3 del a cause de t qui commence le mot 
suivant. Cette particule, commune dans be&ucoup de parlers maghrebins, a ici un sens que 
nous ne lui counaissons pas dans ces parlers (voir Margate, Tanger , p. 393) : « ainsi done ! 
alors ! » avec une intention ironique. 

(2} Les olives Aoires constituent la nourriture la plus humble, la plus frugale. Leur couleur 
en fait une chose de mauvais augure, tout au moins attristanie. La veille de tutn huh (9 de Ab), 
on serl dans les families un plat rituel d’olives noires. 

(3) uiXta , iudfi « convenir a, 6tre seyant », se dit d une fagon tr£s generate de tout ce qui est 
en rapport normal avec quelque chose ; aller bien en parlant d'un vgtement. 

(4) a Partir la main sur le coeur, sans voir ni entendre », c’est etre mort. 

(5) « Les bougies retournees », expression qui n’a plus de sens direct pour les sujets parlants. 
Elle entre dans les maledictions et les souhaits de mort. 

(6) far ha est surtout « rejouissance a l’occasion des mariages ». Les fetes de famille a carac- 
tere religieux sont appel^es simha. 

(7) zdqda a poule », pour d%dza. Margais, Tanger , p. 248, donne zdqda . Sur cette meta- 
these, voir tout l’article de Margais. 

(8) La veille de Keppour, que les Chretiens appellent « Grand Pardon », on sacrifie dans 
chaque famille un coq par individu male et une poule par individu femelle. En 6gorgeaut 
l’animal, on prononce une formule pieuse demandant que la victime emporte, avec elle, les 
malheurs reserves a 1’individu au nom duquel il est sacrifie. 



INSCRIPTIONS AR4BES EN CARACTERES SEPARES 

REf.llElLLlES EN MAURITANIE PAR P. BOKRV 


A deux reprises, le lieutenant P. Boery, parcourant la Mauritanie avec 
un peloton de in^haristes, a remarque des inscriptions gravees sur roclier. 



Une inscription copiee par lui au lieudit Tarf ?ch-Ch6rif, dans le Rkiss, 
est reproduite, sur caique de la copie qu’il m’avait fourni, dans la figure 1 
ci-dessus. 


2 
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La largeur reelle de l’inscription est do 0 m 46, ct les trois caraeteres cn 
haut a droite se trouvent detaches, a 0 m 28 de la ligne 1 ; ces memes trois 
caraeteres sont incises ailleurs sur les memes rochers. Faute d’avoir obtenu 
aucune interpretation, P. Boery a publie sa trouvaille sans commentaire 
dans son article Le Rkiss ( Mauritanie), Essai de monographic locale, dans 
Bulletin. . . Afrique occidental francaise, 1927, p. 353-367. 

Une autre inscription est reproduite ici (figure 2) en grandeur naturelle, 
d’apres caique sur la pierre. 

fff i > rf t 

>!■+-? 

Figure 2 


Cette inscription se trouvait grav^e sur un rocher calcaire, dans les 
environs de Nema (Soudan Fran<jais), a 500 km. a l’Est de la premiere trou- 
vaille. La partie de rocher portant les caraeteres a et6 detachee en trois 
fragments, emportee, et donnSe par P. Boery au Musee d’ethnographie du 
Troead6ro, en 1931. Les caraeteres sont peu incises, d’un dessin peu ferine, 
legerement patinas. Le 4 e caractere de la ligne 1 parait etre entier; au con- 
traire, le caractere 5 parait tronque en haut par une cassure; il est vraisem- 
blable que la hampe qui reste se completait de trois lignes divergentes 
comme sur les trois premiers et les trois derniers caracter.es de la meme 
ligne. 

Apres de longues recherches en Mauritanie, P. Boery a rencontre un 
taleb de Oualata, qui lui a dit que l’inscription detachee par lui 6tait 6crite 
dans un «systeme secret de transcription des caraeteres arabes». II lui a 
remis la clef du systeme sous la forme d’un alphabet au verso d’une page 
de manuscrit. 

Cet alphabet, qui presente l’ordre maghribin, est decalque dans la 
figure 3. (Les caraeteres arabes ordinaires ont et6 intercaMs au-dessus de 
leur transcription « secrete ».) Le m^me taleb a ecrit, a titre d’exemple, 
une lettre banale en arabe au moyen de l’alphabet en question; elle en 
confirme les valeurs. 
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Peut-on, muni de cet alphabet, dechiffrer les inscriptions ? Une 
premiere observation s’impose : ces inscriptions montrent des signes qui 

fr —f ?/^ 

% 

\S 'i J • ^ 

Q 

Figure 3 

n’existent pas dans l’alphabet du taleb, notamment le signe en palmette qui 
n’a qu’un Equivalent imparfait dans le trace du D’autre part, quelle que 
soit la valeur attribuee a ee signe, on n’aper^oit pus de mots arabes com- 
portant une repetition si constante de la meme consonne. On est done amenE 
& penser qu’il s’agit peut-etre soit de chitTres, soit de formules magiques, 
ce qui serait conforme au caractere Esoterique de l’Ecriture en question. Les 
quatre caracteres de la ligne 2 de la seconde inscription donnent, seuls, 
provisoirement, une suite lisible : mhmd, le d n’ayant pas le meme tracE 
que dans l’alphabet donne par le taleb, mais un tracE tout proclie du a arabe 
ordinaire. Ce dernier fait confirrae ce que montre suffisamment la compa- 
raison des deux inscriptions, a savoir qu’on n’a pas affaire a une Ecriture 
sans variantes. 

* 

* * 

L’exposE a EtE fait jusqu’ici sans faire intervenir aucune connaissance 
extErieure aux trouvailles de P. Boery. Mais, si on n’a jusqu’a prEsent 
signalE aucune inscription de ce genre sur rocher, des alphabets du type en 
question ont dEja attirE l’attention des orientalistes. 

Disons, avant toute autre citation, que G. S. Colin aura fait faire un 
grand pas a cette Etude en mettant la main, au Maroc, sur un rEpertoire 
manuscrit de 56 alphabets, augmentEs de tableaux comprenant 27 a 28 formes 
pour ebaque lettre. II doit le publier incessamment. 
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La reference essentielle est l’artiele de M. Casanova, Alphabets ma- 
giques arabes, dans Journal Asiatique, juillet-septembre 1921, p. 37-55 
(complete par le meme auteur sous le meme titre dans Journal Asiatique, 
avril-juin 1922, p. 250-262). II faut ajouter, d’apres G. S. Colin, un renvoi 
a Abd-Allatif, Relation de VEgypte, edition de Sacy, 1810, p. 291, ou une 
note renvoie a un traite magique, manuscrit arabe de la Bibl. Nat. 816 
(maintenant imprime en Egypte). 

Pour les alphabets hebralques qui entrent comme une des composantes 
dans la confection des alphabets magiques arabes, voir certains details 
complementaires dans le compte rendu de Geoffroy Tory, C liamp-jleuri , 
par Marcel Cohen, a paraitre dans Journal Asiatique. 

Les references posterieures a 1921 sur les alphabets « magiques » sont : 
Georges S. Colin, Note sur le systeme cryptographique du Sultan Ahmad 
al-Mansur, dans Hesperis, 1927, p. 221-228, ou on voit un alphabet du type 
de l’alphabet recueilli en Mauritanie servir a un but secret mais non 
magique, et H. A. Winkler, Siegel und Charaktere in der Muhammeda- 
nischen Zanberei, Berlin-Leipzig, 1930. 

D’autre part, un document precieux a 6te publie dans EL A. MacMichael, 
A history of the arabs in the Sudan , Cambridge, 1922, vol. II, p. 324 et 
suivantes : un manuscrit indigene signale comme etant en usage pour ecrire 
certains parlers nuba (done non arabes) un alphabet du type de ceux dont il 
est question ici. L’indication est malheureusement sommaire, et aucun 
texte n’est donne. L’alphabet en question a et<5 reproduit par M. Delafosse, 
faisant un compte rendu de 1’ouvrage de MacMichael, dans Recue d‘ ethno- 
graphic et des traditions populaires, 1923, p. 106. 

A ce propos, et a tout hasard, on peut rappeler un document qui pro- 
vient d’une region contigue a la region nilotique; e’est la lettre d’Abba 
Bogibo ou Bagibo, roi d’Enarea, qui est conservee en manuscrit dans la 
collection d’Abbadie (a la Bibl. Nat.), n° 249, et a 6te publiee par d’Abbadie 
dans le Bulletin de la Sociite de Gtograpliie, tevrier 1842; le titre de la 
planche porte : v. facsimile de Voriginal en langue et caracteres ilmorma 
[c.-a-d. galla ] et de la version en arabe culgaire de la Haute-Ethiopie n. 
Mais, comme on n’a jamais plus signals d’6criture galla de cette espece, et 
que la lettre n’a 6te lue en somme que par l’individu qui a donne la version 
arabe, on peut se demander si celle-ci est une traduction comme il est 
suppose, ou une transcription de l’6criture non arabe en 6criture arabe 
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ordinaire, le texte etant arabe dans Toriginal. Les caracteres contourn&s 
rappellent plutot certaines ecritures sudasiatiques que les traces arabes 
magiques; cependant certains caracteres pris isolement montrent des ana- 
logies avec ceux-ci. Une cursive ethiopienne ne parait pas devoir etre envi- 
sagee. Comme document de comparaison, les deux premieres lignes sont 
reproduites ici (figure 4) par caique fait sur le fac-simile cite ci-dessus, avec 
les deux lignes de debut du texte arabe; la correspondance est surement 
imparfaite, parce que le texte a environ le double du nombre des lignes de 
la version arabe; de plus, d’Abbadie explique que, d’apres les rensei- 
gnements de certains interpretes, les galla n’ecrivaient pas les formules de 
debut. 


3 g 2 S' A 2 ©• ■** 

Figure 4 
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On peut retenir en conclusion que des alphabets a caracteres separes se 
perpetuent, parallelement et en quelque sorte en sous-jacence, a l’alphabet 
arabe, dans l’Afrique du Nord, de telle sorte qu'ils sont a l’occasion em- 
ployes pour des usages non magiques. A ce propos, il sied de rappeler 
l’ecriture libyque-tifinagh, egalement a caracteres separes. Le mode de 
trace est un des^lements dont il faut tenir compte dans les recherches au 
sujet des origines et des transmissions. 


Marcel Cohen. 



LA NORIA MAROCAINE 

ET LES MACHINES HYDRAUL1QUES DANS LE MONDE ARABE 


I 

La noria marocaine. 

De nombreux proc6des sont employes dans l’Afrique du Nord pour 
amener a pied d’oeuvre les eaux destinees a l’irrigation. 

Le plus simple est celui de la rigole ( snqya ) qui utilise la declivity du 
sol pour conduire au champ ou au jardin l’eau dune source ou d’une 
riviere parfois tres eloignees. 

Les galeries souterraines de captage, appelees fgagir (sg. foggara) au 
Touat, au Gourara et au Tidikelt, ou h u tatdr (sg. hottara) au Tafilalt et 
dans la region de Marrakech, correspondent deja a une technique moins 
primitive. 

Avec certains appareils, apparaissent enfin des procedes mecaniques 
plus compliques : puits a treuil utilisant la traction animate (region de 
Marrakech, Sous, Dades, Todgha, Tafilalt), puisoira bascule ou « cigogne » 
(Oued es-Saoura, Mauri tanie), roue el6vatoire actionnee soit par un manege, 
soit par un cours d’eau. 

Parmi ces quatre types d’appareils elevatoires, les deux premiers sont 
les plus simples; ce sont aussi les seuls qui soient couramment employes 
dans les regions berberophones, et leur nomenclature technique a ete donn6e 
en detail par M. E. Laoust dans ses Mots et Choses berberes (pp. 433-437). 

Sur la noria a manege, on ne possedait jusqu’ici, pour le Maroc(l), 


(1) On pourrait y ajouter une note du commandant Maitrot : L’lngdniosLti des Marocains . 
parue dans le Bull. Soc. Gtogr. Alger (1922, n # 88, pp. 271-272). Mais, sur six termes techniques 
donn6s dans cette note, cinq sont cites sous une forme incorrecte et aucun de mes informateurs 

marocains ne connalt le mot r J £a Jui. que 1’auteur donne comme le nom arabe de la noria. 
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qu’un texte publie en caracteres arabes par MM. Louis Brunot et Moham- 
med ben Daoud, dans leur recueil intitule L’arabe dialectal marocain (1). 

Quant a la roue elevatoire mue par le courant, elle n’a pas encore ete 
1’objet d une etude lexicographique. 

La noria au Maroc. — C’est dans la zone cotiere que* la noria a 
manege se rencontre presque exclusivement au Maroc ; son emploi, en 
elTet, n’est pratique que dans les regions de plaine ob l’irrigation au moyen 
des seguias est impossible et ob, d’autre part, Teau se trouve a une profon- 
deur assez faible pour que le chapelet de pots ne soit pas trop long, ni, par 
consequent, trop lourd. 

Des informateurs originaires de la tribu des Mestasa m’ont assure qu’il 
existe de nombreuses norias dans la region de Bades (2) (le Velez de la 
Gomera des Espagnols). Si les conditions de relief permettent aux jardins 
de Tetouan de s’en passer, ceux de Tanger les emploient en grand nombre : 
toute la zone de jardins et de vergers qui s’btend au Sud de cette ville est 
dite Es-Swani, et l’oued qui la borde en tire son nom ( wad es-sicani). Les 
norias sont nombreuses autour d’El-Qsar, de Sale, de Rabat, de Casablanca, 
d’Azemmour, de Mazagan et de Safi, ainsi que dans l’etroite plaine cotiere 
(iculza) qui s’etend entre ces dernieres villes (3). 

II semble, par contre, que la noria soit tres rare a l’intbrieur du Maroc. 
Arroses par des rigoles d’eau courante, les jardins de Fes (4) l’ignorent. On 
signale cependant quelques norias dans la region de Marrakech, sur le terri- 
toire des Udaya et sur celui des Ait-Immbr : sans doute y ont-elles 6t6 
introduites par les riches proprielaires de fermes et de zaouyas qui s’y sont 
etablis, car le procede propre a cette region semble bien etre celui du puits 
a traction animate dans les parties, tout au moins, ob la fjottara ne peut 
etre utilisee. Introduite dans les memes conditions, on retrouve sporadi- 
quement la noria a manege jusqu’au Tafilalt, a la zaouya de Sldi Moham- 
med el-'Arbi ed-Derqawi, au lieudit Rah met Ejjah, chezles Mdegra. 

(1) Rabat, 1937; p. 102, texte n* 33 : ijLJI- 

(2) It y en aurait beaucoup chez les Bni Ittoft et les Bni Bu-Frah; quelques-unes chez les 
Mestasa et les Bni Ginil; aucune chez les Mettiwa et les Baqqoya. 

(3) La noria ne semble pas exister dans le Sous. M. E. Destaing donne bien pour cette 
region (cf. Vocab. fr. herhire. Tact toll) it du Sous, p. 200) Noria — tanndifirt, tonne berbdris6e 
de 1 arabe an-ndsdra. Cependant, d'aprbs plusieurs informateurs, il ne s'y agirait pas d'une noria 
a manage, mais, simplement, d'un treuil de puits au moyen duquel un boeuf tire une dnorme 
outre. Le mot ndsdra est employd avec cette derni&re valeur jusqu’en Mauritanie. 

(4) Seule au Maroc, en revanche, Fds et sa banlieue connatt les grandes roues dldvatoires a 
jantes creuses, mues par le courant qui agit sur des palettes. 


— 2 — 
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Nomenclature de la noria marocaine (1). 

Pour la commodite de l’exposA qui n’a d’autre but que d’apporter une 
contribution a la connaissance du vocabulaire technique de l’arabe marocain, 
on examinera successivement : 

A : l’emplacement de la noria; 

B : le systeme rotatif horizontal ; 

C : le systeme rotatif vertical ; 

D : le chapelet de pots ; 

E : l’ensemble des dispositifs qui permettent de recueillir l’eau elevee 
par la noria, puis de la distribuer pour 1’irrigation (2) ; 

F : la construction de l’appareil et du puits sur lequel il est etabli. 

A) Emplacement de la noria. — La noria, qui se rencontre presque 
toujours a l’entree du jardin, est etablie sur un terre-plein d’environ huit 
metres de cote, plus ou moins sureleve (environ l m 50) au-dessus du niveau 
moyen du terrain a irriguer. A chacun des angles du terre-plein s’eleve en 
general un arbre qui, dans les banlieues de Rabat et de Sale, est le plus 
souvent un rmlrier; l’ombre de ces arbres protege de l’ardeur du soleil 
l’animal moteur et aussi la noria dont presque toutes les parties sont en 
bois. 

Au milieu du terre-plein est creuse le puits : bir, plur. bydr, dont 
l’orifice rectangulaire mesure environ quatre metres de long sur un metre 
de large ; a ses deux extremites, cet orifice est borde d’une margelle de 
pierre : tgnnor, tannor. 

Autour du puits, court la piste circulaire : mdara, pi. rodder (Q, S) 
ou ndara(3), pi. odder (R), qui donne son noma toute l’installation. Au 
Maroc, en effet, on n’a pas releve de terme designant proprement la 
noria (4) ; mais mddra-ndara, litt. « piste circulaire, manege », s’applique 


(1) Les sigles qui suivent les termes arabes indiquent la locality oil ils ont 6t6 recueillis : 
D — Dukkala (banlieue d’Azemmour et de Mazagan) ; M = Mestasa, tribu k l’Ouest de Bades; 
Q =: El-Qsar ; H — Rabat ; S = Sal6 ; T = Tanger. 

(2) Au Maroc, les norias ne servent pas uniquement a tirer l’eau destinde a Tirrigation ; on 
en trouve aussi dans les dependances de certaines mosqu6es et de certains thermes oti elles 
fournissent l’eau destinde, selon les cas, aux ablutions ou aux bains. 

{3) A Rabat, Tappellation complete est : dn-ndara d-8s-sni, litt. « le manage d’irrigation ». 
(4) Ceci s’entend de la noria k manage. Notre mot noria derive, par l’interm6diaire de 
l espagnol, de l’arabe nandra qui, au Maroc, s’applique exclusivement aux roues 616vatoires 
actionn^es par le courant. 


— 3 — 
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couramment a l’enscmhle constitue par le terre-plein, la piste et l’appareil 
elevatoire propremen t (lit. C’est la un premier exemplc de la confusion qui 
regne dans les denominations appliquees aux machines hydrauliques dans 
le monde arabe; on en trouvera de nombreux autres dans la seconde partie 
de cette etude. Quant au mot sunya, il ne signifie plus actuellement, au 
Maroc, que « jardin arrose au moyen d’une noria » (syn. =arsa, pi. s "rase), 
un jardin sans noria pour cultures tardives (mazdje) ctant appele Snqn (1), 
pi. Snqnqt, Sixain. 

B) Systime rotatif horizontal (2). — Le tambour moteur horizontal 
est appele fnar (Q, R, S, T) ou, par metathese de liquides,/ran (D), litt. 
« fanal, lanterne (3) ». 

II est constitue par deux roues horizontales superposees : daor (4), pi. 
dicar (Q, T), dor, ou tara (5), pi. tarat (R, S). Chacune est compos^e de 
quatre ou cinq elements de jante : qdnba(6), pi. qwandb (R, S). A leurs 
deux extremites, pour faciliter leur assemblage, ces elements de jante sont 
amincis et tailles en pointe ; ces extremites ainsi prepares sont dites 
sonta (7), pi. Sontat « joints ». 

Les deux roues horizontales qui constituent le tambour ou « lanterne » 
sont unies entre elles par des barreaux verticaux de bois ou « fuseaux » : 
mugzd, pi. mgdsd (Q, R, S, T). 

La « lanterne » est reliee a un arbre vertical : §are (Q, R, S, T), litt. 



(1) Du classique ginan , plur. de gcinna , emplov6 dialectalement corame un singulier. Pour 
une m£me Evolution, cf. marocain rydd , hispanique riyad « jardin de plaisance » qui est pro- 
prement le pluriel de rauda ; ce dernier est encore vivant au Maroc, mais n’y a plus que le sens 
de n enclos fun6raire ». 

(2} Ce dispositif est identique, dans presque tous ses details, a celui que l'on retrouve dans le 
moulin a manage marocain sur lequel on consultera utilement L. Brunot : Le moulin d manege 
a Rabat-Salc, in Memorial Henri Basset y vol. I, p. 96. 

(3) Cf. les termes techniques esp. linterna, fr. lanterne , qui ont la mfime valeur en m6ca- 
mque. 11 peut sagir seulement d’une coincidence dans le domaine m6taphorique ; mais on peut 
songer aussi a un emprunt « par traduction » effectu^ par larabe hispanique auprfes des parlers 
romans, dans des milieux oCi le bilinguisme 6tait chose courante. 

(4) D6ja hispanique avec cette valeur ; cf. Ale. 383/22) : ruedda de carreta ~ daur mita% 
*agcle. 

(5) De l’arabe classique tdra, Ht&ra « cercle, bordure circulaire ». Les racines ’/T? et TWR 
sont d ailleurs 6troitement apparentees a la racine DWR. Le mot (dr a, d’autre part, pris dans la 
angue la valeur de <c tambourin », a propos de laquelle on comparera, pour la s^mantique, le 

grec -rupTtavov a tambourin ; roue a tvmpan ». 

(6) Avec une dissimilation de labiales, ce terme se rattache au portugais et a 1’espagnol 
lalectal camba « jante », derive lui-m6me du grec xapirr, « courbure: partie courbe » par l’inter- 

m6 iaire du bas-latin gamba «jarret» qui est a l origine du fran^ais jambe et jante. 

(7) De 1 espagnol junta. La prononciation s (et non £/) de la jota indique que l’emprunt n est 
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« mat », waqdf (\ )) « celui qui est debout », par l’intermediaire de rais hori- 
zontaux : sleb, pi. solban (Q, R, S, T), litt. « croix, croisillons », qui, au 
nombre de quatre, relient les jantes a l’arbre vertical. 

A sa partie inferieure, cet arbre se termine par une fusee de fer : bos 
(R), boss (S), buz (Q), ou Iwlldb (D), qui pivote soit sur une crapaudine 
metallique : noqta (Q), nugta (D), litt. ((point », soit sur un galet dur : 
samm (R, S), encastre lui-meme dans le creux d’une grosse pierre dite : 
l-hazra d-ds-scimm « la pierre du galet ». 

A mi-hauteur, une fourche de bois ou « embrasse » : =annaq (D,Q, R, 
S, T) applique l’arbre vertical contre une traverse d’appui horizontale : 
sdrrfa (Q, T), qdrqar (R, S) qui maintient le systeme rotatif horizontal 
dans une position fixe'. Cette traverse est supportee par deux forts poteaux 
de bois : * a ldm (1), pi. * a l&mqi (R) ou tHum (S) ou victim (T, Q), fiches 
dans le sol. 

A sa partie superieure, au-dessus de la traverse horizontale d’appui, 
l’arbre vertical est perce d’un trou dans lequel s’engage l’extremite d’une 
perche de traction : mzarr (Q, R, S, T) ; pour que celle-ci ne puisse s’arra- 
cher de son logement, elle y est immobilisee par une clavette : sqrut (2) 
(R), zrqr (S) et par des coins : has (3), pi. Izqiz ; kunya (4), pi. kdnyqt ; 
wdrz (5), pi. urqz (D) ; Jigs, pi . Jlcisqt (D). 

L’animal (chameau, cheval, mulet, ane) qui actionne la noria a manege 
porte un collier : kahka (6) ou gufya (7) (D). Sur cliacun de ses cotes, 
celui-ci est renforce par un baton vertical : = a sa, pi. 3«se, dans lequel sont 
fixes deux anneaux de fer : fjorsa, pi. hrds, soit un total de quatre anneaux. 

De la paire d’anneaux inferieure partent les traits : mzabid, sg. 


(1) Le classique mlam s’appliquait a ditf6rentes choses ayant de la hauteur, susceptibles de 
s'apercevoir de loin et de servir de point de rep6re : « montagne 61ev^e », « tas de pierres 
jalonnant un itin^raire », « borne », « 6tendard ». La forme dialectale magribine est lalam-wlam, 
surtout connue avec la valeur de « drapeau » (cf. Hes/>eris t 1930, p. 106, n. 2) ; le sens de (t poteau 
vertical » s'ins^re naturellement dans la m^iie sdrie semantique. 

(2) Du berb^re tasarut « clef ». 

(3) D6ja hispanique ; cf. Voc. (s.v. Clacila) — llzciz\ Air. (163/23) = Hziz y avec Yimdla 
grenadine, « coin pour fendre le bois ». 

(4) De l’espagnol cuna « coin ; cale ». 

(5) A rapprocher du berbfere awarz v talon ». 

(6) De l’arabe ancien kmka (par assimilation de sourdite), litt. « gimblette n, a cause de la 
ressemblance du collier marocain avec ce gateau qui a la forme d une petite couronne. Dans la 
region d’El-Qsar, ce collier est fait avec les tiges d une sorte de gros jonc tendre appete ftabb. 
On trouvera une reproduction de ce collier, ap. Laoust, M. Ch. herb p. 296. 

( 1 2 3 4 5 6 7 ) De tjfa « nuque ». 
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meibed ou mzabda, qui vont s’attacher a, l’extremitc libre de la perche de 
traction ou mjarr (1). Quant aux deux anneaux de la paire superieure, ils 
sont relies par une corde : mwicdn, litt. « auxiliaire, aide », qui, passant 
sur l’encolure de l’animal, ferme le collier par en liaut et l’empeche ainsi 
de toraber sur le sol. 

Un troisieme trait relie la perche de traction au licou : skima, de 
l’animal ; il a pour but de lui maintenir la tete tournee vers l’intericur de 
la piste pour qu’il n’ait pas tendance a s’cn ecartcr en tournant. Ce trait ne 
porte pas de nom special ; on l’appelle simplement l-hbel d-gs-Sktma « la 
corde du licou ». Parfois, il est double d’une perche fixee d’une part au 
licou et, de l’autre, a la partic superieure de la perche de traction, vers le 
point ou celle-ci s’insere dans l’arbre vertical. A Rabat et a Sale, cette 
perche est appelee bu-scdah , mot qui, chez les Jbala notamment, s’applique 
a l’aiguillon du laboureur. 

Pour que sa marche circulaire ne l’etourdisse pas, l’animal porte des 
oeilleres : mgamad (R, S), mgdmat (Q, T), gomm w edat ou gomm w ddat 
(D), qui lui recouvrent completement les yeux. 

Enfin, le gamin qui, parfois, surveille et active l’animal est muni d’un 
fouet : suimceta (R), sawweta (T), mseuta (D). 

C) Syst&me rotatif vertical (2). — Ce systeme comprend une roue verti- 
cale : dor , pi. dicar (R, S), composee d’un certain nombre d’elements de 
jante : qanba, plats et epais, dans lesquels sont fich^es deux series de bar- 
reaux horizontaux, une sur chaque face. 

Sur la face des jantes qui regarde du cote du tambour moteur, ces 
barreaux servent de dents s’engrenant dans celles de ce tambour pour en 
emprunter la force motrice : ils sont dits « peignes » : mast (3), pi. m$at 
(Q, R, S, T). 

Sur l’autre face de la jante et alternant avec les premiers, sont plantes 
d’autres barreaux horizontaux, plus longs, sur lesquels repose le chapelet 
de pots; ce sont les qrabel, sg. qorbal (4) (Q, R, S, T). 

(1) Ce terme fHait d6ja hispanique avec cette valeur technique (cf. infra). L'hispanique 
connaissait en outre une forme mar/a/ra qui est k 1‘origine du portugais almanjarra (cf. D.). 

(2) Dapr&s un informateur, le syst&me rotatif vertical de certaines norias d'El-Qsar com- 
prendrait deux roues distinctes : une grande, qui supporte le chapelet de pots, et une petite : 
buhtVnyara (?) q U j s engine avec la roue horizontal. Ce serait done un dispositif tout proehe 
de celui qu on trouve dans la sdgiya d'£gvpte. 

(3) Valeur technique d6jk connue en hispanique. 

(4) Il est possible que ce mot soit en rapport avec un d6riv6 roman du latin corcis u corbeau », 
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Selon qu’elle mesure neuf, dix, onze ou douze empans de diametre, la 
roue verticale est qualifiee de tsa=i, & sari , hdasi ou t nasi . 

La jante de la roue verticale est portee par deux fortes pieces de bois : 
sleb, p\. solban, croisees ii angle droit et servant de rais. Leur attache sur 
la jante est parfois renforcee par des crampons de fer : harben, pi. hraben 
(R), ou holhal, pi. hldhel (S). 

Les rais rendent la roue verticale solidaire d’un fort essieu horizontal : 
t'dqed, litt. « gisant ». Quand chacune des extremites de cet essieu est sim- 
plement amincie et taillee en forme de fusee, celle-ei est dite hfla, litt. 
« navet ». Parfois, elle est munied’une fusee metallique appelee mggzel (1) 
« fuseau », boz (R), bgzz (S), shu? « doigt » (D) ; celle-ci repose alors sur 
un coussinet metallique : usqda d-el-hdid ou Jarrasa, fixe lui-meme sur un 
coussinet de bois : usqda d-el-md. 

D) Chapelet de pots. — Le chapelet de pots, supporte et mil par la 
roue verticale, est constitue par une paire de gros cables : tdones (2) (T), 
tonas, pi. twanas (R, S), qteb (Q), hbel (D), paralleles et sans fin, fabriques 
avec de souples rameaux (3) entrelaces de myrte, de grenadier ou de cognas- 
sier ou, encore, avec de la corde de palmier nain ; on dit ainsi que le cha- 
pelet est constitue par zuz frqda (4) d-at-tonas : yemni u-yesri (S), c’est- 
a-dire « par deux elements de tonas, l’un de droite et l’autre de gauche ». 


plus prdcisdment, peut-6tre, avec une forme diminutive *corcell- y *corvel - ; le terme marocain se 
trouverait ainsi en relation sdmantique avec le corbeau de la technologie de notre ma$onnerie. 
L’arabe hispanique connaissait qurbal (cf. roman valencien corbeila) cite par 1'agronome Ibn 
Luyyun com me un terme originaire de Saragosse avec la valeur de « sorte de serpe servant a 
dmonder les arbres » (cf. D., s.v°). Ces deux acceptions de qurbdl-qprbal peuvent corresponds 
au m6me rapport s6mantique que l’on a voulu rencontrer dans la sCrie latin e falcofaLv « faucon- 
faux ». Pour le passage du concept de « oiseau caractdrisd par son bee » a eelui de « support 
saillant horizontal », cf. plus loin 3 qab (p. 9). 

(1) Sur les diffdrentes valeurs techniques de ce mot, voir L. Brunot, Le moulin a manege, 

p. 112. 

(2) Du grec tovo; « cable », latin technique t&nus « cable de machine ». Ce mot n’a pas de 
repr^sentant en arabe classique. II est atteste en arabe hispanique, d6s le XlII e stecle, par le 
Vocabulista (cf. p. 402 : Funis = faunas), et on le rencontre avec la valeur de « cable de 
navire » dans la langue du voyageur tang^rois Ibn Battuta qui mourut en 1377 (cf. D., s.v°j ; on 
serait done en droit de supposer que e’est comme terme technique de la navigation qu’ii s est 
introduit dans l’Occident musulman. Cependant, l arabe du Caire connalt aussi tunes avec la 
valeur precise de « cable de noria a manage » (cf. Spiro, Arab. Engl . Vocab 1895, p. 87) ; il est 
done possible que, dans cette acception particultere, le mot grec soit passd en arabe en nteme 
temps que qacltis et manganun, lors de I’introduction de la noria & chapelet de pots. 

(3) Cette technique permet de comprendre pourquoi, en arabe hispanique, un toron de cable 
d’alfa portait le nom de gusn , litt. « rameau ». (Cf. G. S. Colin et E. Ldvi-Proven^al, Un manuel 
hispanique de hisba , p. 51.) 

(4) Sing. JSrdi « dldment constitutif d’une paire ». 
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Sur ees deux cables, et dans I’intervalle qui est laisse entre eux, sont 
attaches les pots de terre cuite : qddus (1), pi. qwadtis ; qados, pi. qwadds 
(S); aqodns , pi. iqoddsen (M); qallus (2), pi. q Idles (R) ; yarraf (3), pi. 
graraf (Q, T) ; tasa , pi. tesan (Q) ; tds, pi. iesan (D) ; tdones (Q). 

A l’interieur du puits, du cote de la montee des pots, deux perches : 
.™3c, pi. rwd=e ou rfeyan (R, S), litt. « patre », hdddqz ou hdbbas (D), 
litt. « gardien », descendent parallclement : elles encadrent la paire de 
cables, a droite et a gauche, Tempechant de devier et de s’ecarter des dents 
de la roue verticale qui la supportent. 

E) Actionnes par la roue verticale, les pots du chapelet descendent se 
remplir au fond du puits et remontent; parvenus au sommet de leur course, 
ils deversent leur contenu dans une auge de bois rectangulaire : ia/#a (R), 
cefha (4) (Q), nqer (5) (S), zabiya (M), situee a Tinterieur du circuit par- 
couru par la roue verticale. Le fond de cette auge est en general garni d’un 


(1) Du grec xiSo;, latin eddus, dont le sens premier paralt bien 6tre celui de « vase d’argile 
cuite servant a tirer I’eau d un puits » ; le vase antique avait une forme tr&s proche de celle du 
qddus marocain actuel, avec le meme 6tranglement median et la m^me base a pointe arrondie. 
Le mot qadus 6tait inconnu de l’arabe ancien ; mais les lexicographes donnent, comme special 
au parler du Hidjaz, un jnot qadas qu’ils glosent par sit l « sortede seau » qui derive Iui-m6me 
du latin situl- ; dans ces conditions, il est possible que 1’arabe ancien qadas derive du grec xaSoc. 

Les lexicographes ont ggalement enregistre un qddis avec la valeur de « grand vaisseau, 
grand navire ». Est-ce qu’a la faveur d'un processus s6mantique identique a celui que l’on 
constate dans : lat. cas > fr. caisseau , il ne serait pas possible de rapprocher du m£me mot 
grec cet autre tertne arabe ? 

Ce n’est que dans la langue m^dievale que Ton voit apparaltre qcidus en arabe. Pour les 
parlers hispaniques, la seule forme attestee par le Vocabulista (s.v. Canalis) et par P. de Alcaic 
(s.v. Alcadu$) est qaidus , qui offre un exemple de la dissimilation d-u > ai-u si courante dans les 
parlers arabes d Espagne ; mais les emprunts effectors par l’espagnol ( atcadus , arcaduz) comme 
par le portugais ( alcatrus } attestent l emploi, dans la P6ninsule ibdrique, d'une forme qaqlus h 
vocalisme non dissimild. 

En marocain moderne, qddus possfede en outre la valeur de « tuyau de terre cuite » servant 
a gtablir des conduites d’eau. 

(2) On a d6ja tentd de rapprocher ce mot du grec xiXvt, latin cdlix (cf. Etymologies Magri- 
bines, n* 46, in Hespdris, t. VI, 1926, p. 79). Le mot cdlix est employ 6 par Frontin dans le sens 
de « tuyau d’aqueduc », ce qui correspond exactement a la seconde valeur du marocain qddus ; il 
n est pas d'ailleurs impossible que xaSo; etxiX-uF, soient 6troitement apparent^, 1’alternance d X ^ 
n 6tant pas plus ignore du grec que de larabe. 

Larabe classique ignorait qallus qui semble, aujourd’hui, 6tre particulier aux parlers du 
Magrib (cf. L. Brunot, Noms de recipients d Habat % in Hespdris, 1921, p. 133). 

(3) Proprement « gobelet a anse pour puiser l’eau ». 

(4) Dans le langage ordinaire, la zsfna est une sorte d'auge rectangulaire en planches dans 
laquelle on lave le linge. (Cf. L. Brunot, Noms de recipients a Rabat , in Hesptris, 1921, p. 117.) 

(5) Suivant les parlers, jud d^signe soit un recipient en bois, de forme rectangulaire, d’ou 
« navire » (cf. G S. Colin, Technologie de la batellerie du Nil , in B. /. F. A.O., t. XX, p. 77). 
soit une petite fosse rectangulaire ou carree creus6e dans le sol; chez les Jbala, c’est notamment 
le nom de la petite fosse creusee aupr&s du pressoir a olives et dans laquelle l’huile s’Scoule. 
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lit de branchages secs de myrte, destine a filtrer l’eau qni se deverse des 
pots et aussi a en amortir la chute a(in d’eviter qu’elle ne rejaillisse ii l’exte- 
rieur et se perde. 

L’auge est supportee dans le vide, au-dessus du puits, par deux « cor- 
beaux » — ou, plutot, « aigles » — de pierre : ?°qdb (1), pi. 3 °qdbat. Sur la 
face superieure de l’un de ces « corbeaux », est creusee une rigole par oil 
l’eau qui s’ecoule de 1’auge gagne un petit canal : mSsri (S), sloqiya (2) 
(D) qui, passant sous la piste circulaire, la conduit au reservoir. 

Avant de se deverser dans ce dernier, l’eau, au sortir du canal, traverse 
un minuscule bassin : mahgen (R), litt. « entonnoir » ou Jrawa (3) (S). 
Celui-ci est constitue par une pierre plate creusee et munie d’une gargouille 
rudimentaire par 011 l’eau tombe dans le reservoir sans en deteriorer le 
mur (4). 

Le reservoir est dit sahvis (5), plur. shares (Q), saris, pi. swares, ou 
saris, pi. swares (R, S). II est constitue par une enceinte carree ou rectan- 
gulaire, en magonncrie crepie : mbiyyed; des marches : drgs, permettent 
de" descendre au fond pour enlever la salete : hm&l, qui s’y depose. Du reser- 
voir, l’eau sort par un petit orifice circulaire : bukkar (6), pi. bhdhdr (R, S), 

(1) La langue ancienne connaissait ddja 'zuqab avec la valeur technique de « console de 
pierre dans un puits ». Les masons de Rabat et de Said donnent le mdme nom aux consoles de 
pierre qui supportent les encorbellements que Ton voit a la partie superieure de certaines portes 
monumentales. C'est done vraisemblablement par « encorbellement » ou « auvent » qu’il faut 
traduire I’arabe classique mqdb lorsque, dans des textes hispaniques ou marocains, celui-ci 
apparalt corame s’appliquant au ddcor de la partie supdrieure d une porte monunoentale (cf. 
Ldvi-Provengal, Description de Ceuta musulmane au XV* si dele, in Hesperis, 1931, p. 161, l. 4). 

(2) L’hispanique connaissait suluqiya u fossd dun rempart » qu’il employ ait com me synonyme 
de kafir (cf. Ale., 144/36-38; D., s.v°). A Said, sloqeya signifie « fosse daisances » ; a Tanger, 
e’est le conduit souterrain qui amdne a l’dgout les eaux sales de la maison. 

(3) Du berbdre tafraut « bassin de reception d'un puits » (cf. Laoust, M. Ck. herb p. 413). A 
Rabat, fravea est parfois employd, sans que son sens prdcis soit connu du sujet parlant, dans 
l’expression : fummo b-hal l-frauca « il a une bouche, grande et vilaine, ressemblant a la frdwa 

(4) Les bassins de l’Alhambra, notamment celui de la Cour des Myrtes, ont des gargouilles 
du mdme type. 

(5) De l’arabe classique sahrty (ou : sihricj , avec un vocalisme harmonisd) « bassin rendu 
dtanche par l’application d un enduitau mortier de chaux ». Ce mortier, en arabe ancien, portait 
le nom de ?druy et, plus rarement, celui de sdruq , termes qui reportent tous deux & un persan 
ancien tdrug , anedtre du persan moderne edru « mortier, cimentw. Pour le passage du groupe 
-a/i- a -d-> par suite d’une « vocalisation » du h, cf. les formes magribines : nail « se lever a 

< , kaf « rocher ; grotte » < * 

(6) En relation avec les termes techniques espagnols bocal « abde, orifice par ou s’dcoule 
l’eau qui fait tourner un moulin », et boquera « saignde faite a un canal pour irriguer; canal 
pour Idvacuation des eaux sales », qui ddrivent tous deux de boca , latin bucea « bouche; 

orifice ». Selon toute vraisemblance, e’est en j\Jkj et non en qu’il faut restituer le 
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pratique ;iu ras du sol. Tant que 1’on n’a pas besoin de l’eau pour l’irriga- 
tion, cet orifice est obstrue au moyen d’une enorme chevillede bois appelee 
bfta (R, S), litt. B navet » ; cette fermeture est rendue etanche par l’appli- 
cation de bouse de vacbe : fauna (1), litt. « henne ». 

Iinnfediatemcnt a sa sortie de l’orifice, l’eau du reservoir tombe dans 
un petit bassin de repartition : mgr 6 1 la (2) (R, S), construit en magonnerie 
et muni de plusieurs ouvertures permettant de diriger l’eau dans diverses 
directions. 

Le jardin irrigue : sunya, pi. sicgni, comprend un certain nombre 
de secteurs ou « carreaux » : larbis, pi. frabat. Cliaque « carreau » est sub- 
divise en longues bandes paralleles ou « rangees>>, soff, pi. sj'uf, bord^es 
longitudinalement par deux petites levies de terre : hdrduf, pi. hrddaf{Z); 
d’autres levees transversales, dites mdqtat, pi. mqatas, litt. « coupures », 
decoupent chaque « rangee » en une dizaine de planches ou « bassins » : 
h a od, pi. hwad. 

Parfois, chacun des « bassins » d’une « rangee » comporte, a l’inferieur, 
deux levees de terre auxquelles leur aspect a fait donner le nom' de 
« tombes » : qbar, pi. qbor; un tel « bassin » est appefe de ce fait fagd 
mqabbar (S). Naturellement, pour permettre a l’eau de se r^pandre sur 
toute la super ficie du « bassin », ces levees secondaires ne se rattachent a la 
lev6e exterieure du pourtour que par l’une de leurs extr^mifes ; leur terre, 
du fait de la configuration de ces « tombes », ne se « dame » pas comme 
celle des « bassins » a fond plat ; elle est consider^ comme grasse, smin, 
et l’on y seme de preference des pommes de terre, des haricots et des 
poireaux. 

Vers chacun des « carres » du jardin se dirige une rigole d’irrigation 
principale ou a mere » : wumm (4) (Q, R, S), pi. timam, qui arrive per- 

« orifice du reservoir », citd a plusieurs reprises par Ibn al-'Awwam (6d. Banqueri, 
** PP. 147-151) ; Dozy, apr6s Banqueri, l’a rapproch6 a tort de l’espagnol piquera qui n’a pas 
exactement la m£me valeur technique. 

(1) Appellation euphgmistique dont l’adoption a du 6tre favoris6e par r aspect que pr^sente 
la bouillie de feuilles de henn6 qui sert a la teinture des cheveux, des mains et des pieds. 

(2) A Marrakech, on appellerait mgrHla une dalle ronde, munie d’un anneau de fer, et 
servant h boucher Tori flee des 6gouts dans les cours comme dans les rues. 

(3) Pour ne pas perdre de place, les jardiniers de Sal6 y plantent souvent de la menthe que 
Ion nomme pour cela n-ndzna 3 d-$l-harduf , et qui, poussant au sec, est particuli&rement 
appr6ci6e pour sa saveur. FrSquemment aussi, on v plante des fleurs (millets, etc.). 

(4) Comparer, pour la sgmantique, caslillan et portugais madre « rigole principale d irriga- 
Uon»; une forme romane matrix , reprgsentant le latin matrix , a donn6 l’arabe hispanique 
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pendiculairement a la direction generale des <i rangees » ; de cette rigoli 
principale se detachent des rigoles secondaires : sdqya , pi. swage , don 
chacune longe une « rangee ». 

La portion de terre que, (Fun coup de sa houe : *atla (pi. * a tali) f le jar 
dinier enleve a la paroi du « bassin » pour y permettre Faeces de Feau es 
dite tdhwila, 1 it t . « transport » ; il la depose en travers de la rigole, en ava 
de Forifice, pour empecher Feau (Fuller plus loin. Quand le « bassin » a et< 
suffisamment irrigue, le jardinier ramene la terre a sa place primitive 
ka-irodd et-idhwila , fermant ainsi Faeces du a bassin » et permettant i 
Feau d’avancer dans la rigole jusqu'au « bassin » suivant (1). 

t 

* 

* * 

<! 

— On a vu plus haut que la noria est presque toujours etablie pres de 1; 
porte d’entree du jardin. Sou vent, dans la portion de mur (2) ou est pra 
tiquee cette porte, on a construit un abreuvoir exterieur public : sbil 
alimente par la noria ; ce detail permet de mieux interpreter l’expressioi 

J 1! LiL que cite Dozy (cf. Suppl.) et qui est a traduire par : « nori; 

destinee a l’alimentation d’un abreuvoir public ». 

— A Rabat et a Sale, le jardinier est appcle rabba* ou swqini. 

Le rabb&i est une sorte de colon partiaire qui fournit son travail ai 
proprietaire du jardin et regoit, comme salaire, selon les clauses de leu 
accord, le quart ou le cinquieme des fruits plus la moitie des legpmes. L 
swaini loue le jardin a l’annee et toute la r^colte lui appartient. 

On donne souvent comme origine a la premiere appellation le fait qu 
le jardinier s’associe avec le proprietaire du jardin et regoit, en remunera 
tion de son travail, le quart des produits ; on pourrait aussi penser a ui 
rapport avec le verbe rabba* « partager un jardin en carreaux ou traba* » 
Quant a la seconde appellation, e’est un « nom d’artisan » formas sur 1 

qui avait la mtme valeur technique (cf. F. Pons Boigues, Apuntes sobre la 
escrituras mozarabei s toledanas , p. 189; Simonet, Glosario , p. 348). 

(1) Dans la rigole principale, 1’entrte de chaque rigole secondaire se ferme et s’ouvre tgale 
ment au moyen d’une tdhwila de terre. 

(2) En gtntral, ce mur ne attend que sur quelques metres a droite et a gauche de la porte 
le reste du jardin est enclos d’une haie vive,.st/«£ (R), de roseaux, qsob. A Rabat, une haie « tpi 
neuse », constitute par des aloes (sdbra), des tpines sub\ des jujubiers sauvages sddra ou dt 
flguiers de Barbarie {drebina, diminutif de (.hr ban « porc-tpic »), porte le nom de zarb (sur c 
dernier mot, cf. W. Margais, Teasies arabes de Tanger , p. 316) ; elle est particuli&re au jardi 
sans noria. 
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theme dialectal C C' d C* C‘ i si vivantau Maroc; mais le pluriel *siodin, 
du sing, sant/a, est irregulier et inusite; il a et6 seulement forge pour avoir 
un pluriel « quadrilitere » necessaire a 1’etablissement d’un nom d’artisan 
du type C' C* a C 1 C l i (1). Pour des faits analogues, cf. srdrji « chan- 
geur », ktdtbi « scribe », lilaiwi « marehand de douceurs », mhazni « fonc- 
tionnaire du Makhzen. gendarme », qui sont tires de pluriels inusites. 

* 

* * 

F) Les divers rouages en bois de la noria sont construits par un char- 
pentier : blalte, pi. blalteya, litteralement « charpentier en chene ». Les 
pots speciaux qu’elle necessite sont prepares par le potier. Quant aux cables 
qui constituent le chapelet, ils sont faits soit par le jardinier lui-meme, 
soit par un ouvrier specialise : tioanse. Anciennement, les meilleurs cables 
etaient formes de souples rameaux entrelaces de cognassier pu de grenadier ; 
on en fait aussi en folioles de palmier nain, mais ces derniers presentent ♦ 
l’inconv^nient de se deteriorer rapidement au contact de l’eau ; en outre, 
depuis quelque temps, on emploie a Rabat et a Sal6 des cables constitu^s 
par une ame de fil de fer cable entouree de rameaux ent?elac6s. De meme, 
pour les barreaux de la lanterne comme pour les dents engrenantes de la 
roue verticale, le bois d’olivier sauvage (ia66«i) commence a ceder la place 
au fer; les godets de terre, eux aussi, lourds et fragiles, ont tendance a 6tre 
remplac6s par des godets metalliques qui, d’ailleurs, ne sont le plus sou- 
vent que des boites cylindriques ayant contenu des conserves. 

Les puits de noria — comme les puits ordinaires — sont creuses par 
des puisa tiers, hdffara, specialistes qui, toujours, sont originates des oasis 
sahariennes (2) ; on les appelle, dans les villes, drawa (sg. drawi) « origi- 
naires du Dra » ou $dhrdwa (sg. sahrawi) « originaire du Sahara » ; les 
indigenes du Todga sont tout specialement reputes pour leur habilet6 a forer 


fl) Cf. egalement, sur ce theme, Hesptris, 1930, pp. 230-231 : Noms Partisans et de commer- 
£ants d Marrakech. Si, pour former ces noms Partisans, on a choisi de preference le theme 
pluriel C , C , fiC J a c\ c’est que ce type de nom d'artisan a commence par etre tire de mots 
appartenant a des racines quadriliferes ; d autre part, dans les parlers magribins actuels, il est 
le seul theme courant qui soit caracferistique du pluriel « interne », les autres themes C* C* d C 3 , 
O C* i C*, C< C» a C* et C' o C 1 C* &n pouvant correspondre a des singuliers aussi bien qu’k des 
pluriels. 

(2) A cdte de cette specialisation, il convient de placer ce fait que, dans la plupart des villes 
marocaines, le metier de porteur d’eau ( g&rrab ) est en general exerc6 par des indigenes des oasis 
sahariennes, qualifies couramment de Drau a , qui semblent ainsi detenir au Maroc une sorte de 
monopole de fait des industries relatives k l eau. 
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les puits et a creuser les bottara-s. A Marrakech, le puisatier est apf 
h u tatri, litt. « creuseur de hottdra-s ; dans cette ville, coniine ii Rabat < 
Sale, biyyar n’a pas le sens de « puisatier », mais celui de « cureur 
puits ». 


II 

Les machines hydrauliques dans le monde arabe (1). 

Dans le monde arabe, les dispositifs ou appareils employes a l’elevat 
de l’eau destinee a l’irrigation peuvent se classer selon trois grandes ca 
gories : 

1° Les puits a poulie ou a treuil horizontal; 

2° Les puisoirs & balancier; 

3° Les roues 6levatoires. 

* 

* * 

1. Les puits k poulie et k treuil. — Cette categorie n’entrant j 
dans la classe des ((machines hydrauliques)), elle ne sera pas etudtee ici 
detail. 

Pour le puits a poulie dans 1’Arabie ancienne, on renverra au trav 
exhaustif qui lui a et6 consaerd par E. Braunlich dans le premier volui 
des Islamica : The Well in Ancient Arabia. 

On trouve actuellement, de l’lnde a l’Atlantique, des puits a une 
plusieurs poulies, dans lesquels le recipient rempli d’eau est hisse, pi 
d6vers6 par une bete de somme parcourant une piste rectiligne; souvei 
pour faciliter la tache de l’animal, cette piste s’eloigne du puits en s’e 
fondant dans le sol. Ce type de puits existe au Y6men et dans la partie 
l’Arabie qui borde la mer Rouge; il y porte le nom de gellb ou fcelib. 

On le rencontre aussi dans le Sahel tunisien et au Mzab (2) ; sa nome 
clature dans le monde berbere a 6te recueillie gar M. E. Laoust (3). 

2. Les puisoirs k balancier. — Un appareil appartenant a cette cal 

(1) Ce sujet a d6ja 6t6 traits, partiellement et sommairement, par E. Wiedemann; 
Sitzungsberichten der physikalisch-medixinisehen Sozietdt in Erlangen , vol. 38 (1906), pp. 3 
338 : « Zur Technik bei den Arabern. — V : Uber Vorrichtungen zutn Heben des Wassers ». 

(2) Cf. J. Brunhes, Les oasis du Sou f et du Mzab, in La Geographies 1902, p. 177 et 178, n 

(3) Cf. Mots et choses berb&res, pp. 433-436. 
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gorie etui t connu dcs A rubes anciens, ct sa description nous a 6te conservee 
par les lexicographes (1) : c'est la dulii/a, litteralement : «Ia puiseusew 
(cf. dalw « seau de cuir pour puiser l’eau dans un puits»). C’etait, essentiel- 
lement, un long madrier susceptible de basculer. Celle de ses deux branches 
qui etait la plus courte, maisaussi la plus lourde, se terminait par une grande 
«cueillere» ou « puisoir » (miyraja ) ; abandonne a lui-meme, hi madrier 
baseulait en plongeant dans l’eau son puisoir, qui s’y remplissait; plusieurs 
homines montaient alors sur l’autre extremite et, par leur poids, faisaient 
basculer le madrier en sens inverse ; le puisoir s’elevait en l’air et deversait 
son contenu par une rigole (i~a\ mulirdq) pratiquee dans le madrier et qui 
conduisait l’eau vers le sol. J’ignore si un tel appareil continue d’etre 
employe quelque part dans le monde arabe. Par contre, les pays mediterra- 
neens emploient un appareil appurtenant a la meme categorie, le type 
«cigogne », et fonde sur le meme principe de bascule: il s’agit d’une grande 
perche basculaate, dont la branche longue porte a son extremite un seau, 
tandis que la branche courte est chargee d’un contre-poids. C’est le qipms; 
« grue » des Grecs, le tolleno dcs Latins, la «cigogne» des purlers romans(2), 
que Ton retrouve au Portugal, en Espagne, en France, en Italie (region de 
Genes et Savone), en Allemagne, en Hongrie, etc. Dans le monde arabo- 
phoneactuel, c’est le saduf d’Egypte (3), la hottara du Souf, le gsvgas ou 
qorqas du Tinerkouk (Gourara ou Gurara) (4). Dans le monde berberophone, 
c’est Yagrur (5) de Ouargla (6), 1’ am ic asin ou aseilal de Mauritanie. La 
«cigogne» ne semble pas etre en usage au Maroc; mais l’Espagne musul- 
mane la connaissait. Sous Ciconia putei, l’auteur anonyme du Vocabulista (7) 

(1) La plupart des termes relatifs aux machines hydrauliques utilisdes dans l’Arabie ancienne 
ont 6t6 group6s par Iba Sida, dans son Muhassas (t. IX, p. 162). 

(2) Port, crgonha , esp. cigonal , Catalan grua, frang. ancien ceoignole , soignole , ceongnole, 
latin medieval ciconia et aussi telo y telona. 

(3) Cf. Description de VEggpte y 1823, t. 12, p. 416. 

(4) Cf. Flamand, Kasai de glossaire des principaux termes geohydrographiques arabes de 
l Afrique du Nord ; Alger, 1909, p. 19. — Brunhes, op. cit: y p? 10, n. 1. 

15} Par suite d un remarquable changement de valeur, agror m’a 6td signal^ comme d6si- 
^ gnant dans la region de Marrakech, au Tafilalt et au sud du Grand Atlas, la grande outre k deux 
orifices, employee avec le puits a traction animale. Au Mzab, un tel pu its est nomm6 <tebad y du 
verbe ibad ntirern; mais, par suite d une evolution analogue, c’est le puisoir k bascule que ce 
dernier terme d£signe dans certaines regions du Sahara alg£rien (cf. Flamand, op. c it. 
pp. 7 et 19). r 

(6) Cf. Laoust, Af. C/t. B. y p. 437. 

(^) Compost vraisemblablement au XIII* sikcle et dans TEspagne orientate, a l’occasion de 
la reconqufcte de la region de Valence. 
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(p. 291) donne les Equivalents arabes hispaniques : hattara et gaidi 5 
Comme forme et comme sens, le premier de ces mots correspond exacteme 
a ce qui est atteste aujourd’liui pour le Souf; quant au second, j’ignore s 
Etymologie; il ne semble pas s’agir d’un mot d’origine arabe; le s( 
rapprochement — bien peu satisfaisant (1) — que Ton pourrait tenl 
serait avec le grec y.VjXo)v, qui designait Egalement un puisoir a basci 
etabli sur un puits. D’apres P. de Alcala, le grenadin du XV® siecle 
connaissait plus, comme Equivalent de cigohal, que le mot l&uleb qui, da 
le Vocabulista, correspond a tornum putei « treuil de puits ». 

Pour l’Espagne musulmane, a c6tE de l’indication si prEcise de l’aute 
du Vocabulista , pour qui la Ijattara est une « cigogne » de puits, on relE 
quelques passages qui semblent bien indiquer que ce nom arabe s’y t 
appliquE a d’autres machines ElEvatoires. D’apres un passage d’A 
Maqqarl (2), relatif a l’Epoque du souverain aftaside de Badajoz, A 
Mutawakkil ‘Umar ibn Mphammad (m. 1094), la hattara Etait une variE 
de roue hydraulique (dattlab) lEgere, au moyen de laquelle les habitants < 
l’Espagne musulmane puisaient de l’eau dans les rivieres; il ajoute que i 
tels appareils fonctionnaient en grand nombre sur le Guadalquivir. Ch 
Ibn al-'Awwi'im, agronome de Seville, qui viva it probablement au XII e siecl 
un chapitre (3) est consacrE a « l’irrigation au moyen d’appareils : nawan 
sawanl et dila’, que des chameaux, des fines ou des mulets font tourner 
parmi lesquels ceux qui causent le moins de fatigue sont les h attar at ». I 
redaction du texte n’est pas claire, mais il n’est pas impossible que c 
(fattarat aient EtE Egalement des roues actionnEes par un animal. Dans c 
conditions, on est fondE a supposer que le mot hattara, qui, dans l’Est ( 
l’Espagne, s’appliquait au puisoir a bascule, dEsignait une roue ElEvatoi 
dans les rEgions du Sud-Ouest. 

Pour l’Afrique, la plus ancienne attestation de l’emploi du mot Ijattai 
paralt fournie par Al-Idnsl (XII® s.). Parlant de Tasawa (ou ; Tasaut ? 
ville du Fezzan, situEe aux confins du territoire des BerbEres Azgar, < 
gEographe dit qu’on y irrigue les cultures d’orge et de millet au moyen d’u 
appareil que les habitants nomment iii-l et qui est celui qui, au Magril 


(1) La grosse difficult^ que pr^sente ce rapprochement consiste dans la correspondan 
grec l > ar. hisp. & Une telle correspondance de dentales d X l est, toutefois, loin d’6tre inconni 
en arabe. 

(2) Cf. Analeetes , II, 307, 1. 5-6. 

(3) Cf. 6d. Banqueri, p. 5. 
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porte le nom de hattara (1). Comme il s’agit d’une region da domaine 
berbere, il n’est guere vraiseinblable qu’on ait affaire la a une roue eleva- 
toire; il faut plutot considerer ce passage d’Al-Idrisi comme donnant la 
premiere indication de l’emploi du puisoir ii bascule. 

Etymologiquement, tjattdra se rattache a la racine HT-R «s’agiter avec 
un mouvement de va-et-vient » ; le verbe arabe classique lia(ar a signifie 
« agiter la queue de haut en bas (en parlant d’un chameau) », ce qui corres- 
pond assez bien aux mouvements d’une « cigogne » en action (2) ; d’od, aussi, 
pour hattara, les valeurs derivees de «fronde» (miqld 1 ), « catapulte », 

« mangonneau », qui derivent du meme processus semantique. 

Dans le monde arabe du Moyen-Age, un m6me terme a souvent servi 
a designer une machine servant a elever l’eau, une machine destin^e a sou- 
lever les fardeaux, une machine langant des projectiles et, dans le domaine 
abstrait, une machination, un manege. Si le grec iaoyyovsv (ou peut-etre plus 
exactement * y.x'ftxii'i) a donn6 l’arabe manganan «roue hydrauliquen, un 
autre terme, apparente a la meme famille : *[j.xf(xii%-, est a l’origine de 
l’arabe manganlq « mangonneau », l’un des equivalents de hattara. Paralle- 
lement, en arabe marocain septentrional, nasora signifie non seulement 
«sorte de roue hydraulique » (cf. infra) et, accessoirement, «rouet», 
«devidoir», «ourdissoir du tisserandw, « rouage de montre», mais aussi 
« ruse, artifice#; et l’adjectif nwav'i « ruse, roue » y correspond assez 
exactement au grec r.ilj\xi;/xi:q. Ajoutons que, dans l’arabe medieval 
d’Occident, le mot higdl, de la meme racine HWL «tourner» que hila 
« ruse, stratageme» et mahdta «noriaa manege », signifie aengin, appareil, 
machine)) (cf. Dozy, Suppl., s. v°). 

* 

* * 

Par une curieuse evolution de sens, le mot hottara (plur. h u tatdr) 
s applique, au Tafilalt comme dans la region de Marrakech, aux galeries 
souterraines de captage qui, de puits en puits, finissent par amener Teau a 
la surface du sol. 


H) Cf. trad., p. 42; texte, p. 35. 

(2) Pour d’autres applications de termes du^Vocabulaire zoologique a des apparei Is servant a 
puiser I eau ou a hisser des fardeaux, cf. grec xr,)wv « 6talon » et «levier de puits a bascule)), 
vepdvetov ngruen et « levier de puits », xpto; <cb6lien> (animal et machine de guerre); latin aries, 
m^mes valeurs; fran^ais belier , checre , grue, cigogne (avec sa variante dialectale chignolle); 
allern and Bocfc, Hengst . 
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De telles galeries sont bien connues dans les oasis du Sud-Tunisien ( 
du Sud-Algerien, au Touat, au Gourara et au Tidikelt ou elles portent 1 
nora de foggara( 1) (pi. ; c’est d’ailleurs un procede connu ( 

pratique un peu partout dans les regions subdesertiques de l’Ancien Monde 
qanat (2) de l’lran, sahrig du Yemen, etc. (3). On en trouve aussi | 
Armenie (pres du lac de Van et vers les sources du Tigre), oil elles paraisser 
remonter a la civilisation chaldeenne (4). 

11 serait interessant de savoir sous quelle action s’est effectue c 
changement de sens; il n’est guere douteux que la perte du sentiment de 1 
valeur etymologique de hattara y ait fortement contribue. Tout ce que l’o 
sait, c’est que la technique de ces galeries souterraines fut introduite 
Marrakech par un ingenieur nomine ‘Abd (ou : ‘Ubaid) Allah ibn Yunn 
al-Muhandis, qui vint a la cour du souverain almoravide ‘All, fils de Yusi 
ibn Tasfin (1107-1143), peu de temps apres la fondation de la vill 
(vers 1077) (5). Al-Idrisi, qui fournit ce renseignement (cf. trad., p. 78 
texte, pp. 67-68), n’indique malheureusement pas l’origine de cet ingi 
nieur (6). On sait que le fils de Yusuf ibn Tasfin etait ne d’une concubin 
chr^tienne (rumiya), sans doute originaire d'Espagne, et que plusieur 
savants musulmans de la Peninsule, le fameux medecin Avenzoar (Ibn Zuhr 
entre autres, avaient 6te appeles a la cour almoravide de Marrakech 
Al-Idrisi, d’autre part, indique que, lorsquc le meme souverain voulut fair 
construire un pont sur le Tensift, il lit venir des ouvriers de l’Espagn 
musulmane (cf. trad., p. 79; texte, p. 69). Le nom du personnage qi 
introduisit a Marrakech les galeries souterraines de captage et d’adductior 
est lui-meme assez suggestif : ‘Abd Allah est le nom que reqoivent coi 
rainment les nouveaux convertis; celui de son pere, Yunus, c’est-a-dir 
Jonas, 6tait, & l’epoque, porte par les Chretiens et par les Juifs beaucou 


(1) Cf. Laoust, M. Ch. b., p. 414. 

(2) Cf. Encyclopedic de I'lslarn, s. v. Kanat. 

(3) Cf. Brunhes, op. cit p. 18'), n. 1. — Voir plus loiu, pour le Hidjaz. 

(4) Cf. Gautier, Le Sahara alyerien , p. 214. 

(5) L indication suivante, que Ton peut lire dans Y Encyclopedic de Vlslctm , s. v. (Cam 
{t. II, p. 75H), est done inexacte : « Lorsque les Almoravides, venus du desert, fondferei 
Marrakesh, its y creus^rent en grand nombre de semblables canaux », i. e. des foygdra. 

(6) Al-Idrisi ne donne pas non plus a ces galeries le nom de hattara- s; il se borne a d6crii 
leur technique en des termes qui ne laissent pas de doutes sur leur idendilication. Cf. aussi Kite 
al-Isuhsar , trad. Fagnan, p. 180, dans la description de Marrakech : « L’eau employee a l irr 
gation des vergers provient de puits communiquant les uns avec les autres et Emerge k 
surface du sol. » 
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pill tot que par les Musulmans; le titre de muhandis « ingenieur », enfin, 
indique une profession qui fut rarement exercde par de vrais Arabes. Tout 
contribue done a faire supposer que la technique des galeries souterraines 
fut introduite a Marrakech par un etranger. D’apres les indications qui 
pr&jedent, on pourrait supposer qu’elle fut amenee d’Espagne; cependant, 
cette technique est particuliere aux regions subdesertiques, et elle ne parait 
pas avoir et6 jamais employee dans la P^ninsule. Comme l’ingenieur 
pouvait tout aussi bien etrejuif que chr^tien, l’hypothese la moins risquee 
consiste a supposer que e’est des oasis sahariennes qu'il importa cette 
technique. Elle y semble, en etfet, fort ancienne, et les Touareg ont un mot 
berbere (efeli) (1) pour designer ces galeries; on en trouve en grande quantity 
au Gourara et au Touat, oh, pr6cisement, les indigenes actuels en attribuent 
la fondation a l’ancienne population juive d’artisans et d’agriculteurs qui a 
domine ces regions jusqu’aux persecutions definitives de la fin du 
XV e siecle (2). La technique des galeries souterraines de captage pent done 
etre consideree provisoirement comme ayant ete introduite dans le Tafilalt 
et dans la region de Marrakech — directement ou non — par les Juifs du 
Gourara et du Touat, auxquels ces memos regions sont vraisemblablement 
redevables de l’introduction de nombreuses parties de la technique de la 
metallurgie et de la magonnerie (3). Ajoutons que, dans la region de 
Marrakech, le forage des puits et le creusage des galeries souterraines sont 
encore le monopole d’ouvriers originates de regions du versant meridional 
de l’Atlas : Todga et Dpa. 

Quant a l’application du nom de hattdra a ces galeries, on ignore k 
quelle date elle remonte; ce qui parait shr, e’est que, a l’epoque d’Al-Idrisl 
(XII e siecle), ce termearabe designait au Magrib un appareil (ala) servant a 
elever l’eau (cf. supra, p. 15). 


(1) Cf. Foucauld, Diet, touareg-franv., I, p. 220. 

♦ (2) Cf. E.-F. Gautier, Oasis Sahariennes , pp. 340-343. 

(3) D’aprfes l auteur du Kitab al-lstibsar (trad., p. 165-166), ce serait lors des persecutions 
exercees par le fa^imide 'Ubaid Allah (m. 933) que les Juifs de Sigilmasa auraient ete contraints 
de sadonner au metier meprise de ma^on (ainsi qu a celui de vidangeur). Pour le Xll* siecle, xt* 
Al-Dakri atteste encore cette specialisation que I’on retrouvait, a la tn6me £poque~~chez les ' 
Banu n Nasir (actuels Bni Bu-Nsar ?), tribu etablie dans le Moyen-Atlas au Sud de Taza 
(cf. Bakri, texte, p. 148-149 ; trad..p. 284; lstib$ar , trad., p. 135 et 165). Actuellement. au Tafilalt, 
dans la region oil s’eievait autrefois Sigilmasa, les maltres-ma^ons sont en majorite des Juifs et 
ils y ont la specialite du decor des portes monumentales. D’autre part, les bijoutiers-griots de 
Mauritanie sont considers comme d'anciens Juifs convertis (cf. Ahmad a§-Singiti, Ai-Wasff, 
p. 73). 
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* 

vff 

La galerie souterraine de captage et d’adduction etait connue dan 
l’Arabie ancienne. Le terme de Jaqii *, qui derive de la meme racine FQ-1 
« percer (pour faire jaillir) » que l’on retrouve dans foggara, y designai 
une « serie de puits creuses sur une meme ligne et communiquant entr 
eux par un canal souterrain». Dans le Hidjaz, on employait le mot ktiamo 
d’une racine KZ-M, qui evoque l’idee de « cacher a l’interieuro (1). Voi( 
comment cette galerie est decrite par le lexicographe Abo 'Ubaida (mor 
vers 825), qui tenait ses renseignements du fameux Al-Asma'l et de different 
savants du Hidjaz (2) : « C’est une serie de puits creuses sur une meme ligni 
a une certaine distance l’un de l’autre. On a pratique entre eux un cam 
souterrain qui amene au deuxieme le surplus de l’eau du premier et ainsi d 
suite, de puits en puits. A l’extremite de la serie, l’eau ainsi recueilli 
arrive a la surface du sol et s’y repand. C’est un procede bien connu de 
gens du Hidjaz. » Selon d’autres lexicographes, la kioama aurait ete un 
« rigole d’irrigation ( qatia *), employee dans les enclos oil pousse la vigne >i 
ou encore «un groupe de deux puits creuses cote a cote et entre lesquel 
existe une communication souterraine ». 

Cette technique de la galerie souterraine de captage se retrouve done d 
l’lran a Marrakech, en passant par l’Armenie et les oasis du Sahara. So 
domaine a meme du s’etendre plus loin, puisqu’il semble bien que le 
premiers conqu^rants des Canaries, au XVII e siecle, l’aient trouv^e pratique 
par les Guanches (3). 

3. Les roues 616vatoires. — Selon que Ton considere la fa^on dor 
ils montent l’eau ou le moteur qui les actionne, les appareils qui constituen 
cette categorie presentent cinq variety, dont les caract6ristiques som 
d’ailleurs, toujours plus ou moins combinees : 

a) roues a palettes, actionn^es par le courant ; 

b) roues mises en mouvement par un animal qui parcourt un maneg 
circulaire; 

(1) Notamment « cacher son ressentiment ». Comparer la racine apparcnt6e KT-M «cach< 
un secret ». 

(2) Cf. Ta{j al-'Arus, s. r. 

(3) Cf. Fr. Jos6 de Sosa, Topografla de la Isla Afortunada de Gran Canaria. S ta Cruz c 
Tdndriffe, 1848; p. 176. 
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c) roues a jantes creuses ; 

d) roues a chapelet de pots; 

e) roues con tenant une vis d’Archimede. 

Cependant, c’est par la force motrice qu'ils utilisent que les deux types 
principaux, au point de vue lexicograpliique, se trouvent differencies : 

A) roue actionnee par un courant d’eau; 

B et C) roue actionnee par un animal ou par un homme. 

A. — Les lexicographes arabes connaissent la nazura, roue elevatoire 
<‘ que leau fait tourner» (1). L’autcur du Tag al-Arus ajoute qu’il en existe 
sur les rives de l’Euphrate et sur celles de TOronte; il ne la decrit pas, mais 
de telles roues existent encore a Hama (sur TOronte) com me aussi a 
Hadita, sur FEuphrate (2), et la photographic a souvent reproduit leurs 
details; certaines na=ura-s de Hama ont jusqua 12 metres de diametre. 

Pour FEspagne musulmane (3), des roues hydrauliques mues par le 
courant sont attestees a Tolede pour le XII e siecle. Al-Idrisi y signale, 
actionnee par le Tage, une ndmra d’une hauteur de 90 coudees, quideversait 
Feau dans un aqueduc qui la conduisait en ville (4). Malheureusement, les 
textes ne precisent pas s’il s’agit de roues a chapelet de pots ou de roues a 
jantes creuses. Pour la fin du XV e siecle, 6n trouve bien, chez P. de Alcala, 
Fexpression alcadiu de anoria « pot de noria», mais, pour cette epoque.il 
est bien difficile de decider s’il s’agissait d’une roue mue par le courant ou 
actionnee par un animal. 

Actuellement, de grandes roues a pots, mues par le courant, fonc- 
tionnent a Palma del Rio, sur le Genii, non loin du confluent de cette 
riviere avec le Guadalquivir; on m’en a signale environ 35 tant en amont 
qu’enaval de Palma; il y en aurait d'autres a Ecija, toujours sur le Genii, 
et quatre a Castro del Rio sur le Guadajoz. 

A Palma del Rio, ces roues sont appelees noria de vuelo , tandis que la 


{1) Us donnent aussi, comme sens : «roue a manage ou daulabn , «seau de cuir (daltc) pour 
puiser leau» T «ailei> de moulin : ganah ar-rahd »; ils ne precisent dailleurs pas, pour cette 
ernifere acception, s’il s’agissait de la turbine d un moulin a eau ou de l une de ses palettes. 

12) Cl. Encyclopedic de Vlsldm , II, p. 207. 

(3) Cf. L6vi -Provencal, L'Espagne musulmane au X* siecle , pp. 165-167 (sur Irrigation et 
son organisation administrative). Voir aussi J. Ribera, El sistema de riegos en la huerta 
ca enciana no es obra de los Arabes , in Disertaciones y Opusculos , t. II, pp. 309-313. 

(4) Cf. Al-Idrisi, texte, p. 187; trad., p. 228; Lerchundi et Simonet, Crestomatia ar dingo- 
es pano a, p. 461, o(i l’on trouvera 1‘indication d un passage d un Fuero de Tolfcde datd de 1118 et 
o(i il est question d une nalnagorav etablie sur un fleuve. 
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roue actionnee par un animal (qu’on y rencontre egalement) est dite not 
de sangre ; certaines ont neuf metres de diametre (1). 

Au Maroc enfin, la nd'-ura (dialect, natora) actionnee par le coura 
n’existe qu’a Fes, et dans les environs immediats de la capitale ou c 
appareils semblables auraient ete installes recemment sur le Sebc 
l’lnnaouen et l’Ouergha. 

Contrairement a ce que Ton constate actuellement en Espagne, il s’aj 
toujours de roues a jantes creuses. Leon l’Africain, qui termina sa Descr 
tion de I’Afrique vers 1525, indique que ce serait un Espagnol qui les aur 
construites au debut du XV s siecle (2). Cependant, il devait s’agir seulemr 
d’une ^introduction ou peut-etre simplement d’une restauration, car, da 
ses Masalik al-absar, Ibn Fadl Allah al-'Umari (mort en 1349) signale di 
une roue blevatoire etablie sur la riviere de Fes (cf. trad. Gaudefro 
Demombynes, p. 156) (3). 

* 

* * 

D’apres le lexicographe Abu Hanifa, que cite l’auteur du Muhass( 
la namra aurait requ ce nom a cause du grincement (.< mrtf ) caracteristiq 
qu’elle fait entendre en tournant (4). Effectivement, la langue arabe conn 
une racine N*R dont le sens est « faire entendre un bruit sourd provena 
des fosses nasales», et un verbe natar-yamor etait vivant en arabe liisj 
nique avec les valeurs de «mugir; gronder; crier » (cf. Dozy, Suppl., s. \ 
Mais il pourrait bien ne s’agir ici que d’une etymologie populaire. L’am 
classique connait, en effet, pour la meme racine NsR le sens de « faire jail 
le sang » en parlant d’une veine, et cette valeur pourrait tres bi 
s’appliquer a une machine qui fait jaillir l’eau de ses godets. 

(1) En espagnol m6di£val et moderne, la roue hydraulique mue par le courant est le ] 
souvent appel6e azud y de l’arabe as-sudd qui signifie ((barrage 6tabli sur un cours d’eau, 
pour en driver de l’eau dans des canaux d’irrigation, soit pour determiner un courant destir 
actionner un moulin ou une roue 616vatoire k palettes », 

(2) Cf. 6d, Schefer, vol. 2, p. 178. 

(3) Anciennement, il exisLait a F6s une corporation de nauedHriya (cf. Manuscrits Ha 
D 269, n* 10 p. 2, 1. 6). Cependant, la multiplicity des sens qu a le mot ndidra au Maroc 
permet pas d’affirmer qu’il se soit agi de constructeurs de roues hydrauliques. 

(4) L*on rencontre souvent, chez les pontes arabes, des allusions a la plainte melancoli 
de la noria actionnye par le courant; ils la comparent a un amant malheureux qui gymi 
pleure, et dont le corps, amaigri par la langueur, laisse apercevoir les c6tes. Par aille 
Al-Maqqari, parlant du grincement de la noria, dit qu’elle gymit; et hanndna , litt. « plaint 
gymissante », est Tun des noms de cet appareil (cf. Dozy, Suppl., s. v. //AW). Plus pr6s de tv 
enfln, Maurice Barrfes a consacre aux roues hydrauliques de Hama quelques-unes des plus be 
pages de son Jardin sur VOronte . 
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II est mcme arrive que les deux notions de «bruire» et de « jaillir » se 
soient combinees; e’est notaimncnt le cas de l’adjectif namr qui, applique 
a une blessure, exprime que le sang en jaillit avec une telle violence qu’il 
fait entendre un bruissement. 

Quoi qu’il en soit d’ailleurs de l’etymologie cxacte du mot, celui-ci 
parait bien se rattacher au theme nominal arameen (?) R' aR' uR‘ (a), qui 
est celui des noms d’agent et, par extension, des noms d’instruments, et que 
Ton retrouve dans de nombreux termes ruraux (noms d’instruments) 
empruntes par l’arabe a cette langue. En dehors de ce rapprochement mor- 
pliologique, deux autres faits militent en faveur de l’hypothese d’une 
origine « arameenne » de la namra : d’abord, l’existence sur l’Euphrate et 
l’Oronte des roues a palettes qui. paraissent les plus anciennes; ensuite, 
l’importance du role joue par la technique agricole arameenne, ou plutbt 
« nabateenneo, dans la civilisation ruraledu monde arabe (1). 

B. — Le second type de roue elevatoire est le type a manege circulaire. 
A l’exception de quelques points de l’Egypte, il semble bien s’etre toujours 
agi, en Arabic, au Magrib et en Espagne, d’une roue entrainant un chapelet 
de pots. 

Chez les lexicographes anciens, cet appareil porte les noms arabes de 
saniya (2) «arroseuse», mahdla ((machine tournante » ou sagala «roue»; 
mais, le plus souvent, ils lui donnent l’appellation persane de dalab ou 
daulab (3). Ils nous en ont conserve une description sommaire : une sorte de 
treuil ou de tambour, sahraq, supportait une paire de cables, masadan \ 
sans fin sur lesquels etaient fixes des godets : nismur, susmdr, =udmur, 
fabriques avec des folioles de palmier, hus, enduites de poix; en remontant, 
ils deversaient l’eau qu’ils contenaient dans une auge, gadtoal, de bois. Les 
lexicographes, cependant, ne precisent pas le fonctionnement de l’appareil ; 
ils parlent bien d’une roue : manganun (avec un doublet manganin), qui 
devait jouer un role important, puisque son nom servait souvent a designer 
1 appareil tout entier, mais ils ne le precisent pas : peut-etre s’agissait-il de 
la grande roue horizontale. L’animal moteur 6tait un chameau, un boeuf ou 
un ane. 


(1) Cf., notamment, le Licre de V Agriculture nabaUenne d’Ibn WahSiya que citent si sou- ^ 

vent les agronomes arabes d Espagne. 4 

(2) Lon voit souvent les puristes sdlever contre cette denomination qui, selon eux, devrait 
etre reserv6e k 1 animal qui fait fonctionner l’appareil. 

(3) Du persan dul , dol « seau » et db « eau ». 
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Pour la Syrie, Berggren(l) distingue deux machines appartenar 
cette categorie : le dulab qui tire l’eau d’un puits, et le garraf qui la pi 
dans un cours d’eau. 

En Egypte, de telles roues elevatoires sont employees un peu parte 
elles y portent en general le nom de sdqiyq (2), litt. «arroseuse», mot < 
dans les autres contrees du monde arabe, s’applique en general aux rig< 
d’irrigation. La Description de I’Egypte donne cependant aussi, pour 
appareil, le nom de dulab (3). Un autre type de roue a manege y est a 
oonnu, le tabut (4), dans lequel l’eau est montee non plus par un chapele 
pots, mais les compartiments d’une jante creuse (5). 

Au Fayyam, ces deux precedes de puisage : chapelet de pots et j;; 
creuse, se retrouvent mais appliques a des roues a palettes actionnees pai 
courant; il s’agit toujours de petites roues deversant leur contenu dans 
auge et non pas des grandes roues du type nfaura ; aussi portent-elies, I 
comme celles a manege, les noms de sdqiyq et de tabut (6). 

Pour la roue a manege, deux denominations principales sont conr 
dans l’Occident musulman : daulab et sdniya. 

a) Le mot daulab est atteste, pour l’Espagne, avec la valeurde«r 
hydraulique, a chapelet de pots, servant a l’arrosage d’un jardin». Al-Idi 
apres avoir parle de la grande na^Ura actionnee par le courant du Tage 
signale dans la campagne de Tolede (7). 

Le mot parait toutefois avoir ete peu courant ou etre rapidement toi 
en desuetude. Le Vocabulista l’ignore et P. de Alcala ne connait plu 
forme dialectale deulem (jj^) qu’avec la valeur secondaire de rodesr n 
molino « roue a aubes d’un moulin n ; d’autre part, ce terme arabe ne pa 
avoir rien laisse en espagnol. 

Dans l’Afrique du Nord, dulab n’est atteste que pour l’Est du Maj 


(1) Cf. Guide . . col. 694. 

(2) Elies different sur deux points de la noria marocaine du type le plus courant : l n la 
horizontale est simple et dent6e ; 2° l’arbre horizontal porte deux roues verticales, au lieu < 
seule : unc roue dentde, mise en mouvement par la roue horizontale, et une roue a tympa 
supporte le chapelet de pots. 

(3) Cf. Description de I’Egypte , t. 12, pp. 410-415. 

(4) Cf. p. 412. 

(5) Cf. Description de V Egypte, t. 12, pp. 408-409 et 412. Sur les branches de Rosette 
Damiette, ces roues a j antes ere uses seraient d6nomm6es sagel « roue ». 

(6) Cf. J. Brunhes, V irrigation... y pp. 344-347. 

(7) Cf. texte, p. 188; trad., p. 228. 
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(Constantine, Tunisie) (1); encore n’est-il pas sur qu’il n’v ait pas 6te 
introduit par les Turcs a une epoque relativement recente. 

b) L’appellation de saniya semble etre la plus largement repandue; il 
s’agit d’une roue hydraulique etablie sur un puits. Al-Idrisl (2) en signale en 
Tripolitaine, au qasr d’Al-Yahudiya, pres de Surt : il s’y trouve, dit-il, 
des champs de ce reales arroses au moyen d’eau que des saniya-s tirent des 
puits. 

Pour 1’Espagne, l’agronome Ibn al-'Awwam (3) nous a conserve, d’apres 
Abu-l-Hair al-Isbill, des details assez precis sur la saniya et sa termino- 
logie hispanique, toute proche d’ailleurs de celle qui a 6te recueillie pour le 
Maroc : u II faut que le cable ( habl ) de la saniya porte a peu pres cinq pots 
(pi. qaicadis), repartis sur chaque longueur equivalente a une stature 
humaine ( qama ). Plus les dents (pi. amsat) de la petite roue ( falalt) (4) qui 
fait tourner la saniya sont nombreuses et plus la roue principale est grande, 
plus le fonctionnement de l’appareil est aise et facile. La grande longueur 
de la perche de traction (migarr) facilite aussi le travail, et il n’y a rien a 
craindre si elle atteint trente empans environ. Une autre chose qui facilite 
le fonctionnement d$ l’appareil, c’est de supprimer la partie de l’axe verti- 
cal (as-sahm al-qa’im) qui se dresse au-dessus de l’orifice dans lequel 
s’engage la perche de traction. Dans le meme but, il est bon que la roue 
( da’ira ) qui porte les pots (pi. qawadis) soit tres 6paisse et faite d’un bois 
lourd, de telle fa^on qu’elle soit bien pesante, plus epaisse et plus lourde 
qu’on ne la fait d’habitude, car cela rend le fonctionnement de la saniya plus 
aise. On dit egalement que percer un petit trou a la partie inferieure de 
chacun des pots empeche ceux-ci de se heurter dans l’eau contre la rampe 
et de prendre dans Teau un mouvement de torsion; cette 

(1} Cf. Beaussier, s. o°. 

(2) Cf. trad., p. 161 ; texte, p. 135. 

(3) Cf. 6d. Banqueri, 1802, t. I, p. 146-147. 

(4) Ce nom hispanique de la « roue », qui s’appliquait aussi aux roues des chariots (cf. Dozy, 
Supply s. v.), appartient a la m6me famille que falka-jilka wpeson, fusaiole : volant h6misph6- 
rique du fuseau », falak « voute celeste o 0 les astres accomplissent leurs revolutions », fulk - 
Juluk «navire, barque (a coque bomb6e)». Pour la parent6 de l*id6e de « voute celeste » avec 
celle de «roue», comparer, pour le monde oriental, l’eraploi figure en persan de daulab « roue 
hydraulique » et de fiarh «rouew dans des expressions mgtaphoriques d6signant le ciel, 

Parallfelement a l application du nom de la « fusaiole » a la roue, on peut placer l’emploi 
frequent, dans les parlers romans et arabes, du nom du u fuseau)) pour designer Wiessieun. — 
Ajoutons enfln que, malgrd les apparences, l’arabe ancien failakun « rouleau avec lequel on 
aplatit la pateo n’a rien de commun avec cette s6rie, car ce mot derive du grec 
qui a la m6me valeur. 
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precaution evite aussi qu’ils s’entrecassent a cette occasion ou encore < 
heurtant contre les parois du puits ; en outre, lorsque la saniya cest 
fonctionner, les pots se vident et cela prolonge la duree du cable. » 

On a vu que, des deux appellations hispaniques de la roue hydraul 
a manege : daulab et saniya, la seconde seule a ete empruntee pa; 
parlers romans de la Peninsule (1). Mais, en castillan moderne(2), a 
(< as-saniya, avec imdla partielle) a perdu sa valeur arabe et ne sig 
plus que 1° «moulin a eau install^ dans le lit d’un cours d’eau», 2° « 
liydraulique a jantes creuses» (syn. a sad < ar. as-sudd « barrage »). 

Le premier sens ne parait pas attests en arabe hispanique. Le Voc 
lista, sous la rubrique Cenia, donne, & cote du nom d’artisan IL., l’exj 
sion iJUUl (il-, qui ne semblc guere pouvoir etre t rad u i te aut remen t 
par « celui qui irrigue au moyen d’une saniya ». En face de l’espa 
emprunte Aceiia, P. de Alcala donne slniya (avec imdla totale), que D 
a tort, a enregistr6 en lui attribuant la valeur castillane modcrne de « me 
& eau»; pour le Vocabulista comme pour P. de Alcala, « moulin a eau >: 
toujours et seulement ri/id (3) qui s’oppose a tahdna — tdhdna «moul 
manege ». 

C) La roue a vis d’Archimede. — Cet appareil ne parait etre connu 
dans la Basse-figypte, od il porte le nom de tanbura , litt. «tambour» (4 
consiste en un cylindre de bois incline, mil par une manivelle qu’actk 
un homme; son extremity interieure plonge dans l’eau qui, par la 
d’Archimede, monte & l’extr6mite sup6rieure et sc deverse (5). Cet app; 
n’est capable d’elever l’eau qu’a une tres faible hauteur. 


S6mantique. — L’examen du vocabulaire arabe, pour ce qui a ; 
aux machines hydrauliques, montre comment le sens des differents ter 


(1) Pour les diverges formes de ces emprunts, cf. De Eguilaz, Glosario, p. 24. 

(2) Cf Diccionario de la langua espahola , 6d. 1925. 

(3) Cf. Voc., p. 480; Ale s. v. Molino de agua. 

(4) Les Grecs et les Latins connaissaient bien une roue hydraulique du nom de « taml 
Igrec T\j(iwavov, iatin tympanum ); mais il s’agissait chez eux de la roue a jantes creuses actic 
par un manage. 

(5) Cet appareil 6tait connu des Grecs, sous les noms de sXt? et de xo^Xta;, et des Latins 
celui de cochl&a; en fran^ais technique, e’est la li mace ou escargot d , eau t appellation 
correspondent exactement au grec £Xt£ «coquillage a spiraleu; c est vraisemblablement 
dernier que se rattache l’arabe ancien h,alaxun «limace, escargot ». 
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qu’on y rencontre a varie scion les epoques ct lcs regions. La cause essen- 
tielle de ces variations parait provenir de l’ignorance oil se trouvait la 
civilisation arabe primitive des machines en general et, plus specialement, 
de la machine tournante et de la roue (1). N’ayant pas, originellement, de 
mot pour designer la « roue », le vocabulaire arabe a et6 oblige d’appliquer it 
ce concept nouveau pour lui des denominations, arabes ou Strangles, 
designant des instruments dont le fonctionnement implique un mouvement 
giratoire : volant de fuseau, poulie de puits, roue hydraulique. Allant plus 
loin, l’arabe medieval a frequemment employe les mots designant ce dernier 
appareil pour nommer d'autres machines comportant des roues ou des 
rouages : catapultes ou balistes, grues, moulins a turbine, cabestans, 
pressoirs, rouets, devidoirs, tours de potiers, rouages de montre, et meme 
voitures. 

II a paru utile de donner ici la liste (2) des significations les plus 
caracteristiques prises par les dilferents noms de la roue hydraulique (3). 

1° haltara. — Litt. «celle qui s’abaisseet se releve» : puisoira bascule; 
catapulte; roue hydraulique; galerie souterraine de captage et d’adduction 
de l’eau. 

2° daulab. — Litt. en persan « seau a eau » : roue hydraulique a manege ; 
rouet; armoire tournante; treuil de puits: roue it aubes ou turbine d’un 
moulin (grenadin diulem). 

3° laulab. — Mot d’origine obscure dont le sens primitif semble etre 
celui de « vis » : ressort ; vis de pressoir, pressoir ; vertebre ; rouet d’arba- 
lete (cf. Voc., s. v. Balista) ; treuil de puits; arbre de moulin; tour de 
potier (cf. Laoust, M. Ch. b., p. 65) ; cigogne pour puiser l’eau (cf. Ale., 
p. 168, s. v. Cigohal). Les valeurs orien tales de « orifice de tuyau, tuyau 
de fontaine ou d’alambic, robinet » proviennent peut-etre en partie du 
persan lula, emprunte par le turk osmanli et pour lequel on relfeve les 
sens de « tuyau ; bouebe d’arme a feu ; fourneau de pipe ; robinet ». 

4° saqiya. — Litt. « celle qui arrose » : rigole d’irrigation ; noria. a 
manage ; cabestan. 


(1( Pour les references, voir les pages prdeedentes et le Suppliment de Dozy It cbacun des 
mots cifes. 

(2) Voir aussi ce qui a ete dit plus haut a proposde 1'hispanique/aiaA - « roues. 

(3) Dans cet ordre d'iddes, on consultera avec profit une curieuse etude du D' Bay : 
Deductions anatomo- physiologiques dries du moucement de la sakieh et d'autres appareils 
utihsis par Us Arabes, in Bull. Institut cTEgypte, t. X, 1916, p. 75. 
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5° saniya. (1) — Litt. «celle qui eleve (l 7 eau)» : bete de somme qui 
1’eau du puits; grand recipient de cuir employe a cet effet; rigole d 7 i 
gation; roue hydraulique a manege, etablie sur un puits; roue hvdrauli 
actionnee par le courant; moulin a eau; jardin irrigue par une noria. 

6° mgala. — Le sens primitif n'est pas net; mais, la racine evoqi 
Tidee de « velocite », ce pourrait 6tre « objet qui tourne vite» : treuil 
poulie ?) de puits a traction animale; grand recipient de cuir pour t 
beau ; roue hydraulique; roue de voiture; chariot. 

7° nfeura. — Litt. «appareil qui fait jaillir l'eauen gemissant» : r 
hydraulique mue par le courant; treuil de puits a traction; treuil 
puisatier; rouet; ourdissoir de tisserand; tour de potier; rouage de mon 
ritournelle; stratageme, machination. 

* 

* * 


Si maintenant, au point de vue de l'origine des terines qui la compost 
on examine la nomenclature ancienne des roues elevatoires cliez les Aral 
on constate qu’en dehors de ceux qui se rattachent au fonds purement ar 
et designent en general des elements peu important# de Tappareil, les n 
empruntes proviennent de trois sources : 

1) iranienne : daulab , sahroq et, accessoirement, si/trig (2); 

2) arameenne : ndvira; 

3) ^recque : manyanun. 

Si, du meme point de vue, on passe a l’examen de la nomenclal 
marocaine, on y reconnait deux sources d’emprunt : le grec et le roi 
hispanique. 

Pour le grec (xdSo*, -rives), il semble s’agir non pas d’emprunts dire 
mais d'emprunts faits secondairement au fonds mediterraneen. Quant 


(1) Pour les details relatifs aux divers sens pris par ce mot dans la langue mgdidvale, 
Dozy et Goeje, Edition et traduction de la Description tie V Afrique et de VEspagne par Ea 
pp. 320-324, o Ci l’on trouvera d’abondantes citations d’auteurs arabes. 

(2) Ce mot — ainsi que ses variantes suhdritj et sdrutj — a 6t6 rapproch^ plus haut 
persan ancien *cakrug (formes attestees : cdrug, fi&rU; sdruq , sdriup sdru) signifiant a mo 
de chaux ». M. Streck derive cependant l’ar. sihrig « reservoir j) du persan kahriz-f 
« canal souterrain pour l adduction de l’eau » par l’interm6diaire d une forme persane popu 
dahrtet que je n’ai pas retrouv6e dans les lexiques a ma disposition. (Cf. Enc . Islam t II, p. 


- 27 - 



LA NOKIA M A ROC A IN E 


49 


emprunts romans, il convient d ? y distinguer des emprunts effectifs de mots 
hispaniques et des emprunts par traduction. 

II parait done bien resulter de cette etude que Persans, Nabateens et 
Byzantins ont collabore a lintroduction des roues elevatoires d’eau dans les 
pa vsarabes. II n’est cependant pas actuellement possible de pr^ciser le role 
propre joue dans cette introduction par cliacun de ces peuples auxquels, 
dans tous les domaines techniques, le monde arabe est si redevable. 

v 

Georges S. Colin. 


ADDENDA. — BIBLIOGRAPHIE : 

1° G. Legrain, Louqsor sans les Pharaons ; Paris, 1914; pp. 171-177, 
photos 50 a 54 : L/arrosage du champ. 

2° J. J. Hess, notes sur le puits en Arabie (in Der Islam , vol. IV, 
pp. 314-319). 

3° Carra de Vaux, Le livre des appareils pneumatiques et des ma- 
chines hydrauliques par Philon de Byzance (in Notices et Extraits , . + 
tome 38, l re partie, Paris, 1903; pp. 218-227 et Glossaire ). 
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GL0SSA1RE (i) 
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La Noria marocaine. 
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des pages. Les sigles (B) et (R( indiquent respectivement les mots d’origine berbbre ou 
romane. 
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Les machines hydrauliques dans le monde arabe. 
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LES PHRASES BERBERES 

DES 

DOCUMENTS I INEDITS D’HISTOIRE ALMOHADE 


Au terme de deux etudes morphologiques publiees dans Hespiris (\ ), 
nous nous trouvions a meme de formuler recemment un certain norabre de 
conclusions precises quant a la structure generate de la langue berbere. 
Knvisageant celle-ci sous quatre chefs distinets — phonetique, morphologic, 
syntaxc et racines — , nous etions amene a conclure, en premier lieu, a 
I ’absence totale d’originalite phonetique — le berbere n’est pas, n’a jamais 
ete un sysleme phonetique limitatif (2) — ; en second lieu, i la tres grande 
stability de la syntaxe, fort analogue a celle des langues s^mitiques dont elle 
se distingue seulement par >une specialisation fonctionnelle moins accusee 
des themes, tous les mots du berbere ayant encore plus ou moins conserve 
la trace de leur appartenance ancienne a une classe grammaticale unique : 
la classe nominale(3); en troisieme lieu — du point de vue morphologique 
— nous etions conduit a l’opinion, toute semblable, d’une tres grande sta- 
bility des affixes grammaticaux dont la position seule apparait temporelle- 
ment et dialectalement sujette a variations — il y a tantot prefixation et 
tantbt sufTixation, mais l’additif usite reste identique et garde toujours la 
meme valeur fonctionnelle (4) — ; en quatrieme lieu, enfin, l’etude des racines 
nous semblait justifier la conclusion parallele de la parfaite conservation 
temporelle et spatiale des radicaux elementaires(o). De cet inventaire 
methodique des formes, un seul domaine ressortait, douy d’une vie intense (*) 


(*) Cf. Hesperia, t. XII, 1931, f. I, p. 50 sq., et f. II, p. 177 sq., sous le titre Essai d’une 
theorie generale de la nxorphologie berbire. 

(?) Cf. ibid., p. 177. 

(3) Ibid., p. 179 sqq. 

(4) Ibid., p. 185 sqq. 

(5) Ibid., p. 197 sqq. 
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et profondement originale : celui des aflixes nominaux expressifs. Issus de 
1’accumulation progressive autour du radical — par le jeu mecanique d’in- 
cessants emprunts inter-dialectaux charges de pourvoir aux necessites de 
renouvellement expressif du vocabulaire — d’elements vocalicjues ou con- 
sonantiques a valeur originelle d’articles definis, qui en viennent a se 
juxtaposer les uns aux autres par suite de leur discordance interdialectale 
d’aspect phonetique ou morphologique et des modalites memes de l’em- 
prunt — presque toujours eflectue avec 1’article — , ces aflixes nominaux 
expressifs constituent l’unique arsenal, mais extremement riche, de la mor- 
phologie populaire courante : ils sont la reserve fondamentale utilisee dans 
la formation du vocabulaire berbere concret et la caracteristique la mieux 
affirmeede l’autonomie de ce vaste groupe linguistique(l). 

De l’etude generale ainsi rappelee, il resultait done les consequences 
particulieres suivantes relatives a l’interprefation eventuelle d’anciens textes 
berberes : d’une part, que la restitution syntaxique et grammaticale de la 
phrase — ordre relatif des mots, valeur des particules (prepositions, con- 
jonctions, adverbes) et pronoms y formant des elements autonome$ a 
signification abstraite — n’avait pas besoin d’etre entreprise, puisque e’est 
la un terrain singulierement fixe, scion toute probability depuis de nom- 
breux siecles; d’autre part, sur le plan du vocabulaire, que la traduction 
des verbes ne necessitait non plus aucune transposition temporelle, 1’inter- 
pretation des noms eoncrets, seule, pouvant comporter quclques difficultes; 
mais a celles-ci il apparaissait possible de remedier dans une certaine 
mesure par le degagement prealable de la racine du nom debarrassee de sa 
gangue d’aflixes expressifs, et ensuite — le cas echeant — par l’utilisation 
auxiliaire du contexte. Une excellente occasion nous etait fournie d eprouver 
cette methode dans l’existence des phrases berberes contenues dans les 
manuscrits publies et traduits en 1928 par M. Levi-Provengal, sous le titre 
Documents inedits d’histoire almohade (2) ; nous avons voulu la mettre a 
profit. 

Ces documents nous reportent a la premiere moitie du XII® siecle, aux 
debuts de l’epopee masmoudienne des Almohades ; la premiere parlie en 

(1) Cf. Hes peris, t. XII, 1931, f. I, p. 59 sqq., sous le titre Essai d'une Iheorie generale tie Id 
morphologie berbbre . 

(2) Documents inedits d’histoire almohade , fragments manuscrits du « legajo )) 1919 , du 
fonds arabe de I'Escurial , publies et traduits acec une introduction et des notes , par E. L6vi- 
Provenfal, Paris, Geuthner, 19.28. 
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est anonyme ; la deuxieme est due a la plume de I’un des eompagnons du 
ctlebre Mahdi Ibn Toumert, dont les predications passionnees devaient 
engendrer le puissant mouvement berbere que l’on connait. Les faits qui 
entourerent les origines de la dynastie almohade sont relates dans ce second 
fragment avec une sobriete d’expression, une clarte, une precision, une sin- 
ctrite d’accent telles que Ton eprouve a leur lecture tout le prenant attrait 
du recit vecu. On aimerait savoir autre chose de l’auteur que les breves 
indications qu’il a lui-meme consignees sur sa personne dans le courant de 
son oeuvre. Son nom — Abu Baler ben 'Ali as-Sanhadji, dit « al-Baidaq » — , 
les vulgarismes arabes dont il a emaille ses « memoires » — montrant par la 
qu’il posstdait mal la langue du Coran — tendent a prouver qu’il etait ber- 
bere d’origine et — plus precisement meme — si Ton en croit son ethnique 
« as-Sanhadji » — issu d’une tribu berbere appartenant au rameau des 
$anhaja. Les quelques phrases berberes citees par lui en divers passages, 
attributes au Mahdi ou a ses eompagnons, presentent done a ce chef tout 
l’habituel interet qui s’attache, en raison de sa rarete meme, au document 
direct, d’authenticite incontestable, et dont l’inspiration peut se reclamer 
d’une aussi venerable anciennete. Rn fait, les phrases du Baidaq, jointes a 
celles plus nombreuses encore, du premier fragment du manuscrit, le Kitab 
al-Ansab (1), sont — les inscriptions libyques bilingues, encore mal dechif- 
frtes, mises a part — le plus vieux temoignage de caractere quelque peu 
prtcis que nous possedions actuellement sur la langue berbere. 

N’y a-t-il pas meme quelque chose de symbolique a considerer cette 
humble eclosion ala vie litteraire du parler des Masmotida de 1’Atlas, a qui 
le Maghreb et l’Andalousie sont redevables, sur un autre terrain, des impo- 
sants vestiges de tant de richesses architecturales exprimant 1’ ideal eleve de 
grandeur, de force et de simplicity ? 

Du moins peut-on concevoir l’iraportance toute sptciale qui s’attache a 
l’interprttation de ces documents linguistiques. Pour entreprendre celle-ci, 
nous nous sommes confie, en ce qui concerne la recherche du sens precis 
des racines, a l’excellent dictionnaire touareg-fran^ais du P. deFoucauld(2), 
dont la minutie ne laisse rien a desirer — guide d’ailleurs en cela par l’ethni- 
que de l’auteur, as-SanhAdji, qui tres probablement a dil transposer en son 


(1) Kitab al-Ansab fi ma'rifat al-ashab. 

(2) Le P. de Foucauld, Dictionnaire abrtge Touareg-Frangais (dialecte Ahaggar) i public 
par R. Basset, Alger, Carbonel, 1918. 
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propre parler — Sanhaji — les paroles du Mahdi ; et, pour le surplus, nous 
avons fait application de la methode analytique deja citee. 

Quelques remarques preliminaires sont a faire sur le systeme de trans- 
cription — d’ailleurs unique — utilise par Al-Baidaq et l’auteur du Kitub 
al-Amab. L’un comme l’autre ont note toutes les voyelles pleines — sauf 
parfois celles en initiale ou en finale de mots — indistinctement par des 
longues ; or il est certain que les voyelles ainsi transcrites n’ont pas toutes 
la meme quantite : on a seulement voulu indiquer par ce proced6 qu’elles 
avaient un timbre franc et s'opposaient de ce fait a la voyelle furtive de 
disjonction a timbre neutre, e, notee par un Jat ha bref. C’est l’absence en 
arabe litteral de signe correspondant pour transcrire cette voyelle £ furtive 
qui est a l’origine d’une semblable confusion (1) ; il en resulte que nous 
avons eu, pour restituer le texte en transcription correcte, a conserver 
comme seules voyelles longues, conformement aux regies luibituelles a la 
phonetique berbere, les voyelles intraradicales sititaes en avant-derniere 
syllabe ouverte ou en derniere syllabe fermee ; et, d’autre part, a remplacer 
par £ bref toutes les voyelles a breves non localisces en initiale ou en finale 
de mots. 

A cette restitution du vocalisme interne, il nous a fall u tout en meme 
tamps adjoindre la restitution separee des mots dont plusieurs ont ete mani- 
festement reunis- par les auteurs dans une graphie continue : un principe 
simple nous a guide dans cette operation, a savoir que le centre des groupes 
ainsi considers devait toujours 6tre un nom ou un verbe auquel on avait 
agglutin6 — selon la regie ordinaire du systeme graphique arabe — les 
divers elements enclitiques — particules, prepositions, conjonctions, pro- 
noms regimes direct et indirect ou suffixes possessifs — qu’il pouvait 
comporter. 

L’application de cette methode nous a conduit a des resultats d’inter- 
pr^tation phonetique que nous prendrons directement pour point de depart 
en essayant de traduire chacune de ces phrases. Nous commencerons, dans 
l’ordre, par le Kitab al-Ansab, qui en renferme dix. 

La premiere de celles-ci — p. 45 de la traduction due a M. Levi-Pro- 


(1) Dans la transcription moderne du berbere en caracteres arabes, cette voyelle neutre est 
indiqu^e par un sukun, °. 
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venial — est la suivante : a-tumert-inu issek a-ylici ! (1), paroles qu’aurait 
prononcees a sa naissanee la mere da Maluli. Soul le mot turnert fait difli- 
cidte parce qu’on n’en voit pas d equivalent dialectal actuel et que, d’autre 
part, sa racine R on MR, suivant qu'on considere ou non I’m initial comme 
un affixe morpliologique, recouvre des sens multiples et tres ditTerents 
entre lesquels le contexte berbere ne permet pas de faire un clioix. Fort 
heureusement l’auteur nous vient ici en aide’en nous don nai>t la traduction 
arabe du mot : c’est-a-dire « la joie » : des lors il n’v a plus de doute : 

la racine est R qui renferme l’idee d' « ouverture », d’ « elargissement » et, 
au sens figure, d’ « epanouissement de lame, du caractere ou du eoeur » ; 
telle est plus specialement l’acception imagee du verbe mar — derive de 
cette racine — pour lequel de Foucauld donne en ahaggar les sens bien 
concordants suivants : « etre ouvert, etre large, etre large et spacieux, etre 
avenant, etre indulgent, etre aimable, etre doux, etre genereux, etre intel- 
ligent') (2); tumert, nom d’action de mer, peut done bien signilier en effet 
« la gaite », « la joie ». La phrase tout entiere est une proposition nominale 
a traduire : « 6 ma joie, elle est avec toi — en toi — 6 mon fils ! » Elle rend 
compte parfaitement de la version arabe de l’auteur : l dL » l . 

Elle pourrait etre dite sans rien changer a la construction par un berbere 
d’aujourd’hui. Elle suggere seulement quelques remarques aceessoires du 
point de vue dialectal. A quel parler vivant en effet la rattacher? tumert 
est un mot dont on ne peut plus rechercher l’analogue qu’en touareg ; par 
contre, la preposition is, « avec », appartient aux deux groupes braber et 
ztnete ; enfm yhoi, « mon fils», est une expression du Soils. Que conclure? 
En nous basant sur les seules donntes fournies par nds connaissances lin— 
guistiques actuelles relatives au Maroc, nous serions conduit a l’hypothese 
d’une sorte de langue passe-partout, de koin.6, constitute par voie d’em- 
prunts tclectiques aux vocabulaires des differents groupes dialectaux. II est 
plus vraisemblable de considtrer que nous avons affaire ici a un parler 
eteint offrant des caracteres mixtes analogues a ceux qui sont encore propres 
aujourd’hui, par exemple, au berbere des Ntifa. 

Arrivons a la 2 e phrase, meme page, 45. La mere d’Ibn Toumert, lors- 

(1) F* 12, v 0 , ligne 14, du ms. : £ yjl 1 1 I O ** Dans toutes les phrases ber- 
, • — -/*•? - J J J 

beres du ms. la notation ^1 se retrouve constamment employee pour transcrire un son qui est 
vraisemblablement un y en fonction vocalique : y ou i, 

(2) De Foucauld, diet . cit. % II, p. 376. 
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<^u’on lui demandait des nouvelles de son fils encore enfant, avait pour habi- 
tude de repondre en berbere : yelt tumert (1), c'est-a-dire, traduit l’auteur 
du Kitab al-Ansab : \L j> oil est devenu — ou : il est en train de 

devenir — une joie ». Le verbe ek, connu de tous les parlers, signifie 
« passer » ; de Foucauld indique qu’en ahaggar il a quelquefois le sens de 
« devenir » lorsqu’il est employe au futur (2) :or c’est bien, en effet, sous la 
forme d’un aoriste quo ce verbe est ici usite — si c’Otait au preterit, on 
aurait une voyelle finale a comme nous allons voir dans une phrase sui- 
vante — ; la traduction la meilleure serait done : « il deviendra — il promet 
de devenir — une joie ». D’autre part la quantite breve du K radical est un 
fait plus particulierement braber; en ahaggar et dans le Sous, le K est 
normalement gamine : cette constatation ne fait que renforcer l’hypothese 
d’un parler mixte deja emise pour la premiere phrase. 

La troisieme phrase — toujours p. 45 — est une injonction adressee par 
le Mahdi a ses compagnons : Szzaid amyar-Snna! (3), traduite par l’auteur : 
o faites passer ce saifj ! » Elle correspond rigoureusement a du berbere actuel 
du Sous avec le sens : « fais (au singulier) avancer, fais suivre cet amgar ! » 
L’imperatif pluriel demanderait zzaiddt , avec un suffixe -iff de collectif ou 
tout au moins -t, soit : zzaid -t — qui donnerait zzaitt avec une dentale 
geminee sourde — , ou, en admettant a la rigueur une accommodation pro- 
gressive t >• d, zzaid -d aboutissant a zzaidd avec une dentale geminee 
sonore, ou enfin zzaid par abregement terminal assez frequent. Le suffixe 
non-vocalise, -t, -t, est actuellement special aux groupes linguistiques z^nete 
et touareg (4) oh les finales longues — comme en braber — ont en outre 
tendance a s'abreger. On voit la conclusion qui devrait resulter de ce fait si 
l’on admet sans reserve la traduction propos^e, a savoir que nous avons, la 
encore, un complexe d’tMements empruntes aux trois groupes d6ja signals : 
chleuh, braber et ahaggar. Par ailleurs, tout le restant de la phrase est du 
Sods ou des parlers braber du Maroc central. 

Quatrieme phrase, p. 54, Satan-Iblis apparait en songe au Saif), Abu 

• • " i • 

(1) F° 12, v°, lignel6, du ms, : dL>» 

(2) De Foucauld, diet. cit. y I, p. 145. 

■£ • , .‘t • • iv 

(3) F° 13, r°, ligne 2, du ms. : \j \ JL>}' • 

(4) A. de C. Motylinski, Grammaire , dialogues et dietionnaires touaregs , publics par 
R. Basset, Alger, 1908, p. 27. G6n6ralement ce suffixe -t est disjoint du radical par rinterm6- 
diaire d une voyelle neutre : -fft. 
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Muhammad 'Abd Allah ben 'Ubaid Allah al-Haskuri, compagnon d’Ibn 
Toumert, et lui dit en berbere : rna-tetfdret kikes f (1) voulant designer 
par lii le Mahdi. nut est un pronom interrogatif tres repandu, qui signifie 
« qui ? » « que ? » « quoi ? » Avee une aire d’emploi beaucoup plus restreinte 
— Rif, Ait Warain — c’est une simple particule indiquant l’interrogation. 
Le sens de la reponse, que nous aliens voir dans un instant, nous incite 
pencher pour cette seconde valeur. Le verbe (far, tfer, est toujours usite ; 
tous les groupes le connaissent avec l’acception de « suivre de fa^on ferme », 
d’od quelquefois le sens de « poursuivre » (2) ; il s’agit d’un futur : la pre- 
sence de la particule ad, a, qui precede aujourd’hui ce temps et lui sert 
dindice, ne parait pas obligatoire dans le parler considere — nous ne 
l’avons pas trouvee tout ii l’heure dans yek tumert, « il deviendra une joie », 
nous ne la trouverons pas non plus dans la phrase suivante qui comporte 
certainemenl un futur en second terme, ce point ne souffre done pas de 
difficult*}. Quant a kikes, ou bien l’auteur s’est servi du pour transcrire le 
son g du berbere inexistant en arabe classique, ou bien c’est une forme 
secondaire assourdie du groupe giges (3) ; son identity, en tout cas, ne nous 
parait pas douteuse : il s’agit de la preposition gig-, « dans », spOciale du 
reste au Sods, munie du sullixe pronominal, -s, de la 3® pers. sing. ; kikes 
signifie done « dans lui » ; soit enfin pour la phrase entiOre : ma-tetfaret 
kikes f « est-ce que tu suivras dans lui ? », tournure littOrale correcte en 
berbere pour « le suivras-tu? » La traduction est done aisee et cadre bien 
avec le contexte. Deux particularites sonta noter dans l’expression : d’abord 
l’emploi de ma interrogatif dont l’usage est actuellement localise a certains 
parlers zenetes ; et ensuite la position de la proposition kikes, qui, en regie 
normale dans les parlers du Sods, serait appelde par l’interrogation devant 
le verbe ; son maintien apres le verbe comme dans la construction affirma- 
tive ne s’observe aujourd’hui occasionnellement que dans les parlers Nord 
(braber et zenetes). 

Voyons maintenant la reponse du saify Abu Muhammad : i-yekka 
kkeg-t (4). i est un pronom indefini touareg qui se retrouve ailleurs dans 

(1) F* 15, r*. ligne 8, du ms. : OjUjiaT L. 

(2) Dans le Sons la dentale est sonore : Vdfcr. 

(3) Cette dernifere hypothec s allie bien avec Tassourdissement parall^le du 4 dans 
\f&r. 

(4) F« 15, r*, ligne 9, du ms. : silu. > I. 
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des expressions composees; il signifie « quelque lieu ou » (1); yekka est la 
3 a pers. masc. sing, du preterit du verbe ekh, « passer j>, deja vu, verbe 
transitif en berbere, avec la terminaison a commune aux groupes braber, 
ahaggar et chleuh da Sods; kkeg est le meme verbe au futur — sans 
particule — et conjugue a la l re pers. sing. ; t est le pronom regime direct 
de la 3 e pers. masc. sing., mis pour i t « le lieu quelconque ou » : la phrase 
tout entiere veut dire : «ou qu’il soit passe, je passerai », en sens litteral, 
et en sens reel transpose dans la syntaxe frangaise : « ou qu’il passe, je 
passerai », formule simple et courante qui exprime en berbere l’acceptation 
d’une responsabilite : ainsi, parexemple, les co-jureurs qui doivent appuyer 
le serment de Tinculpe dans la procedure accusatoire berbere actuelle, 
repetent a tour de role une formule analogue : « je passe ou est passe mon 
frere », kih ainna ikka gma . 

Cependant le saih al-Basir, qui procede au « tri », tamyiz, des A1 mo- 
hades, a connaissance par divination personnelle du songe etrange qui est 
arrive a son compagnon et l’interroge en berbere : manemk ad-as-t$nnit : 
yekka kkeg-t ? (2). L'ad verbe d'interrogation qui correspond dans les parlers 
actuels du Sods a manemk — avec une metathese interessant les 2 e et 3 e 
consonnes — est mamenk , ((comment?)). Sa forme anterieure est bien en 
effet manemk, c’est-a-direlitteralement « quelle maniere? », si Ton s’en refere 
a Tadverbe affirmatif correspondant : arnica , « de cette maniere-ci », man 
signifiant a quelle? ». Le reste de la construction est normal, sauf le t emplia- 
tique, t, de la 2 e pers. du verbe, tennit , « tu as dit » ; cette particularity est 
actuellement braber ; au contraire, la tournure manemk ad-as-tennit est 
du Sods; en braber on n’emploierait pas la particule ad , non plus que la 
forme d'adverbe manemk; d’autre part, le suffixe -t de la 2 e pers. dans 
tetfar£t, que nous venons de voir, n’est pas emphatique; il y a la un point — 
peut-etre de graphie — qui est a elucider (3). Nous traduisons la phrase : 
(( comment lui as-tu dit : il est passe, j'y passerai ? ». 

(1) De Foucauld, diet, cit ., I, p. 462. 

• 0 £ < . * 

(2) F° 15, r°, ligne 12, da ms. : L . Le dernier mot nous 

fourn it la vocalisation exacte — rest6e incomplete dans la phrase pr6c6dente — du verbe &kkeg-t , 
soit cikkag-t. 

(3) Une autre hypoth&se serait-elle plus plausible, d’apr&s laquelle les deux phrases pr6c6- 
dentes attributes au saif} Abu Muhammad, non masmoudien d’origine. seraient reproduces dans 
le parler natal de celui-ci et non dans la langue que hauteur prtte au Mahdi ? Abu Muhammad 
appartenait a une tribu du Maghreb central habitant le massif de l’Ouarsenis (cf. les Documents 
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La phrase suivante — p. 57 — est un peu plus delicate : le Mahdi 
reproche a ses compagnons de ne pas l’avoir invite a un repas commun : 

keg t leur dit-il, wer-aneg-tejhthn , neg yitsek to and i iker-aneg-id-wen 
y$s-enn-elk$mgn t (1). Nous isolons au debut la particule mas qui apparait 
manifestement en composition dans un nom de’ personne : Mezi^deg al- 
Oarib , cite par Ibn Abi Zar c dans le Rand al-Qirtds (p. 137 de Tedition 
Tornberg), vers la meme epoque (1163), comme propre a un individu origi- 
naire des Sanhaja de Miftah; fcdeg signi tie en elTet : « il habiten ; d’ou 
resulte 1’evidente autonomie de la particule mez. De celle-ci nous ne 
vovons d’interpretation possible qu’en la considerant comme une variante 
dialectale depalatalisee de rnej, conjonction braber-zenete a sens dubitatif 
dont les avatars phonetiques apparaissent de fait extraordinairement mul- 
tiples (2) : nous proposons « si ». Keg est le verbe e/r, deja vu plusieurs fois, a 
la l re pers. sing, du futur ; « si je passe », par consequent, ou plutdt « si je 
reussis, si je triomphe», conformement a racception figuree tres vivante de 
ce verbe ek. \Ver-aneg-t€ftsem n’ofTre pas de diflicul te capitale; aneg est le 
pronom regime indirect a ii nous », qui occupe ici sa place normale dans les 
parlers du Sods, entre la particule de negation ic&r et le verbe t€fisgm; 
aujourd’hui aneg est en chleuh un pronom regime direct, mais son pr^fixe 
articulaire a prouve manifestement que ce sens est secondaire, seul le 
pronom regime indirect etant pourvu d’article au temoignage bien concor- 
dant des autres parlers berberes et du chleuh lui-meme pour les 2 e et 3 e 
pers. des memes pronoms : icer-aneg-tefisem doit done etre interprets : 
« vous ne vous tairez pas sur nous », expression tres courante correspondant 
au fran^ais : « vous nobserverez point le silence a notre egard ». Tout le 


tnedits (Chistoire almohade, p. 90). S ii est bien exact que les divergences ainsi r6v<Mees doivent 
^tre mises au compte d‘un souci d‘authenticit6 assez rare chez un herbfcre pour meriter d’etre a 
point signale, il va de soi, nganinoins, que le proced^ employe pour sa transmission n’autorise 
pas. loin de la. une confiance absotue dans la purely du contexte et qu il vaut mieux s abstenir 
de former sur celui-ci des conclusions linguistiques en apparence faciles. 


(1) F* 16, r*, ligne 4, du ms. : ^ i£^ J dLl y 




(2) Nous avons observe personnellement des d^palatalisations de ce genre chez les Ait Yusi 
du Gigu, oil le j 6volue de manifere inconditionn^e vers 2 . On en trouve aussi quelques 


exemples en ahaggar : azabbdr, a homme des temps pr^historiques » (ar . jabbdr, (cf. de 

Foucauld, diet, eil I t p. 471). Le ph^nomfcne inverse : z>j est beaucoup plus frequent; il est 
caracteristique des parlers z£n&tes des oasis et du Z6naga. Le vocalisme a de mat est a noter * 
on n a releva jusqu’ici en briber qu’un timbre plein unique, u ; mul, mur . 
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reste de la phrase appartient aux purlers du Soils, sauf yusek , «il s’est 
perdu », et au sens figure « il a doute o — qui est braber — ; on peut traduire 
tres aisement : «ou bien serait-ce quTl a mis en doute Celui qui s’est leve 
pour nous comme pour vous — Dieu — , qu’ils atteignent (au but) ? » Soit 
enfin pour la phrase tout entiere : «si je triomphe, vous n'observerez point 
a notre egard le meme silence; Celui qui s'est love pour nous comme pour 
vous aurait-Il done mis en doute que le but poursuivi puisse etre atteint? )) 
La phrase de la page 59 : Abu Meriean d-lsSm yglulan tanSbdut w&r- 
yukil argssds ( 1), est plus facile; seule la voyelle u de yukil donne lieu a 
quelque hesitation ; nous proposons de voir dans ce verbe une forme dialec- 
tale a voyelle initiale a — alternant avee u au preterit suivant la regie 
normale — du bilitere he ! , a tenir compagnie a». Nous avons precisement 
quelques exemples en braber et en ahaggar d’une particularity semblable : 
ainsi del, « couvrir » (Soils), odel, meme sens (braber); mel , a montrer » 
(Sous), amel y meme sens (ahaggar), etc. Soit done pour la traduction : « Abu 
Merwan est le lion ne a la prime saison, il ne tient pas compagnie au 
plomb » (2). Le « plomb » en berbere comme en frangais est le symbole de la 
« lourdeur d'esprit » : on voit done quel est le sens de la phrase qui vante la 
sagacity et la promptitude d’intelligence . d’Abu-Merwan. Tout y est 


{1} F° 16, v®, ligne 7, da ms. : Jjfyj } JjJJLjl J ^ j) * 

(2). Le mot « plomb », rendu ici par arfesas, donne lieu dans sa forme h une intyressante 


remarque. Le prototype ytymologique est le nom arabe , soit, apr£s berb^risation par 

addition de l'indice nominal a, a-rre.s&s > arrPsas. Un dchange de quantity intervenu entre les 
deux premieres consonnes explique facilement la forme seconde : arrfeds >> arfesas, la n est 
point 1’essentiel du petit probleme morphologique soulevy par ce mot. Le fait important est la 
conservation de l'article arabe d6c616e par cette m6tath6se quantitative. Il nest qu’un seul 
exemple sur, d un proc6d6 morphologique analogue juxtaposant au masculin l’article berbere a 


l’article arabe, le vocable alkds , « verre » (Sous) (ar. 


-lisjfi. Au f^minin on peut en ryunir 


avec peine deux autres ayant une 
et talizart , « voile de femme » (ar. 


aire d’einploi plus vaste : talhatemt , « bague » (ar. (fli-ij, 
jlllJl), talliat, « amandier » (ar. 3^1), n est pas certain : si 


l’emprunt est ancien, comme paraissent lAtre tous ceux consid6r6s, la reduction de la diph- 
tongue classique : lauz^> Hluz , peut en effet tr&s bien avoir conditionnd a elle seule I’allonge- 
ment de l; en outre, il convient d’ajouter qu’on observe dans le Sous une tendance g^ndrale du 
morpheme : a C 1 7? C, k donnerphonytiquement a C\ c C,. De cette particularity de la conservation 
de l’article arabe nous avons dejk dit ail leu rs (cf. notre Essai d’une theorie genera le de la mor- 
phologic berbere , in Hesperis , t. XII, 1931, f. I, p. 77, n. 1) qu’elle nous paraissait correspondre 
a des emprunts ryalisys en milieu berbyrophone non bilingue; tel ytait assuryment le cas du 
pays masmouda & l’ypoque du mouvement almohade ; le peu qui nous a yty transmis de ces 
vieux emprunts tient, selon toute vraisemblance, au petit nombre eflectif des mots arabes passys 
en berbyre du Sous avant ttnvasion bydouine du XII* siycle, 
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braber ; yglulan offre une survivance interessante dn vocalisme terminal 
ancien — ici a — caracteristique du preterit et qui n’est plus conserve que 
dans certains verbes alors qu’il etait vraisemblablement general autrefois; 
on dit plutot aujourd'hui ilulen, sans voyellc, mais ilulan cst toujours vivant 
dans plusieurs parlers braber et dans le Sous. Le caraetere consonantique 
conserve au prefixe de la 3® pers. masc. sing, du verbe — yelulan — evoque 
un fait specifiquement ahaggar. 

Meine page, Mellul ben Ibrahim est adopte par le Mahdi qui dit de lui: 
mellul en-tcuhlgu ( 1). De toute evidence le dernier terme a eth scinde en 
deux par accident dans le texte; il faut restituer tcult/gu en un seul mot. 
mellul est la 3® pers. sing, du verbe « d’btat » ahaggar imlal, « etre blanc », 
dont une acception particuliere correspondant a la forme seconde emlel du 
radical, donnee par de Foucauld (2), est « etre vetu de blanc ». Wuhlgu est 
un nom a l’htat d’annexion prhcedb de la particule en du genitif. Le sens 
precis de la \ i\c\nedileg en ahaggar est « s’envelopper dans un abrog », Y abrog 
etant un « vetement de laine blanche de forme rcctangulaire ». On voit 
clairement que uhlgu doit etre un synonyme de abrog ; et ceci nous donne 
pour le sens de la phrase : « (Mellul) au blanc « liaik » ; c’est un jeu de mots 
sur le nom — mellul — de l’interesse, dont la puretb du coeur est sans doute 
serablable aux yeux du Mahdi a la blancheur de son vetement. La construc- 
tion en-tcuhlgu, avec emploi a l’annexion de la particule n devant un nom 
masculin a voyelle initiale, est aujourd’hui commune aux trois groupes Rif, 
Ntifa, Ahaggar ; cependant 1’ usage concurrent d’un second indice du genitif 
en fonction expletive — ici le to qui precede uhlgu : (n)-ic-uhlgu — parait 
surtout frequent chez les Ntifa (3). 

La phrase de la page 61 n'est pas moins aisee ii comprendre. En p6n£- 
trant pour y accomplir une retraite dans une grotte situee ii Igilliz, endroit 
oh les Herga posshdaient un «ribat», le Mahdi prononce les paroles sui- 
vantes (4) : yirwel el-haq ey (f>)-elbatel ar-d-as yeksem ifri, ay a agna en- 


(1} F # 16, v*, ligne 11, du ms. I pj O' 

(E) Diet. cit.. II, p. 137. 

(3) E. Laoust, Etude sur le Dialecte bcrbere des NUfa , Paris, Leroux, 1918, p. 182. 

(4) F* 17, r*, ligne 5, du ms. : bl i£ 0*'^' jL LH J jy 

'J\ obi ' fjl y Oy ^ >Ql O' 

(5) Le texte porte ^ . nous a voQ s restitud fy, «a» (parlers actuels t); aucuue autre 
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elbdtel ; mek fellas tjejfeg elhaq ySicet ar-ed-ak/cu-tjgssi-g addn-gns 
itesaurin ne-ddimeit . Quelques explications de vocabulaire sont seulement 
indispensables : mek, «si», est employe chez les Braber; de meme akku, 
« tout »), adverbe qui repond a aok, meme sens, dans le Sobs. L’interpo- 
sition de la particule d apres ar, « jusqu'aw, est, au contraire, un procede 
du Sous, yessi — du verbe ess, « manger » — doit representer un futur 
ancien a voyelle i terminate par opposition a la voyelle a dejii vue du pre- 
terit (1); le g suffixe est le radical du pronom regime indirect -ag, «a 
nous », dont Ya initial se contracte, en effet, parfois en braber avec la voyelle 
finale du verbe precedent; autre fait braber est aussi le inaintien de ce 
pronom apres le verbe dans la proposition subordonnee introduite par ar. 
Dans itSsaurln, participe de forme d'habitude du verbe saur, « preceder » (2), 
la voyelle i suffixee avant Yn du participe est un archaisme parfaitement 
explicable en dialectologie comparee (3). nS-dduneit signifie « pour, vers le 
monde » ; n est une particule de datif d’origine articulaire comme toutes les 
particules de datif actuellement usitees en berbere; a dans les pronoms (-s, 
« lui », -as, «a lui »), i devant les noms, et quelquefois u (Sobs, Zemmobr du 
Sud) (4). Tout le reste ne souffre aucune difficulty d’interpretation. Nous 
proposons de la phrase entiere la traduction suivante : «La Justice a fui la 
concussion, et elle est venue chercher contre elle refuge en cette grotte ; l’ini- 
quite est triomphante, mais si jamais le bon droit vient a sortir de son asile, 


vocalisation ne donne un sens a ce monosyllabe netfcement dCtache entre deux mots d’origine 
arabe. Le caract&re consonantique conserve au y cadre bien avec le mdme fait observe pour le 
prCfixe de la 3* pers. rnasc. sing, du verbe : ces deux dldinents ont en effet une origine com- 
mune : l’article dCfini y . 

(1) Cf. suprd % p. 68, yekka , « il est passC ». 

(2) La forme vivante est $tear; saur correspond a une mCtath&se dialectale. 

(3) /reprCsente lancienne voyelle suffixale de l’imp6ratif-aoriste (futur), — dCjk signalCe 
dans y&$st\ « il mangera » — et qui se retrouve a la forme d'habitude directement dCrivCe de ce 
mdme th&me d'imperatif-aoriste par prdflxation d un t. 

(4) Sur ces particules de datif, voir notre h'ssai d’une theorie gcnerale de la morphologie 
berbere , eit., t. XII , 1931, f. II, p. 183. n est encore employ^ avec le sens de « vers, en direction 
de » dans les parlers arabes des Jbala et de Tanger, oil il reprCsente un fait remarq uable de sur- 
vi vance de 1'ancien substrat berbCrophone. On le retrouve Cgalement dans le parler berbCre de 
Fassato(cf. W. Margate, Texte* arabes de Tanger , p. ll,ligne 23, et F. BCguinot, Il Berbero A Jefu»i 
di Fassafo , Rome, 1931, p. 203}. Peut-Ctre est-ce la meme proposition qui a donn6, en combinaison 
avec un prCflxe *ber, *ebe/\ b8rin y d‘b$rin du ahaggar, « vers » ? En admettant cette derniCre 
hypothCse, on serait amene a assigner a cette particule une origine spCciftquement saha- 
rienne; les groupes dialectaux qui en font usage sont tous ceux ou Particle n, en tant qu’indice 
de gCnitif, a l'ernploi le plus Ctendu, c’est-a-dire prCcCde tous les noms quels qu'ils soient, masc. 
ou fCrn., a l’Ctat d annexion, coincidence qui s’explique parfaitement — comme nous l’avons 
montrd ailleurs — par la confusion constante opCrCe en berbere ancien entre le datif et le g^nitif, 
(Sur ce point, cf. notre Ea$ai } ctL, t. XII f lhh L II, p> 183.) 
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il frappcra jusqu'a cc qu’il ait complctement englouti a son tour ce ventre 
devorant qui le preeedait panni les homines. » 

Nous en arrivons a present aux phrases berberes du manuserit d’Al- 
Baidaq. 

Page 107, riinam riposte fiereinent au passeur qui lui reclame le droit 
de peage au moment do franchir l’Umm Rebi c : aumeuren mellulnin &n- 
Sus ad-aicen-nalx ! (1). aumeuren est a rapprocher de amtir dans le parler 
berbere des Gmara, a chemin » (2); le memo terme se retrouve sous une 
forme feminine, tamurt , dans les parlers zenetes, avec le sens de « terre 
cultivee, pays » ; d autre part, la racine WMR en touareg recouvre le sens 
de (t passer » dans toutes ses multiples accept ions, le nom d'action corres- 
pondant etant umur (3). Nous admettons, pour aumeuren , la traduction 
« chemins » au pluriel. Le vocalisme a du verbe ek\ « passer )) — nak 9 « nous 
passerons », s’explique par un emploi articulaire dialectal dont nous avons 
deja vu un exemple pour akel; il souligne la difference du parler d’Al- 
Baidaq avec le precedent oh nous avions au meme temps un morpheme ek ; 
la distinction est encore accusee par Temploi nouveau fait ici d’une parti- 
cule ad devant le futur. La phrase peut etre restituee ainsi qu’il suit : 
« les chemins blancs du Sods, nous vous les franchirons ! » La syntaxe est 
braber. 

Page 117, le terme asmas est a rattacher, avec prefixation d’un $- 
instrumental, a la racine MS qui signifie « etre fade, prive de sel ». asmas 
designe done — autant qu’il semble — un « repas apprete sans sel, non 
assaisonne ». Ainsi s’explique la suite du recit : ((Llmam, nous dit en effet 
Al-Baidaq, y mit du sel de sa main en disant : « Ceci est le pacte d’Allah 

I 1 ) i)G h ap. M. Levi-Provent;al {Documents inddits , 

P- 67 du texte arabe). 

(2) Renseignement du a M. G. S. Cotin. 

(3) « Passer)) se dit, en ahaggar, emmer y f. fact, sumer, « faire passer » (de Foucauld, dirt , 
<:, U, II, pp. 154-155). On peut d^duire que la racine verbale int£ress6e est WMR, Passim Ration 
ttrmer>£mmer, rendant compte de la forme simple a g6min6e. Le nom d’action umur r6pond 
a un morpheme pC, C, «C a , dans lequel la voyelle brfcve initiate c (= a on peut&tre u) s’est 
contracts avec la premiere radicale W pass6e a P6tat vocalique pour donner u. La forme 
attests dans Al-Baidaq, aumPur, est mieux conserve, ce qu elle doit au maintien du caractfcre 
consonantique de la premiere radicale 10 ; ce maintien, non evident dans la seule transcription, 
saftirme certain du fait qu il a influence la voyelle morphologique interne u qui s'est consonan- 
tis^e en #u. En sotnme, le schema devolution morphologique de ce terme serait le suivant : 

^ *aicmur > avcmtfwr (Baidaq), 
aWMuR > J _ - ^ , 

^ ( *aumur > umur (Ahaggar), 
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et celui du Prophete, qui nous lie nous et vous conformeinent au Livre et a 
la Sunna ! » Lememe terme ox mas est reproduit p. 153. 

Page 163, 'Abd el-Moumen, au moment d’attaquer son adversaire 
« as-Sahrawi », dit aux Almohades reunis sous ses ordres : asafu, et ceux- 
ci de repondre : an~negzu essunnat, wer-d-am-nebti (1). asafu, nom isole, 
est presque intraduisible. Son acception actuelle la plus courante est « foyer, 
brasier, tison ». Le sens de la reponse par contre est tres net : negzu est a 
rattacher au verbe ges, «creuser», avec un vocalisinc terminal u ar- 
chalque (2) ; nebti est la l re pers. plur. du preterit du verbe ebdu, ebtii, 
« proceder a un partage » (dans le parler considers le d est assourdi : 
d > t) • la voyelle finale i donne a penser que l’ancienne conjugaison du pre- 
terit correspondant a ce type de verbe, dans le parler d’Al-Baidaq, etait 
basee sur une alternance vocalique : -a (personnes du singulier) / -i (per- 
sonnes du pluriel) ; actuellement, dans le groupc braber-chleuh, l’alternance 
au preterit est inverse : -i (singulier) / -a (pluriel) ; dans le parler de l’au- 
teur du Kitab-al-Ansab, cette derniere alternance elle-mcme parait earac- 
teristique de l’aoriste, ainsi qu’il ressort de yessi, deja cite, « il mangera» ; 
de meme dans celui d’Al-Baidaq, d’apres Srgan, a ils chau Heron t », que 
nous allons voir dans un instant; il ne subsiste plus aujourd’hui a l’aoriste 
des memes verbes qu’un vocalisme residuel maintenu en syllabe fermee aux 
2® et 3® pers. du plur., mais son timbre specifique — i — montre suflisam- 
ment que le rapport d'opposition vocalique, ainsi mis en lumiere entre les 
deux temps, preterit et aoriste, etait jadis fondainental avec une valeur 
absolue du timbre, a ou i, indilTerente. 

Nous avions deja mis en relief dans notre etude sur la morpliologie 
berbere, au moyen d’exemples comparatifs choisis dans les differents pur- 
lers, ce role des alternances vocaliques dans la traduction des oppositions 
grammaticales (3) ; nous rattachions alors la diversity dialectale des timbres 
absolus de voyelle ainsi utilises, a un phenomene plus ou moins conscient 
d’opposition systdmatique interdialectale, fondee sur le vocalisme, et de 
cette derniere hypothese nous inferions que la variete spatiale du timbre, 


dl 


l *'.*'* ' » - W ^ > i>i? > 

F° 44, v°, ligne 13, du ms. : ^ I — f U - 


(2) Ce vocalisme final u se trouve encore maintenu en ahaggar pour certains verbes du 
m6me type qui, partout ailleurs, l’ont d6pouill6'. Ex. tfgmu, « teindre » (Ah), autres parlers gem* 
getnm. 

(3) Cf. Essaiy ci£., f. I, p. 64 sqq. 
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ainsi mise en evidence, devait avoir pour corollaire probable une variete 
lociile temporelle, toute semblable, prenant sa source dans des necessites 
chroniques de renouvellement expressif du langage ; celles-ci auraient fait 
appel de loinen loin, pour se satisfaire, a des naturalisations grammaticales 
de ces jeux vocaliques ayant d’abord servi a expriiner de simples opposi- 
tions interdialectales ; nous montrions comment l’inexistence totale en 
berbere de concepts grammatioaux aboutissait en ctTet a leur suppleance 
pratique par des categories hierarchisees de morphemes expressifs consti- 
tues, non par creations spontanees et originates, mais par voie d’emprunts 
interdialectaux (1). Les phrases du Baidaq apportent avec une absolue 
nettet6, a cette theorie, la confirmation historique, temporelle, qui lui 
faisait defaut, dans le cas particulier du groupe braber-chleuh auquel 
dies semblent bien appartenir. 

Si nous revenons a present ii la reponse des partisans d’ l 2 Abd el 
Moumen, nous voyons, sous le benefice de ces diverses remarques, qu’on 
peut l’interpreter assez aisement de la fa^tm suivante : « nous approfondirons 
la Sunna (sur ce sujet) ; ce n’est pas ainsi que nous avions determine le par- 
tage ». Peut-on supposer qu’ ‘Abd el Moumen a ordonne d’dever un bCicher 
pour y brhler le butin fait par ses troupes ? Aucune allusion dans le texte 
arabe encadrant cette phrase ne permct d’elucider ce point. La syntaxe est 
braber d’un bout a l’autre. 

Nous arrivons enlin, page 194, a la derniere phrase berbere du Baidaq. 
Le saif} Abu Hafs perce de sa lance un diseur de bonne aventure qui disait : 
agetten ku-d-ergan ! (2) en lui ripostant : « Ce presage etait pour toi, 
6 ennemi d’ Allah ! » agetten estbien certainement a rapprocherdu ahaggar : 
tagda, « javelot a tige de bois », avec assourdissement de la seconde radicale 
d entraine par sa gemination ; c’est un pluriel a singulier correspondant 
*ciged (3), morpheme qui cadre parfaitement avec le feminin tagda ; ergan est 
le verbe reg, erg, « chauffer » ; la voyelle n qui suit la 2« et derniere radicale 


(1) Cf. Essat\ cit f. II, p. 195 sqq. 

(2) F* 52, v* du ms. : 3 ^ ^ * 

13) En morphologie ahaggar. II y a lieu dajouter, pour 6clairer le calembour, que CD 
fournit en ahaggar un nom d'action Ctgud signifiant « le fait d'etre compl&tement bru!6, con- 
sum6»> (de Foucauld, dirt. cit. y II, pp. 481-82). Si I on admet l emploi possible, dans le parler 
d A l- Baidaq, d’un doublet aged de ce nom d’action, en rapport occasionnel ou r^ellement 6ty- 
mologique avec le nom du jaeelot , on comprend quel est le facile jeu de mots qui peut inter- 
venir ici entre « brffler » et simplement « chauffer ». 
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est l’indice ancien du futur, comme le montre la presence de la particule ( a)d 
dont I’d initial s’est contracts avee Yu de l'adjecti f indefini braber ku (de 
l'arabe J5"?), «tous». Traduction : « voila bien des javelots qui vont 
chauffer ! », sans doute allusion symbolique au precede utilise pour en durcir 
la pointe et qui consisted passer celle-ci au feu. II s’agit, par consequent, ici 
de javelots dont la pointe est en bois taille. La phrase rappelle le parler 
ahaggar et le braber. 

En sonrnne, si nous cherchons a resumer l’impression d'ensemble qui se 
degage de cette rapide revue des phrases berberes du Kitdb al-Atisab et 
du ms. d’AI-Baidaq, on doit dire — d’un point de vue linguistique geheral — 
que celles-ci ne presentent absolument rien d’aberrant au regard des donnees 
vivantes que nous pent fournir l’etude comparee des parlers berberes 
actuels. La syntaxe et tout le vocabulaire abstrait y revelent la belle sta- 
bility prevue par la theorie, et si nous avons rencontre chemin faisant 
quelque difficulty, e’est uniquement sous le rapport du vocabulaire concret ; 
la plupart du temps, d’ailleurs, le contexte nous a permis d’y parer tres 
heureusement et de dissiper sans peine l’ambiance premiere d’incertitude 
qui regnait autour de ces mots. Cette double constatation est extremement 
encourageante pour le jour ou une lecture a peu pres stire des inscriptions 
libyques nous permettra d’en aborder sur le meme plan la traduction. 

D’un autre point de vue plus particulier, celui de la langue parlee par 
les auteurs, les phrases citees sont aussi pleinement instructives. Le cas de 
la particule interrogative ma mis a part, — encore avons-nous vu une hypo- 
these simple qui pourrait en rendre un compte acceptable — les propositions 
que nous avons analysees sont un complexe de faits dialectaux appartenant 
aux trois groupes linguistiques actuels : ahaggar-$anhaja du Sahara, 
braber-Sanhtlja du Maroc central et chleuh-Masmodda du Sous. Cet 
aspect mixte ne peut etre interprete d’une fa^on satisfaisante qu’en fonction 
d’un peuplement tres bariole associant les trois elements ethniques que nous 
voyons aujourd’hui distinctement separes tant par leurs caracteristiques 
dialectales que par leur zone respective d’habitat ; e’est assez dire que nous 
verrions volontiers, dans les phrases etudiees, des vestiges uniques de la 
langue berbere autrefois parlee dans le Maroc atlantique avant son arabi- 
sation consecutive a l’invasion bedouine du XII® siecle. Les conditions deino- 
graphiques de la grande plaine occidentale du Maroc sont bien telles, en 
eflet, ti l’6poque du inouvement almohade, que nous le laisse entendre l’ana- 
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lyse raisonnee de ces phrases : un fond ancicn partout repandu de Berberes 
Masmouda apparentes a ceux du Sous et du Grand Atlas avec ca et la de 
pctits dots elairsemes de Sanhaja — sedentaircs egalement anciens comrae 
ceux des environs de Tanger ou de Mazagan ; ou tribus encore nomades 
comine les Znaga de TAtlas central — et, sur cc fond assez simple, un pla- 
cage frais d ’elements sahariens amenes par la grande invasion toute recente 
des Almoravides, aneetres des actuels Touareg (1). Nous croyons impossible 
de preeiscr plus quant a l’origine de hauteur anonyme du Kilcib al-Ansab ; 
sa langue — celle qu’il prete au Mahdi vraiscmblablement — reunit des 
traits dialectaux tellement disparates dans hetat actuel de nos connaissances 
linguistiques sur le Maroe, qu'il vaut mieux s'abstenir a son sujet de toute 
conclusion. La localisation du parler d'Al-Baidaq apparait plus aisee : a 
part deux faits de voeabulaire de provenance nettement saharienne : au - 
meuren et af/etten , representant sans doute des importations almoravides, 
tout y est briber ; 1’absence de den tales spirantes d, etc., est aussi caracte- 
ristique : el le conduirait a situer la tribu d'origine d'Al-Baidaq dans la zone 
de transition des parlers bniber et des parlers chleuhs, c'est-a-dire actuel- 
lement la region du Grand Atlas qui s’etend entre Demnat et leTafilelt; 
mais nous n’avons aucune certitude que cette limite n’a pas subi de tres no- 
tables variations depuis le debut du Xll e siecle. Nous livrons en dernier lieu 
ce faible indice aux bistoriens qui sauront sans doute en tirer parti. 

G. Marcy. 

(1) Sur ce point, cf. R. Montagne, Les Her here* et le Mttkhsen clans le sud du Maroe, Paris, 
Alcan, 1930, p. 27 sqq. ; et G. S. Colin, Le parler berhere des Gmdra , in Hesperis t 1929, l* 1 trim., 
P- 46 sqq. 



L'ENSEIGNEMKNT DES SCIENCES EXACTES 

ET L’EDITION D’OUVIUGES scientifiques au maroc 

.WANT ^OCCUPATION EUROPEENNE 


Parmi les voyageurs qui pendtrerent a I’intericur du Maroc et visiterent 
la metropole intellectuelle de Fes avant l’occupation europeenne, bien rares 
sent ceux qui purent enqueter — et avec quelle discretion — sur la situa- 
tion d’un enseignement qui fut naguere, disait-on, particulierement brillant. 
La mosquee — universite d’al-Qarawiyin, au coeur de la vieille cite, et les 
principals « medersas » (au Maroc, hotelleries d’etudiants), qui s’y ratta- 
client, sont en terrain « horm », interdit a l’infidele. Les libraires, dont les 
boutiques sont proebes, n'etaient pas autorises a vendre un livre arabe a 
un juif ou a un chretien, et G. Salmon, le chef de la mission scientifique 
franchise a Tanger, venu en 1906 a Fes — ou il contracta, d’ailleurs, la 
dysenterie qui devait bientdt l’emporter — raconte qu’un « taleb » (6f.u- 
diant), ayant dte soupgonne de faire des achats de livres pour des « naza- 
rdens», fut depouilld de ses vdtements par ses camarades, fustigd et chasse 
de sa « medersa » (1). 

L’enqudte la plus substantielle qu’on possede, avec celle de Salmon, 
sur l’enseignement supdrieur inarocain, date d'une vingtaine d’annees 
auparavant ; e’est celle que M. Delphin, professeur d’arabe a la chaire 
publique d'Oran, a mende, &, vrai dire, par renseignements, mais avec com- 
petence et habiletd (2). Elle ne laisse pas beaucoup d’illusions sur 1'dtat de 

(1) Archives Marocaines , t. VII (1906), p. 407. Cf. aussi t. XVIII (1912), l^tude sur les 
« medrasas » de F&s, r4dig£e par A. P^rdtie dapr6s les notes de Salmon. 

(2) Fas y son universite et l enseignement superieur niusulman , Paris, 1889. 
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1’universite de Qarawiym, doja en pleinc decadence au point de vue de 
renseignement des sciences, et sur la situation lamentable, qui ne fit 
qu'empirer depuis, de sa celebre bibliotheque (i). 

Je ne saurais reed iter ici toutes les critiques qui ont £te faites des 
methodes pedagogiques en honneur dans presque tout llslam jusqu’a ces 
derniers temps (2). Deja, au XIV e siecle, un savant de la valeur d’Ibn 
Haldun denongait la part excessive reservee a la memoire dans l’acqui- 
sition des connaissances scientiliques (3). Lc principal informateur de 
Delphin, Si Muhammad al-IJarsawi, ancien elevc de Qarawiyin, donne les 
details suivants sur le processus de cet enseignement ; (( Les etudiants se 
bornent a £eouter et a prendre en note les explications et les developpe- 
ments de leur professeur. Jamais ils n adressent la parole a celui-ci quand 
il parle. L’un d’eux lit le texte, le professeur reprend le passage et Vex- 
plique, dabord au point de vue des mots, de leur acception gdnerale, et 
enfin de leur valeur technique. II en fait ressortir Pa-propos ou en critique 
Pemploi. Puis il cite les commentateurs, les discute et passe aux glossa- 
teurs. . . » 

Qu’il s agisse de lettres ou de sciences, le procede ne varie pas. L’eton- 
nante floraison dans la litterature arabe de tant de poemes didactiques de 
medecine, comme de calcul et d astronomic, est une consequence de cette 
conception de renseignement. Le vers du metre ragaz, celui qu'on nomme 
en plaisantant hmdr et-tolba , « Pane des etudiants » — humble monture 
qui leur tient lieu de Pegase — si commode, grace aux licences qu’il auto- 
rise, permet, sans trop de peine, la confection de ces poemes nornm&s 
ui'gusa, don t nous allons trouver de si nombreux exemples. Ces ur&usa, 
une fois apprises, se gravent pour la vie dans la memoire de Peleve, et on 
peut encore rencontrer au Maroc des lettres qui, questionnes sur un point 
de math^matiques, vous recitent le passage correspondant du poeme d'Ibn 
Gazi de Meknes (XVI e siecle), comme les Anciens le faisaient sans doute 
pour Pastronomie, avec les Ph£hom£nes d’Aratus. 


(1) Cf. A. Bel. Catal. des Here* arabes do la biblioth. de la mosquee d'al-Qaraouiyine , F&s, 
Impriraerie municipale, 1918. Les mathematiques occupent deux num6ros de ce catalogue, 
l astronomie un seul ! 

(2) Cf. P. Arminjon. L'cnseignement, la doctrine et la tie dans les unicersites musulmanes 
d E 9 ypte, Paris, 1907. — P. Marty, L'unicersite de Qaraouiyne , L'Afrique Frangaise, Rensei- 
gnements colon iaux, Novembre 1924. 

{3} Prolegom&nes, trad. De Slane, II, 443-444. 



80 


D r H.-P.-J. RENAUD 


3 

On congoit que la concision du poeme didactique comme la secheresse | 
da precis aient pour correctif oblige Inexistence d’un commentaire. Dans la | 
pratique, c’est a toute une serie de commentaires, gloses et scolies, allant J 
jusqu'a la discussion du role grammatical des mots, que les oeuvres scienti- | 
fiques, qui ont joui chez les Arabes de la plus grande faveur, ont donne 1 
naissance. C’est ainsi qu’un opuscule d’une douzaine de pages, comine le 1 
Talliis c arnal al-hisab, abrege des operations du calculi d’Ibn al-Banna’ de 1 
Marrakech (1), et le poeme astronomique (Tal-Gadari de Fes (2), intitule I 
Raiodat al-azhdr « le parterre des fleurs », qui a environ 300 vers, dont il j 
sera question plus loin, pourraient former, avec les commentaires qu’ils | 
ont suscites, les elements d’une bibliotheque scientifique marocaine. On 1 
peut done rappelcr ici le jugement severe porte pap Renan sur Tenseigne- j 
ment et les oeuvres des lettres orientaux : « Rien que des compilateurs ; ils j 
juxtaposent, melent, entassent. Ils devorent les documents anterieurs, ils j 
ne les digerent pas. Ce qu’ils devorent reste entier dans leur estomac ; vous 
pouvez en retirer les morceaux. » j 

Dans le domaine des sciences comme celui des lettres, tout va done ] 
tourner autour de quelques oeuvres maitresses, je veux dire de manuels j 
bien faits, summum de la perfection dans la precision aux yeux des savants ,j 
marocains. L’informateur de Delpliin cite d’abord, comme ouvrages d’arith- \ 
metique film al-hisab « science du calcul ») etudies par les tolba de \ 
Qarawiyin vers la fin du siecle dernier : >le Talhls d’Ibn al-Bannfi’, la Afunya 1 
d’Ibn Gazl (3), al-Qalasadl, la ejasida (poeme) de [‘Abd ar-Rahman ben] I 

'Abd al-Qadir al-Fasl, Sidi 'Arar b. Ibrahim, etc. J 

1 

1° Les deux premiers ouvrages sont bien connus et cites dans les 
manuels classiques auxquels je renvoie. Je rappellerai seulement qu’une | 
traduction frangaise du Talhls a 6te public par Aristide Marre, en 1864, 1 

dans les Atti dell’ Academia de nuovi Lincei. I 

■J 

2° L’ oeuvre d’al-Qalasadl, savant andalou du XV® siecle (4), dont il est j 
question dans Enumeration prec^dente, est ou bien son commentaire j 

(1) XIV e s. J.-C. Cf. Brockelmann, Gesch . d. arab . Literat II, 255 ; Suter, Die A iathemat. ! 

u. Astron. d. Arab., 162, n° 399 ; Sanchez P6rez, Biogr. d. matemat. arab. quejlorecieron en | 
Espana , 51, n # 44. | 

(2) Brockelmann, II, 168 ; Suter, 172, n° 424 a. Les biographes marocains donnent al- j 

fiadiri. j 

(3) Sur Ibn Gazi, cf. Brockelmann, II, 240; Suter, 186, n* 451. f 

(4) Brockelmann, II, 266; Suter, n° 444; Sdnchez Pdrez, n° 55, 
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repute du Talhic, ou plutot son opuscule intitule Kasf al-asrar ( revelation 
des secrets), sur le calcul au moyen des carac teres dits gubdr, c’cst-a-dire 
des chi fires a rubes occidentaux, ties voisins de nos cbiffres modernes, par 
opposition aux cliitTres iudiens, avec valeur de position. Ces deux ouvrages 
ont ete etudies par l’orientaliste francais F. Woepcke (1). 

3° 'Abd ar-Rahman al-Fasi est un celebre polygraphe marocain de la 
seconde moitie du XYlI e siecle, ’auteur de nombreuses urgusa astrono- 
uiiques, mais je ne connais pas de lui de poeme sur le calcul (2). 

4° Quant a Sidi ‘Amr b. Ibrahim, le seul nom qui se rapproche du 
sien est celui de ‘Umar b. Ibrahim al-Hayvaml, poete, philosophe et math£- 
maticien persan des XI e -XII p siecles de notre ere, l’auteur des fameux 
rubd'iyydt ou « quatrains », et de l’algebre publiee et traduite parWoepcke 
en 1851 (3). Je n’en ai pourtant jamais rencontre le texte au Maroc, et son 
oeuvre scientifique ne m’a pas sernble connue des lettres de ce pays. 

Le mot <« astronomie », dans l’ouvrage de Delphin, rend l’expression 
'ilm at-lanyim, mais il y a lieu d’observer qu’on designe ainsi l’astrologie 
egalement, alors qu’on dit plus correctement 'ilm an-nugum « science des 
astres », pour l’astronomie dobservation, et 'ilm al-falak ((science de la 
sphere celeste » pour l astronomie geometrique. Son informateur enumere 
successivement, comme ouvrages etudies a Fes : 

1° Les deux Aluqni' d’as-Susi, le grand et le petit. II faut entendre 
par la les deux commentaires, l’un detaille, l’autre abrege, du poeme intitule 
al-Muqni' (le suffisant), composes par l’auteur lui-meme : Muhammad b. 
Sa'id al-Margit.i as-Sasi, qui vecut au XVII* siecle a Marrakech (4). Ce 
sont les manuels-types du muicaqqit (vulgairement muqqit) ou calculateur, 
par les methodes astronomiques, des heures des prieres rituelles. 

2° Le Naim as-sirag d’al-Ahdari, poeme sur l’astronomie geom6- 
trique, oeuvre d’un savant oriental du XVI* siecle, connu surtout comme 
philosophe (5). II doit s’agir plutot du commentaire de l’alg^rien Suljnan 
al-Wansarisi (XVII 1 2 3 4 5 6 siecle), imprime au Caire et a Alger (6), et intitule 
Mufid al-muhtag (Futile a celui qui a besoin). 


(1) Annal. d. mat. pur. e. applic ., V, n* 3, Roma. 1864 ; Journ . Asiat./rangais, 1854 ; 1863-4. 

(2) Brockelmann, II, 463. 

(3) Ibid. I, 471 ; Suter, n # 266. 

(4) Brockelmann, |( t 463. 

(5) Ibid., II, 355-356. 

(6) Diction, encycl . de bibliogr. arabe , par J.-E. Sarkis, ie Caire, 1928 30, p. 1012. 
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3° La manzurna ou poeme d’al-Miknasi. Je ne connais pas de poemes 
sur l’astronomie, mais seulement sur le calcul, soit d’Ibn Gazi al-Miknasi, 
dont il a d6ja ete question, soit d’un autre originaire de Meknes, ‘Abd al- 
‘Aziz b. ‘Abd al-Wahid, qui vecut au Hedjaz dans la premiere moitie du 
XVI e siecle (1). Quant aux oeuvres d’Ibn as-Sabbag, de Meknes egalement, 
le Silk al-Jara’id al-yawdqit (le fil du collier des joyaux), qui traite a la 
fois du calcul, des partages successoraux et de la determination de l’heure, 
est un ouvrage en prose, et il en est de meme du commentaire de la Rawdat 
al-azhar. 

4° La risala ou epitre d’al-Maridinl et son commentaire d’at-Taguri 
sont, au contraire, des ouvrages sur lesquels aucun doute n’existe. Le pre- 
mier est l’opuscule de Badr ad-din Sibt al-Maridinl (2) sur l’emploi du 
quart de cercle a sinus : risala Ji’l-amal bi’r-rub * al-mugayyab , qu’on 
nomme aussi al-fathiya, celle qui ouvre (sous-entendu : 1’etude du calcul 
des heures). C’est certainement l’un des traites les plus courants, soit en 
entier, soit en abrege, qu’on trouve entre les mains des « mdqqits », et nous 
verrons qu’il a eu les lionneurs d’une edition a Fes avec le commentaire 
d’un Marocain. 

5° Banu Abibak (sic). Il ne peut s’agir que d’Ibn al-Habbak de Tlemcen, 
qui vivait au XV e siecle (3), et est l’auteur d’une urguza sur l’usage de 
l’astrolabe, assez repandue et plusieurs fois commence ; elle porte le titre 
de Bugyat a(~(ulldb (le desir de ceux qui etudient), comme un des ouvrages 
d’Ibn Gazi. 

6® Le Sayh 'Abd Allah b. Muhammad [b. Sa'd] at-Tugibi ne m’est 
connu que par la description que donne Alilwardt, au catalogue de Berlin (4), 
n° 5805, d’une ((edition corrigee » par cet auteur andalou, de la risala sur 
1’astrolabe d’Ibn as-$affar de Cordoue (premiere moitie du XI 8 siecle 
J.-C.) (5). 

7° Ibn al-Banna’, qui vient ensuite, n’est pas seulement l’^crivain 
fecond de trails d’arithm^tique, de geometrie et d’ajgebre. On a aussi le 
choix parmi ses ouvrages d’astronomie : traite sur l’astrolabe ; traite sur la 

(1) Brockelmann, II, 394. 

(2) /bid.. 11,1(7; Suter, n<> 445. 

(3) BrockeJmann, 11, 255; Suter. n° 435. 

(4) Verzeichn. d. arab . Hss . d. Koenig 1. Bibliot Bd. V, 1893. 

(5) Brockelmann, I, 824 ; Suter, n 9 19 ; Sdnchez-P6rez, a® 39. 
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snjifya, c’est-a-dire la tablette inventee par l’astronome de Tolede az-Zar- 
qali (Azarchel), qui fit de l’astrolabe primitif un instrument universel ; 
traite sur la determination de la qibla ou direction de la Mecque, et surtout 
l’ouvrage intitule al-Minhag (la grande route), tables de calcul des posi- 
tions siderales, dont Ibn Haldun, dans ses PvoUejomene. s (1), dit qu’il Cut 
un livre recherche a cause des simplifications apportees par lui au\ opera- 
tions astronomiques. 

8° al-Hattab est un oriental, d'une famille de savants docteurs du 
Hedjaz, qui v^cut au XVI* siecle. II a laisse deux risala sur la determi- 
nation des heures de prifere, l’une, d’apres un ouvrage analogue de son 
pere, l’autre, d’apres Sibt al-Maridini ; en somme, rien d original. 

9° Ibn Marzuq. Je n’ai trouve aucun ouvrage d'astronomie parmi les 
oeuvres des quatre savants de ce nom, prineipalement litterateurs et 
juristes, originaires de Tlemcen. En fait d’oeuvres scientifiques, seul celui 
qu’on nomme al-Hafid (le petit-fils), ne en 7C6/1364, mort en 842/1438 J.-C., 
a versifie le Tal/jis d’Ibn al- Banna’ (2). 

Telle est, d’apres une source que nous n’avons pas lieu de suspecter, et 
dont les indications concordent avec ce que nous savons, par ailleurs, le 
bilan de cet enseignement des sciences dans la metropole marocaine, a la 
fin du XIX e siecle. Le chef de la mission milituire que la France avait 
envoyee a Fes sur la demande du sultan Moulay al- Hasan, le capitaine 
Erckmann, officier d’artillerie, a pu juger de cisu du degre destruction 
de ces £tudiants, une fois devenus, au bout de leurs etudes, ce qu’on nomme 
fqlh (juriste et lettr6) : « Ils sont, 6crit-il (3), d’une ignorance profonde. Le 
peu qu’ils savent actuellement vient des Europeens avec lesquels ils se sont 
trouves en contact a diverses 6poques. Quelques-uns etudient la geometrie 
dans une traduction de Legendre (4) et r^citent quelques theoremes par 
coeur. Ils prennent le titre de mohendiz (geometres), mais ne cherehent pas 
da vantage & s’intruire, parce qu’ils ne sont pas encourages. » L’auteur ajoute 
que le sultan avait fait envoyer quelques jeunes gens en Angleterre, France, 

(1) Op. eit., HI, 149. 

(8) Cependant Delphin, dans une petite etude sur l'astronomie au Maroc, parue en 1891 dans 
e Journal Ariatique, cite un commentaire de Muhammad as-$agir Ibn Marzuq (probablement 

6 flls dal "Gafid, 7 U96 J.-C. I sur 1 urguta astronomique d'Abu Muuri < (cf Brockel- 
wann, II, 255). 

(3) Le Maroc moderne , Paris, 1885, p. 94. 

(4) Adrien-Marie Legendre (1758-1834), Elements de geomitrie, edit., 1794. 
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Italic, Espagne et Allemagne, pour s’instruire, mais qu’aucun resultat 
serieux ne fut obtenu. Ce n’etaient d’ailleurs que des etudiants obscurs, qui, 
a leur retour, au moment de la periode troublee qui suivit la mort de 
Moulay al-Hasan, resterent inutilisGs. Lorsque j’arrivai moi-meme au 
Maroc, en 1910, Tun d’eux, malgre son titre d’ingenieur, n'avait d’autre 
fonction que de surveiller le tonneau d’arrosage du palais ! 

Salmon nous revele cependant, dans son enquete, que le benefice de 
[’instruction europeenne de ces jeunes gens ne fut pas tout a fait perdu. 
Deja le capitaine Erckmann avait pu dresser quelques tolba a l’emploi des 
logarithmes pour le calcul du temps. Si Muhammad bel Ka'b, un de ceux 
qui avaient suivi les cours de 1’ecole d’artillerie de Versailles, rapporta, 
vers 1890, une table de logarithmes a un fqlh de Fes, Si Muhammad al- 
Gzawl. Salmon, qui connut ce lettre seize ans plus tard, a un moment oxx 
lastronomie n’etait plus etudiee a Qarawlyin, faute de professeur, dit dal- 
Grzavvi qu’il etait le seul capable de fabriquer des astrolabes et den expli- 
quer le fonctionnement. Homme vertueux et integre, il ne voulut pas se 
prefer a certaines compromissions exigees par le ministre TazI, qui nommait 
alors les professeurs, et il se borna a faire profiter de ses connaissances un 
petit nombre de tolba qui suivaient son enseignement dans une mosquee 
du quartier d’al-Blida J’ai tout lieu de croire qu’il est le merae que Muham- 
mad b. ‘All al-Agzawi (1), auteur d’un ouvrage edite a Fes, dont il sera 
question plus loin. En 1906, neanmoins, c’etait encore d’un simple cadran 
solaire que se servait le muqqit d’al-Qarawiyin pour la determination de 
Fheure ; il reglait ainsi toutes les pendules, dont une chambre etait pleine, 
et donnait I'heure aux autres mosquees. 

La situation de 1’enseignement de Tarithmetique n’^tait pas meilleure, 
et pour les memes raisons ; Salmon cite les noms des derniers titulaires de 
la chaire : al-Hagg Salih at-Tadili (originaire du Tadla), professeur de 
l re classe, mort vers 1888, puis S$l Halil, qadl de Meknes jusqu’en 1905. 
Depuis lors, la vacance n’avait pas ete comblee a al-Qarawiyin, et les 6tu- 
diants n’avaient d’autre ressource que de suivre une sorte de cours libre 
fait par Moulay Idris al-Balgltl a la mosquee du quartier d’al-'Uydn. 

(1) C egt ainsi que ce mot est 6crit, en raison des regies de l orthographe arabe, qui n’admet 
pas qu’un mot puisse commencer par une consonne non vocalis6e, mais on prononce Gzawi. 
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Le premier essai d’imprimerie, ou plutot de lithographie, a Fes, ne 
remonte pas au delii du regne de Sldi Muhammad II b. 'Abd ar-Ral.nnan 
(1859-73). Le materiel necessaire fut apporte du Caire par un Turc, installe 
dans le centre de la vieille ville et paye par le sultan. Mais, raconte Salmon, 
au bout d’une annee environ, alors que trois ouvrages seuleinent avaient 
^te imprimes, le bruit courut que le Turc etait un chretien ; on ne tarda 
Pas a le mettre a la porte et le materiel fut cede a des particuliers. 

Sous Moulay al- Hasan, fils et successeur de Sidi Muhammad (1873-94), 
prince qui avait un goilt reel pour les sciences, une serie d’imprimeries 
pnvees se monterent et connurent une certaine activite. Le sultan fit mettre 
en chantier la grande recension arabe des Elements d’Euclide : Tahrir 
usiil Uqlides, par Nasir ad-din at-Ttisi (1), un des rares ouvrages imprimes 
e galement en Europe, dans le teste arabe, a l’epoque de la Renaissance (2). 
La lithographie marocaine est, a vrai dire, assez grossiere, l’encre pateuse, 
papier de mauvaise qualite. C’est, neanmoins, la premiere oeuvre scien- 
tifique qui ait eu, au Maroc, l’honneur d’une Edition. Elle fut faite sous la 
surveillance d’un savant de Fes, Moulay at-TaT al-Balgitt, et parut en 1876, 
en deux volumes, de chacun 450 pages environ. II est dit dans la preface 
fiue les copies qu’on possedait de cette recension 6taient traduites du turc. 

A l’impression de cet ouvrage se borna la publication des versions 
a rabes des oeuvres maitresses de 1’ Antiquity. Nous trouvons ensuite, par 
°rdre chronologique dedition, d’apres les dates du repertoire donne dans la 
Revue Africaine, en 1922, par MM. Ben Cheneb et Levi-Proven^al : 

1313,1895-96 J.-C. Le commentaire detaille d’al-Margiti as-Snsl, dont 
^ a £te question plus haut, intitule al-Mumti ' (le satisfaisant), sur son 
poeme al-Muqni\ d’ailleurs publie en marge, selon la deplorable habitude 
des imprimeurs orientaux, qui ne perdent pas un pouce des pages. Dans les 
Editions qui suivirent, au nombre de cinq, de 1317 a 1320/1899-1903, on 
trouve dans la marge, au lieu du Muqnf, un autre commentaire de ce 
P°eme, par Muhammad b. Muhammad b. ‘Abd Allah al-Warzizl, lettrd 

I ^ 6l ^ bre math6maticien et astronome persan du XIII 0 si&cle J.-C.; cf. EJrockelmann, 

’ 51( >; Suter, n° 368. 

(2 > Rome, typ. Medic., 1594, 
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marocain, mort a la Mecque en 1174 ou 1176/1760-63 J.-C. Enfin, le com- 
mentaire abrege d’al-Margiti par lui-meme, al-MutW (celui qui donne la 
clef) a ete publie egalement a Fes, sans date, probablement vers la memo 
epoque. 

1315/1897-98. Le Kasf al-asrar d’al-Qalasadi, manuel de calcul tres 
repandu (cf. supra) et qui eut aussi plusieurs editions. 

1317/1899-1900. Dans cette meme ann^e, parurent successivement : 
1° Bugyat at-tullab, commentaire d’Ibn G&zi (1) sur son poeme Munyat 
al-hussab (le desir des calculateurs). En marge, on a fait figurer la glose 
d’un savant de Fes, Muhammad b. Ahmad b. Muhammad Bennis (1753-99), 
qui fut l’un des maitres du sultan Moulay Sliman. Une seconde edition a 
paru deux ans plus tard. 2° Ithaf al-muba&ir (Don au praticien), commen- 
taire par Muhammad b. ‘All b. 'Amr al-GzawI (cf. supra) du poeme d’Ibn 
'Asir (2) sur le quart de cercle a sinus. La marge est occupee par un autre 
commentaire relatif au meme objet ; c’est celui qu’un mufti et qadi de Fes 
au XVIII 6 siecle, Sulayman b. Ahmad al-Fistali, a compose sur l’opuscule 
si repandu de Sibt al-Maridinl, la risalat al-fathiya (3). 

1319/1901-1902. Le calcul des parts successorales, selon les regies com- 
pliquees edictees par le Coran, constitue chez les Arabes une science a part, 
'ilm al-fara’id. Ce fut une des causes qui favorisa cliez eux le developpe- 
ment de l’algebre, au point qu’on a souvent attribue aux Arabes l’invention 
de cette science, ce qui est inexact. 

Les ouvrages de fard’id sent nombreux au Maroc. On a public a Fes, 
& la date indiquee ci-dessus, le traite intitule Silk al-fara’id al-yawdqlt 
JVl-hisab wa’l-fara’id wa’l-mawaqit, de Muhammad b. Afomad Ibn as- 
Sabbag de Meknes, mort en 1076/1665 J.-C. Tout un chapitre concerne 
l’usage des chiffres ou signes de Fes, al-lyatt al-Fasl, pour noter les parts 
d’heritage (4). 

1322/1904-1905. Le principal ouvrage d’Ahmad b. Sulayman ar-Ras- 
miokl, qui vivait a Marrakech dans la seconde moitie du XVII® siecle, a trait 
aux memes questions. C’est le commentaire d’une courte urgusa, intitulee 
agnih.at al-gurab (les ailes du corbeau), oeuvre d’un autre savant du Sud- 

(1) Cf. supra , p. 80, note 3. 

(2) Auteur oriental de la premiere moiti6 du XVII* sifccle, d’aprfes Brockelmann, II, 358. 

(3) Cf. supra , p. 82 et note 2. 

(4) Cf. plus loin, p. 84, note 2. 
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raarocain, Ibrahim as-Samlall, poeme que RasmQkl a complete avant de 
commenter l’ensemble. Une seconde edition, sans date, a suivi. 

1326/1908-1909. L’un des poemes sur la determination des heures de 
priere, qui a connu un succes analogue a celui d’al-Margitl, est VurgUza 
•ntitulee Raicdat al-azhar, deja citee precedemment. Elle est due a un 
ma qqd d’al-Qarawiyin, 'Abd ar-Rahman al-Gadari, qui vivait aux 
XlV«-XV e siecles, et elle a ete l’occasion de nombreux commentaires. On a 
^dite a Fes celui qu’a compose 'Abd ar-Rahman b. 'Umar as-Susi al- 
aqili (f Marrakech, 1020/1611 J.-C.), intitule Qatf al-anwdr (lacueilletjte 
des fleurs). En marge a ete imprime le commentaire fait par 'Abd as- 
Salam b. Muhammad b. Ahmad al-'Alami (1) sur Vurguza de 'Abd al- 
Aziz b. 'Abd as-Salam al-Wazgani al-Wazzani, nominee Tahrtr al-ma- 
^uqit. Je n’ai pas encore de renseignements certains sur la personnalite et 
1 epoque de ces deux derniers auteurs. 

Unfin, parmi les editions non datees mentionnees dans le repertoire 
MM. Ben Cheneb et L6vi-Pro venial, je dois signaler encore deux petits 
tfaites des partages successoraux composes par un fonctionnaire du service 
des hubus (en Orient, tcaqf) de la ville de Fes, Si Ahmad b. al-IJagg al- 
A yyasi Ski rag : 1° ar-Rawdat al-yani'a wa‘ t-tamrat an-ndjia (le jardin 
luxuriant et le fruit nourrissant) : 2° Irsad al-muta'llim wa'n-nasi f i sifat 
Uskal al-qalam al-Fasi, Guide de l’emploi des « signes de Fes», dont on 
a l^it une traduction fran^aise abregee (2). 

La s’arrete la liste des ouvrages a caractere scientifique lithographies a 
Les. Deja, en 1906, au moment du passage de Salmon, il n’y avait plus, 
nous dit-il, qu’un seul editeur, Hagg Tayyib al-Azraq. Par contre, on voit, 
a partir de cette epoque, apparaitre des editions typographies. Leur 
n ombre ira croissant jusqu’a l’etablissement du Protectorat, et bientot 
s °rtira des presses de l’ancicn arsenal cherifien, la Makina, de venue impri- 
nier,e nnunicipale de Fes, le premier catalogue de la bibliotheque d’al- 
Qarawiym, dd a la collaboration de M. Alfred Bel, directeur de la 

Ffes Je ne sais s faut identifier ce personnage avec Tauteur du Diya an-nibras (cf. r^pert. 
c * n# le m^decin marocain qui fit ses 6tudes au Caire et mourut k F&s en 1905; cf. ma 
au ^ Uln| cation mtitulde De quelques acquisitions recentes sur I’histoire de la mcdecine arabe 
a,0c » V' Congr^s international d hist. de la mddec., Gen&ve, 1926. 

L’a 1 ^ m ^ can ^ sme du partaqe des successions en droit musulman, par E. Viala, Alger, 1917. 
Pour ^ Ur ex P li<Jue c l ue les <( signes de Ffcs » ont adopts dans un but d’abr6viation et aussi 
vi *er les tentatives d’alt&ration et de falsification. 
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« medersa » de Tlemcen, et d’un professeur de la vieille universite elle- 
meme, liorame ouvert au progres et bibliophile repute, le clierif Sidi 'Abd 
al-Hayy al-Kattani. 

•* 

* * 

Aujourd’hui que les jeunes generations du Maroc s’instruisent dans 
les sciences aupres de maitres europeens, dans les colleges musulmans, 
l’etude de la determination astronomique de l’heure au moyen des ouvrages 
que nous avons passes en revue n’interesse plus guere que quelques specia- 
listes. J’ai encore vu au palais cherifien, il y a une douzaine d’annees, le 
muqqit faire ses observations avec une certaine habilete. II y a pour chaque 
ville un de ces fonctionnaires, pay6 par les hubus, qui donne quotidienne- 
ment l’heure au mu addin (muezzin) de la principale mosquee. Ses occu- 
pations ne doivent pas etre trop absorbantes, puisque, dans la capitate 
actuelle du Maroc, le muqqit est en meme temps amin (receveur de la 
douane) au port. Pourtant, beaucoup de lettres marocains possedent encore 
des connaissances en astronomie, mais leur nombre dbcroit tous les jours. 

II n’en va pas differemment de la culture des autres sciences exactes. 
Si elles ont 6t6 pratiquees par les musulmans, c’est, on le voit, pour des 
fins bien particulieres, et d’ordre presque exclusivement religieux. A l’in- 
verse des Grecs, theoriciens et pbilosophes, et qui durent a cette tournure 
d’esprit de contribuer au progres des sciences, comme aucun autre peuple 
ne le fit jusqu’a l’epoque moderne, les Arabes n’ont envisage mathema- 
tiques, g6om6trie, astronomie que par leur cot6 utilitaire. II serait injuste 
de dire qu’ils ne les ont pas d^veloppees dans leurs applications, mais leur 
contribution est modeste. Le Maroc, dernier refuge en Occident d’un 
Islam replte sur lui-m6me, ouvre aujourd’hui largement ses fenetres sur le 
monde. Longtemps on a nourri l’illusion de trouver dans ses bibliotheques 
des oeuvres rares, certains ouvrages perdus depuis 1’ Antiquity. On sait a 
peu pres a quoi s’en tenir a present. Si de temps a autre la patience des 
chercheurs leur reserve d’heureuses decouvertes, celles-ci n’ont jusqu’ici 
rien apport6 qui modifie l’opinion des milieux comp^tents sur la quality, 
assez mediocre en somme, de ce qu’on nomine la science arabe, du moins 
au point de vue oil nous nous plagons pour juger de la valeur d’une science 
aujourd’hui. 

Ce qui s’est perp^tu^ au Maroc jusqu’aux premieres ann^es de ce siecle, 
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Ce n est pas un souvenir attenue de l’epoque des grands observateurs, dres- 
seurs de tables, redacteurs de catalogues d’etoiles, c’est seulement la petite 
pratique routiniere de la science du calcul de Theure et la construction 
des instruments servant a cette determination. Les derniers astrolabes 
febriques a Fes ont rejoint dans la vitrine des collectionneurs les curiosites 
de 1 art indigene. II nous reste, avec les editions et les manuscrits que la 
Bibliotheque du Protectorat a pu acquerir et sauver de la destruction, une 
c °llection assez complete pour permettre d’etudier dans le detail, lorsqu’on 
'oudra le faire, la technique des muqqitin marocains. 

Rabat, 12 mai 1931 (1). 

D r H.-P.-J. Renaud, 

Directeur deludes d'histoire des sciences 
& l'Institut des Hautes- Etudes marocaines. 

(1) Communication faite au II* Congr&s International d’Histoire des Sciences et de la 
ec hnologie, Londres, Juillet 1931, et ins£r6e dans la revue Archeion , vol. XIII (1931), Rome, 
PP* 325-336. 
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A PROPOS D’UN MANUSCRIT BERBERE 

Vers la fin du chapitre qu’il a consacre a la litterature religieuse des Berb&res 
du Sus, Henri Basset donnait la note suivante (1) : 

<( Exista-t-il des oeuvres d’un autre genre ? La Biblioth&que de l’Acad^mie 
royale d’histoire de Madrid possede (n° 26 de la collection Gayangos) le manuscrit 
d un poeme en « langue chleuh traitant de genealogies », in-f° de 63 feuillets ecrits 
sur trois colonnes. C’est sans doute celui dont il est question dans une lettre de 
Slane a Reinaud (Journal Asiatique, 1855 1 2 , p. 471). Je n’ai aucun autre renseigne- 
ment sur cet ouvrage. » 

De passage a Madrid, en octobre 1930, j’eus l’occasion d’examiner ce manuscrit 
qui porte en realite le n° 36 de la collection Gayangos. II ne s'agit que d’un traite 
berbere de fiqh, divise en trois parties et duau fameux Mhammed U- e Ali U-Brahlm 
Auzal, qui ecrivait vers le debut du XVIII 0 siecle et dont nous possedons deux 
ouvrages en berbere : le llaud et le Bahr ad-dumu* (2). N’ayant pas alors ces deux 
textes a ma disposition, je n’ai pu identifier le manuscrit de Madrid ; mais il m’a 
cependant ete facile de m’assurer qu’il ne s’agissait, malheureusement, pas d’un 
(( poeme traitant de gendalogies ». 

Georges S. Colin. 

(1) Cf. Ess at sur la litterature des Be r he res , p. 80, n. 2. 

(2) Cf. H. Basset, Essai pp. 75-77. 
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R* Menendez Pidal. Origenes del espahoL Estado linguistico de la Peninsula 
iberica hasla el siglo XL — Segunda edition, tomo I. Madrid, 1929, 591 pages. 

^eut-etre n’est-il pas trop tard pour signaler, ici, a l’attention des arabi- 
^nts dialectologues qui tiudient les parlers du Maghrib, le travail magistral que 
• R- Menendez Pidal a consacre aux origines de la langue espagnole. 

Les domaines linguistiques roman et arabe se sont en effet trop profondement 
c op6n6tres, durant de longs siecles, dans la Peninsule iberique, pour qu’un travail 
^Pprofondi, consacre a l’un de ces domaines, ne s’interesse pas aquelques parties de 
autre - Dans 1’ouvrage de M. Mentiidez Pidal, 1’attention des arabisants sera plus 
Particuli£ rement retenue par les differents chapitres qu’il a consacres aux parlers 
r °nians des Mozarabes ou Chretiens arabises a la suite de plusieurs siecles passes 
SOus domination des Musulmans. 

Le langage des Mozarabes avait dej& fait l’objet d’un volumineux et eonscien- 
^ leux tra vail de Simonet : Glosario de voces iberlcas g latinas usadas entre los 
zarabes, precedido de un estudio sobre el dialecto hispano-mozarabe \ Madrid, 
’ ccxxxvi -(-628 p. Mais, eomme son titre Tindique, il s’agissait surtout d’un 
Va *L lexicographique. Dans les Origenes del espahol , les chapitres relatifs aux 
P a Hers romans mozarabes tiudient surtout des points de phontiique; ils competent 
reusement — en les utilisant, d’ailleurs — les materiaux que Simonet avait 
Unis dans son introduction historico-linguistique. 
y ^ >0Ur * e roman i s te, ^s parlers mozarabes offrent ce grand inttiret de refltier 
°u se trouvaient les parlers romans du Sud de la Peninsule lors de la conquete 
^usulm ane du VIIP siecle. Ils se trouv&rent alors relativement isotes des parlers 
°rd et, demeurant exclusivement des parlers « vulgaires » (la langue de culture 
ra pidement devenue l’arabe), ils £volu£rent plus lentement sans subir — entre 
es — ^influence d’une langue classique (latin), ou d’une langue officielle romane. 
j, ^ our pSriode ant6rieure au XI 0 siecle, celle dont s’occupe exclusivement 
^auteur dans le tome I, on ne poss&de pas en roman mozarabe de textes analogues 
^ ceux que j es Moriscos ont laiss6s et qui constituent la literature aljamiado , c’est- 
lre des textes romans dialectaux transcrits au moyen de 1’alphabet arabe. Les 
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documents rdcoltes et reunis par Simonet sont (avec quelques ties rares et tres 
courtes phrases glanees dans le dhcan d’Ibn Quzman) des mots isoles, conserves dans 
des traites techniques (medecine; pharmacopee; botanique; agronomie), des listes de 
toponymes et de sobriquets, ou des glossaires composes par des Chretiens pour 
faci liter la tache de ceux qui travaillaient a la conversion des Musulmans soumis. 
II s’agit done, dans la majorite des cas, de ternies romans que les Mozarabes conti- 
nuerent d’employer apres qu’ils furent devenus arabophones. Cet element roman, 
enrobe dans le lexique arabe, se trouve done dans une situation tout a fait analogue 
a celle de l’el^ment berbere archaisant que Ton retrouve dans les parlers des Jbala 
du Nord-Ouest marocain, qui sont d’anciens Berberes arabises; sans doute, les 
berberisants pourront-ils un jour, pour l’etablissement d un historique de la langue 
berbere, en tirer le meme parti que M. M. P. a su tirer de cequi nous a ete conserve 
du vocabulaire mozarabe. 

A partir du XI I e siecle, a la suite des persecutions exerc^es par les Almoravides 
et surtout par les Almohades, les populations mozarabes emigrerent dans-le Nord 
de l’Espagne, ou elles ne furent pas sans exercer une action linguistique. Mais aussi, 
principalement a partir du regne de ‘Abd al-Mu’min, elles furent deportees au Maroc 
ou, introduisant leurs fagons de vivre comme leurs techniques urbaines et rurales, 
elles implanterent un bon nombre de mots romans. On le voit, l’importance de 
l’el&nent mozarabe n’est pas seulement peninsulaire, elle est aussi maghribine; et 
cest un lien de plus, rattachant l’Afrique du Nord au domaine de la Romania. 

On trouvera facilement, a la table des matieres, 1’indication des chapitres 
relatifs aux parlers mozarabes. Leur lecture sugg6re quelques observations : 

Dans les noms propres d’auteurs arabes d’Espagne que cite M. M. P., le mot 
Ibn est toujours rendu par Ben ; cette transcription, qui serait justifiee en Afrique, 
ne lest pas pour la Peninsule, ou la forme dialectale du mot etait Aben. 

1\ 98. — Le « sorte de recipient pour le vin )) d lbn Quzman ne me 

semble pas pouvoir deriver d’un * miistiariu, car le groupe mozarabe hs correspond 
toujours au latin ks ( x> ca) t de meme que ht correspond a kt. Comme il s’agit d un 
recipient pour le vin, je prefererais penser a un noin d’instrument derive d emiscere 
[vinum] : *mixarium , *'miksariu « cratere, vase ou Ton melange le vin d’eau avant 
de le boire», qui donnerait normalement, en roman hispanique ancien : mihsair , 
exactement le j+Lk* d’Ibn Quzman. Le latin classique ne parait cependant avoir 
connu, dans ce sens, que mixtarius ; on pourrait done penser aussi a rapprocher 
directement le mozarabe mih$air de ce dernier terme. D’autre part, 1’un des noms 
de l’« ^chanson » en arabe d’Espagne etait mazzaf/, litt. « melangeur », qui est atteste 
par le Vocabulista et le lexique de P. de Alcala. 

P. 149. — Les arabisants auront a tenir compte de la suggestion de f auteur qui 
propose de lire *Ibn Baskwel « le fils du petit Basque, esp. Bascuelo » le nom du 
fameux biographe cordouan que Ton lisait jusqu’a present Ibn Paskwal cle fits de 
Pascal )>. 
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19G. — Dans (firbdl (( crible », la terminaison -dl represente bien le suffixe 
diminutif -el la ; mais il ne s’agit pas d’un fait rnozarabe : le mot a passe, ancien- 
nemen t, en Orient, dans 1'arabe classique, sans doute par lintermediaire de 
larameen, et c’est la conquete musnlmane qui l’a ramene en Espagne. Le latin 
tr ibellu- a d’ailleurs passe directement aussi dans les parlers magliribins sous la 
forme korbdllo (Nord-Ouest du Maroc). 

1*. 291. — Le mot « truite », que donne Al-Qazwim a propos de 

1 Ebre, n’est pas a corriger en *tructa-l?iruc(a = castillan trucha, 

c omme le veut Simonet, mais en * truhta-turuhta , representant rnozarabe 

n °rmal du bas-latin tructa , que cite Isidore de Seville. 

P. 393. — Corriger en * 

P. 412. — C’est le bas-latin hispanique nixum, signale par Isidore de Seville 
avec v ^leur de (( prune », ou plutot sa variante nisum, qui est a l’origine du maro- 
Cain 71 nom de l'« abricot » dans certains parlers de la region de Tetouan, ville 
profondchnent hispanisee. Ce derive marocain est d’autant plus interessant qu’en 
'P a gne, aujourd’hui, on ne retrouve de derives de nlsum que dans le Nord du L£on 
dans les Asturies. 

417. — Le chapitre de g^ographie linguistique consacre au nom de la 
(( belette » porte a croire que le Vocabulista , edite par Schiaparelli, a et6, selon toute 
^ r <Bsemblance, compose plutot en Aragon que dans la region de Valence, comme on 
pensait jusqu’ici. C’est, du moins, une deduction plausible, puisque I’origine 
(< v alencienne » de ce vocabulaire etait assez hy poth^tique ; au fond, le seul argument 
precis invoque etait que plusieurs gloses y out une allure catalane; mais cela nest 
P^ut-etre pas suffisanfc pour continuer a repousser l’idee d’une origine aragonaise. 
^ • Menendez Pidal, attache a l’hypothese d’une origine « valencienne » ou « levan- 
^ )) , en conclut que, si le representant rnozarabe de 1’aragonais actuel paniquesa 

e ette » figure dans le Vocabulista , c’est que l’aire d’emploi de cette appellation 
s ^endait, au XII I* 5 siecle, jusqu’au littoral du royaume de Valence. 

E- 447, n. 3. — all est tres probable que la population musulmane de l’Aragon 
avait J a mais parle arabe, mais employait le roman aragonais, seul langage que 
^ a ^J a ^ ent f es Moriscos aragonais du XIV e et du XV 6 siecle ». Cette hypoth&se parait 


difficile a 


soutenir depuis que Ton a retrouve des documents arabes, du XIV e ou 


S1 ecle, rediges en dialecte hispanique par {ou : pour) des Musulmans etablis dans 


XV« 

a region du j a i on ^ i d pOuest de Saragosse (cf. Notes sur Varabe d'Aragon , in 
f^30, p. 159-169). — Dans 1’anecdote rapportee dans Y I kata, le gouverneur 
^ r avide de Saragosse ne s'adresse pas a son page en aljamia , mais, dit le texte, 

^ “ u ne langue non arabe : ; il s’agit surement d un parler berb^re que 

^?? Verneur saharien employait a dessein pour ne pas etre compris du c616bre Ibn 
yya, natif de Saragosse, qui etait present et a qui le roman devait etre une 
**8de familiere. 


Georges S. Colin. 
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F. Beguinot, 11 Berbero Nefusi di Fassato, in Publicazioni delV Institute* per 
VOriente , Rome, 1931, 1 vol. in-8, vm -f- 314 pages. 

Les berberisants se rejouiront a juste titre de voir paraitre le travail du 
professeur Beguinot, consacre au parler berbere de Fassato (Djebei Nefousa). Depuis 
longtemps le besoin se faisait sentir d’instituer dans cette province reculee du 
domaine berberophone une enquete linguistique approfondie, a laquelle la situation 
priviiegiee du Djebei Nefousa en bordure immediate de la grande voie dacc£s 
orientale du Maghreb pretait ou paraissait susceptible de prefer k l’avance un 
exceptionnel interet. La rarete, la dispersion, et par-dessus tout I’incertitude des 
materiaux jusqu'ici recueillis surles parlers berberes de Tripolitaine — la moins 
incomplete de nos sources anterieures de renseignements, la Relation du Djebei 
Nefousa de Motylinski remonte a la date heroique de 1898 — feront done apprecier 
dans toute son importance la bonne fortune qui nous vaut d’etre enfin dotes d une 
ceuvre aussi ferme et documentee que Test celle publiee aujourd’hui par M. ie pro- 
fesseur Beguinot. Mais il convient de signaler dans leurs principaux details toutes 
les originality de cet excellent travail. 

Une premiere partie (p. 1-24), r6serv6e a la phon^tique, etudie le materiel 
sonore du parler et les diverses combinaisons et mutations de phonemes; il y a 
une foule de notes utiles a glaner dans ces pages ou le point de vue comparatiste 
occupe une large place et a donn£ lieu a de nombreuses references bibiiographiques 
empruntees tant au domaine berbere d£ja explore qu’a celui des parlers arabes voisins. 
On remarquera en particulier, dans la liste des sons, l’absence des dentales t, d , 
mouiliees ou palatalisees, si communes dans la Znatit/a des oasis : aussi l’existence 
simultanee, connue depuis longtemps en Afrique du Nord, mais signalee seulement 
dans les meilleures etudes, d’un g ordinaire, tres voisin du g frangais dans guerre , 
et d'un g legerement veiarise : (/. L’instabili te inconditionnee du timbre vocalique 
amenant dans la bouched’un meme informateur des formes alternees amen et amdn, 
« l’eau », niyet et neyet, « elle », essuq et essuq , (( le marche », etc., est interessante 
aussi a relever, parce qu’on a trop tendance en r&gle generate a faire intervenir dans 
ces phenomenes d’oscillation de timbre Tinfluence du voisinage consonantique ; il 
y a des preferences dialectales de timbre absolu qui se trahissent notamment dans 
la modalite de base de la voyelle furtive de disjonction servant a prononcer les 
groupes de consonnes (a chez les A.-Seghrouchchen du Sud, i dans certains parlers 
arabes des Jbala, u frequent, semble-t-il, au Djebei Nefousa, etc...) ; elles tendent 
k determiner ces remaniements vocaliques, que l’observation de l’auteur nous fait 
saisir ici sur le vif, par Tintermediaire desquels le groupe assimile peu a peu les 
apports venus de lexterieur et dont le resultat est la creation de morphemes vocaliques 
originaux caracteristiques de Fopposition interdialectale. fl aurait done fallu, pour 
etre ici complet, adjoindre a renonce du phenomene general un certain nombre 
d’exemples particuliers montrant les tendances locales du parler de Fass&to a faire 
corresponds, entre autres, dans une imposante serie de mots, u (Fass&to) a a (Ka- 
bylie. Sous) (u/e$ / afus y « bras », ufed / afud, « genou », use/ / asif, « cours d’eau )) ; 
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tusa/tasa, « foie », tude/t / tadu/t, «laine», etc.); de meme u (Fassato) a i (Sous) 
(zumer / izimer , « agneau », zuker / hiker , « corde », oqdd / ag u di « trou », 
uzu / izi } « mouche », etc.). Ces derniers faits rapprochent le parler de Fassato du 
£6naga (ufes / a/as, <( bras » ; tad / tit. (( ceil », etc., et aussi de Ghadames (iun / ian, 

(( un », tulifsa / tale/sa, « vipere )), etc.), nous verrons tout a Fheure que ce ne sont 
Pas la ses seules affinites sahariennes. 

Lalternance occasionnelle intradialectale : consonne non emphatique / consonne 
€n *pha(ique , est moins 6vidente ; elle nous parait resulter dans tous les exemples 
cit^s d une simple accommodation a distance intervenant par emphatisation, sauf 
peut-etre ie cas, autonome, de r / r (tarwd / tarwd , « fils » ; tamurtf tamart , (( ter- 
ri toire », etc.). . 

Le paragraphe 5, consacre au traitement des groupes de voyelles, ne fait pas etat, 
Cote a cote avec l emploi d’une semi-voyelle de disjonction ou le recours a la con- 
fraction ou l’eiision, d’un autre procede qui parait aussi frequent dans certains cas 
et consiste a intercaler un d entre les deux voyelles en sequence immediate. Sur ce 
Point, on considerera, entre autres, les exemples suivants empruntes a la p. 107 : 
u '(dhak-yemlu-8, « il ne t’a pas dit » ; mdmmd~(d)-ak-yemlan ? « qui Fa di t ? u ; 
t ,nu itut-elli u-(d)-as-urig-§, « cette femme a qui je n’ai pas ecrit », etc. Cette utili- 
sation d’un d comme element disjonctif rappelle un trait caract^ristique des parlers 
du Sous. 

On lira avec int^ret les six pages reservees par M. le professeur Beguinot a 
^tude de Faccent; on n’a point pour accoutume de voir les monographies dialectales 
c onsacrees au berb&re s etendre aussi longuemeut sur un pareil sujet qui a pourtant 
Une importance capitale dans revolution morphologique. La part respective des 
diftfrents facteurs physiologique, psychologique et traditionnel dans la position de 
accen L les rapports de celui-ci avec la constitution syllabique du mot et les effets 
e son d£placement pour des raisons grammaticales, tout cela est bien et exactement 
^ U ‘ Seule peut-etre Vapherese pr^sumee, par suite de deplacement d’accent, de Vi 
u Pluriel, envisagee p. 16 dans ta&Uit , « bouteille », pi. tslsiyin (pour thUlyin ?), 
Pourrait-elle etre contestee dans une certaine mesure : il est frequent de voir, en effet, 
one voyelle i des autres parlers, correspondre dans le parler de Fasscito, Fabsence 
ale vocalisme — ce que les techniciens de Findo-europ6en appellent la voyelle 
*4ro — ? ainsi use/ / asi/ 7 a cours d^eau » ; jfo / ifis, (( hyene » ; tri / itri , « etoile » ; 

/ is in, «dent», etc.; on peut done se demander s’il ne s’agit pas ici, plutot que, 
^ u ne usure phonetique tr6s admissible, de la manifestation tout a fait ind^pendante 
Un Voc alisme original. Cette alternance dialectale : zero / i, fait d’ailleurs double 
® m ploi avec u/i d£j& vu ; elle souligne Fautonomie mutuelle des morphemes : a-a et 
Uf a ^9dm et algurn — observes pour chameau, par ex., a repr^sentant dans le 
mier la voyelle normale de d^gagement du g — cp. effag, u sortir », - ag , suffixe 

Q0 U i j»0 

pers. sing, des verbes — , et u correspondant dans le second & la voyelle 
r ° des autres parlers : algem . 

Si nous nous permettons d'insister, en passant, sur ce dernier point de la dis- 
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tinction de la voyelle de d^gngement et de la voyelle morphologique, c’est pour bien 
marquer que le phenomene d’alternance vocalique signal^ page 23 : samJidg , « j’ai par- 
donne » / samlug-ak , « je t’ai pardonne », ne nous parait pas pouvoir repondre a la 
dissimilation proposee : a-a > i-a , entrainee par la sequence de deux voyelles a, sinon 
au deplacement de la coupure syllabique : sem / hag j sem j hi / y-dk, qui soustrait 
la voyelle neutre de disjonction venant apres h a l’influence de y pour la placer de 
maniere exclusive sous celle de h; ainsi s’explique le timbre i nouveau voulu 
par le d^gagement de cette dernicre consonne. Ce petit fait n’aurait pas d ’autre 
importance s’il ne rendait compte de fagon tres nette du caractere purement phon6- 
tique et non morphologique de la voyelle a qui accompagne le suffixe de la l re pers- 
sing, du verbe, -ay; M. le professeur Beguinot ne semble pas s’etre attache a cette 
distinction. 

La seconde partie de l’ouvrage recensy traite de la morphologic (p. 25 h 127). 
Nous devons nous borner a signaler les faits principaux apportes ou confirmes au 
cours de cet expose clair, nourri et fortement doeumente. 

L’existence de la forme d’aoriste a pr^flxe sa . sad, observee a Jddo , n’avait 
encore 6t6 signal^e que pour le parler berbere des ( hnara ; il n’est pas sans int^ret 
de rassembler des petits faits linguistiques de ce genre qui nous rappel lent, par leur 
discret t£moignage, la function g6ographique essentielle du couloir nord africain, 
trait d’union s^culaire des populations repandues sur son parcours. La conjugaison 
du verbe offre au reste d’autres particularity qui manifestent tantot des influences 
sahariennes — tel le caractere consonantique conserve au pr^fixe y- de la 3 e pers. 
masc. sing, et les finales en - et des pers. du f£m. plur. — , tantot des afiinites tres 
grandes avec la Znatiya des oasis — ainsi du A de l’imp^ratif masc. plur. et de la 
frequence du suffixe -u ajoute au thyme verbal pour distinguer les personnes du 
pluriel de celles du singulier. Pour la meme raison que dans les autres parlors 
— reformation analogique de la 3 0 pers. sing, sur le pluriel correspondant — on 
observe aussi souvent a la dite personne du singulier Pextension de ce vocalisme -a. 
Le systeme complet, qui met en jeu une alternance : i (sing.) / u (plur .), bien connue 
aussi des autres parlers z^netes, est conserve intact dans les verbes du type %fk, 
« donner » (8fklg, « j'ai donn6 )) ; nefkii , « nous avons donne ») ; ailleurs son 
maintien se trouve sans doute dissimule par suite de contractions vocaliques : par 
ex. : eita, «oublier»; ettig, «j’ai oublie» (<l*ett(a)A-g ?), nettd , «nous avons oubli6) J 
(■ <i*netta-u ? ). La survivance de ce procM6 d’opposition vocalique n’est d’ailleurs 
point gen^ralis^e a tous les types de verbes ; la grande originality du parler de Fass&to 
est dans Pextension de ces flexions vocaliques de nombre a toutes les parties du 
verbe : imp^ratif, aoriste, et meme forme d’habitude, alors qu’elles se trouvent 
ordinairement r^serv^es dans les autres parlers au preterit, se montrant tout au plus a 
l’occasion aux 2 e et 3 e pers. plur. de l’aoriste (verbes du type neg). II y a la sans doute 
un phynom^ne rycent devolution tendant a unifier peu a peu les themes, analogue 
a celui qui s observe dans les autres parlers de la Znatiya , mais se prysentant ici 
avec des caractyres extremement prononcys. La meme voyelle «, indicative de plu- 
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f le *’ se re trouve infixee au theme dans les verbes dits d'etat a conjugaison archa'ique 
^complete comme dans beaucoup d’autres parlers : Ex. : messek , « il est petit)); 
me Uuket f « il s sont petits ». Elle s etend meme aux formes verbales dOrivees gene- 
clement regulieres ailleurs. 

La forme d'habitude a prefixe t- du factitif — serwel , « faire fair » ; II. tserwel 

ex plique peut-etre la presence de Yss- initial gamine, si souvent rencontre ailleurs 

f. U m ^ me theme; il est possible en effet qu^on ait affaire a une assimilation gOnera- 
Usee • */ ^ 

* cs ~>ss-, contrariee en Nefousi pour des raisons particulieres. 

^ La negation mas, usitee en proposition nominale, realise une excellente synthese 
6S tendances vocaliques originales du parler; elle reprOsente en effet tres vraisem- 
ement l’arabe ma-si — c est aussi l’opinion de l’auteur — remanie sur la double 
ase ^ a ^ternance dialectale : a^>u, i > zero . 

^ ce fi u i concerne le pronom personnel isolO, on notera i’existence interessante 
^ Une f° r nae feminine pour la l re pers. plur. ; ceci rejoint Zouaoua, Ahaggar et aussi 
0Us - Au contraire, le morpheme de la 2 6 pers. sing, et plur., a prefixe appartient 
a natiya. Nit . niyet , « lui », « elle », pour la 3 e pers. du sing., sont gdographique- 
Qlen ^ ' s °l^s; ils ne le sont certainement pas sur le plan historique, puisqu’ils rendent 
c onipte parfait du pluriel nitni, « eux », commun a la plupart des parlers. 

1 P ar ticule demonstrative d f t . employee dans un grand nombre de parlers a 
°nement du pronom personnel isole de la l re pers.., s’est Otendue en Nefousi au 
P f onom regime direct et indirect : iyed, « moi )), « a moi ». 

^ L y a encore a glaner dans le chapitre des particules qui clot la seconde partie 
u ^ v re de M. Beguinot : in. n> proposition indicative de mouvement vers un lieu. 

galement a l’expression du datif — yemlds n busil , « il a dit a I’enfant )) — ; c’est 
Cisemblablement cette seconde valeur qui est primitive, car le datif apparait en 
^ a pport etroit dans tout le domaine berbere avec le gOnitif dont 1’indice gOneral 
f&m ^ ^ ar ^ er est prOcisement n (employe devant tous les noms masc. ou 

) ? 1 autre valeur en est dOrivOe par le semanteme intermediaire de but , d’ou 
^ re ction, mouvement vers. Ce double sens particulier de n est jusqu’ici special au 
jebel Nefousa; peut-etre a-t-il etO commun jadis a divers parlers berbOres de la 
da 6 a ^ ant ^ ue du Mauroc, aujourd’hui disparus devant l’arabe; on le retrouve 
ns les phrases berberes des Documents inedits d'histoire almohade (1) et aussi, 
me un fait a peu pres certain de substrat, dans le parler arabe de Tanger (2). 
est encore un de ces traits assez nombreux et dOja indiquOsqui relient Fass&toaux 
lres ^ n guistiques marocaines. 

b h ^ ne tro * s *^ me et derniere partie de louvrage de M. Beguinot est consacrOe a de 
es notes de syntaxe, matiere qui differe le moins d’un parler berbere a Tautre; 
^ il est attendu, elle ne rOvOle rien de singulier. 

Q dehors du plan gOnOral a 1’intOrieur duquel est OtudiOe la grammaire du 

Card Marc y» Les phrases berblres des Documents inedits d’histoire almohade 

( g 61 «<?<?• 

1 Cf. W. Mar^ais, Textes arabes de Tanger , Paris, 1911, p. 11, ligne 23. 
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parler de Fassato, hauteur a reserve en fin du livre une tres notable place aux textes 
et au vocabulaire qui viennent ainsi de fagon tres heureuse completer par du 
document les considerations abstraites de la premiere partie. Des phrases oourantes, 
traduites et accompagnees d’abondantes notes explicatives, occupent les pages 133 a 
144; une dizaine de contes, ou l’on retrouve tous les themes favoris du folklore 
berb&re, font suite, ainsi qu’un certain nombre de courts textes descriptifs consacres 
ala region du Djebel Nefousa et a ses habitants (p. 145 a 201). Le livre s’acheve 
par un copieux et fort utile lexique a double entree italien-berbere et berb^re italien. 
On notera dans ce dernier l’effarante invasion des termes arabes qui ne respecte 
meme pas les postes essentiels de la koine pan-berb^re — ainsi du verbe ilh 
(t etre », remplace par kan — , hisolement geographique doit en etre incrimine au 
premier chef. Le vocabulaire turc a participe aussi, mais dans une bien moindre 
mesure, a cet assaut; il est curieux, par exemple, de voir le terme fcraditionnel 
tagenjaut, tagenjait , (( la cuiller », 61imine par un motd’origine turque, tkasikt (turc : 
qa§eq, qasuq). 

II serait vain d’esperer donner un apergu complet des faits nouveaux et pleins 
d interet apportes parhetudedu professeur Beguinot a notre connaissance dialectale 
du berb^re; la clarte et la richesse de hexpose, la precision d’une transcription tres 
suffisante, qui note hessentiel des nuances et de la quantite vocalique sans surcharger 
a I’exc&s la graphie, la reserve voulue de hauteur soucieux d’apporter, avant tout, 
non des theories, mais du document de solide quality sont autant de traits qui 
mOritent a M. le professeur Beguinot la reconnaissance autant que les sinceres 
eloges des berberisants. 


G. Marcy. 


% 

* * 


Au point de vue de la dialectologie arabe et, plus spScialement, en ce qui 
concerne les parlers maghribins, la monographic linguistique que M. F. Beguinot 
vient de consacrer au berb^re de Fass&to (Jbel Nfusa) provoque les observations 
suivantes : 

Phonetisme. — 1° Dans un grand nombre de mots empruntes a l’arabe, 
le berb^re de Fass&to offre un t la ou, etymologiquement et conformement a 1& 
phonetique de l’arabe de Tripoli, on devrait avoir un <2 (provenant de Jp ou de ]*>)- 
Cet assourdissement, inconditionne semble-t-il, est a rapprocher du phenomena 
identique que l’on a releve depuis longtemps dans les parlers arabes du Maroc du 
Nord-Ouest (citadins et montagnards) comme aussi a Alger et a Tlemcen, c’est-k" 
dire dans des regions ou une grande partie de la population est constitute par de$ 
Berb^res arabises; il pourrait done s’agir egalement, a Fass&to, d’une action du sub- 
strat phonetique. 

2° Alors que les parlers arabes de la Tunisie du Sud comme ceux de la Tripo^ 
iitaine (y compris la ville de Tripoli) ont conserve au J sa valeur sonore : g , il 
a remarquer que, dans la grande majorite des emprunts que le berbfcre de Fassato a 
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kits k l’arabe, c’est le phoneme sourd q qui correspond au J (1). Au Maghrib, cette 
v aleur est actuellement caractSristique da phonStisme des parlers arabes appartenant 
^ vieille couche pre-hilalienne (2) : centres urbains anciens et tribus de monta- 
gnards Gtablis dans la zone d’influence des vieilles capitales : Fes, Tlemcen, 
Constantine et Cairouan. Or, en Tunisie, pays limitrophe de la Tripolitaine, la 
v aleur q ne se rencontre qu’a Tunis, a Cairouan (ainsi que dans les petites villes du 
Sdhel de cette ancienne m^tropole : Takrouna, etc.) et a Sfax; et ce dernier point, 
moins £loigne du massif montagneux des Nfusa, en est cependant distant 
d environ quatre cents kilometres. 

D’autre part, plus k l’Est, on ne retrouve la prononciation q que dans les parlers 
de deux vieilles villes £gyptiennes : Damiette et Rosette. 

L’existence de cet ilot berMrophone, qui a conserve au J cette valeur de q , est 
done curieuse. Un il6t analogue se retrouve d’ailleurs au Maroc, chez les Zayan ; 
a ctuellement, en effet, les seuls arabophones avec qui ces derniers soient en contact, 
s °nt des bedouins donnant au J la valeur de g\ malgr6 cela, dans la grande majo- 
rit e des emprunts arabes que Ton rel&ve dans le parler berb&re des Zayan, le J a pour 
Corres pondant un q . II ne peut s'y agir d'une restitution ( 3 ) dont on ne verrait gu&re 
mobile, mais, plus vraisemblablement, d’une conservation : Les emprunts arabes 
ou J sonne q ont £t£ faits, anciennement, par les Zayan a des parlers arabes ou cette 
Prononciation £tait normale, c est-a-dire a des parlers pr6-hilaliens de 1’hinterland 
m ^ridional de F6s ; et les emprunts — infiniment plus rares — ou J sonne g sont 
a consid^rer comme post-hilaliens. Dans le cas particulier du parler de Fass 4 to, il 
faut se souvenir que, durant Tantiquit6 comme a l’^poque islamique, le massif du 
^bel Nfusa a subi Tinfluence culturelle de Tripoli ; or, ant^rieuremeht a 1’arrivee des 
ana Hilal (premiere moitie du XI e si&cle), cette ville n’avait surement pas le parler 
douinisant qu on y emploie aujourd’hui, mais. comme les autres grandes villes 
^abophones du Maghrib, un parler citadin ou le J sonnait 9. D'ailleurs, chez les 
^ u ifs de Tripoli, mieux prot£g£s contre la b6douinisation que la population musul- 
naane de la ville, le J sonne encore q ( 4 ); et, sans pr6juger de l’origine de ces Juifs, 
on peut admettre que leur prononciation reflate un 6tat ancien du parler local. Dans 
|°ute i Afrique du Nord, alors que les plaines ont 6t6 a peu pr&s complement 
douinis6es, les villes et les massifs montagneux ont, le plus souvent, ©onstitu6 
evan * Tinvasion hilalienne de solides centres de r6sistance linguistique. 

que 1 ^ dans un mot particulier a la civilisation rurale comme asluqt «16vrier» (p. 229) 

es parlers arabes maghribin 9 connaissent en general sous la forme «b 6 douine» slugi. 

Quand, toutefois, la prononciation du phoneme si complexe qu’est le q n'y est pas 
at t 6 nu 6 e en > ( hamza ) ou en k . 

( 3 ) Cf. contra , V. Loubignac, Etude sur le dial. berb. desZaian , I, p. 96 : «<? arabe, mis pour 
^devient 9 ». 

( 4 ) Cf. Stumme, M&rchen u. Gcdichte aus der Stadt Tripolis, p. 200. 
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3° L’accommodation el-woht ii temps, moment )), a cote d e el-woqt (p. 273) est a 
i^approcher d’un traitement analogue (mais pousse plus loin), applique au meme 
groupe de consonnes dans les parlers montagnards da Maroc : fiwah , fut/dh 
«quand?», < cJ 3 X ? dtih « main ten ant », < IS, ou le h represente 

-qt ^>-ht > -h. (Cf. W. Margais, Tanger, p. 419; G. S. Colin, Nord Taza , p. 86.) 

Sans risquer une conclusion, on se bornera a signaler ici que, par trois details 
de phon^tique, les emprunts arabes releves dans le berbere de Fassato semblent se 
rattacher, non pas aux parlers bedouins actuels des regions imm^diatement avoisi- 
nantes, mais au groupe des vieux parlers pre-hilaliens, dont les moins eloignes — 
g^ographiquement — du pays des Nfusa, ne semblent pas depasser aujourd’hui la 
Tunisie centrale. 

VoCABULAIRE. 

* ^ > 

P. 214. — Alors que, dans la plupart des parlers maghribins, lar. class. 
«couteau» a perdu sa terminaison -a, on retrouve a Fassato lemprunt el- must 
(p. 214), ou le A final correspond a -d arabe selon la permutation inconditionnee a 
> l, bien connue de nombreux parlers berberes (cf. p. 213 : amesmir « clou »; p. 226 : 
elhdnni « henn6 »). 

P. 252. — Si aggdl «veuf; qui a repudie sa femme)), fern, taggdlt, nest pas 
simplement l’arabe maghribin hag gal, avec chute du h initial, c’est une heureuse 
attestation de l’existence d’un representant vivant de que Ion a, depuis long- 
temps, propose comme son prototype, avec passage du hamza (ou de zero) a h. 

IP 256. — aflakzl «batelier» comporte, non pas la nisba turque (qui est-//), 
mais le suffixe turc qui sert a former des noms d’artisans. 

P. 261. — asenfaz « marchand de beignets frits)) est un nom arabe d’artisan du 
type R 1 a R 2 R 3 a R\ particulier aux racines quadrilit6res ; il est tire, avec une meta- 
these et une assimilation, de la racine SFNG, d’origine grecque, qui a donne diffe- 
rents noms de l’« Sponge)) et du «beignet» (cf. W. Margais, Tanger , p. 346). 

P. 224. — La distinction actuelle entre bisiu <( chat domestique )) et qattus 
«gros chat sauvage)) est a relever. Ce dernier terme est un emprunt a peu pres 
certain au latin cattus (cf. Hesperis , 1927, p. 96); or, si les Berberes ont emprunt6 
ce mot au latin, c’est qu’a lepoque ij devait s’agir du chat domestique et non du chat 
sauvage; cattus n’a pu etre emprunts que comme « terme de civilisation)), et 1’his- 
toire de sa d6ch6ance serait curieuse h rechercher. Quant a bi&iu, il se rattache a une 
s6rie de noms du chat domestique dont Ton retrouve des 616ments un peu partout 
dans le monde m£diterran6en ; la base fondamentale de ces appellations est un 
groupe bilit^re labiale + sifflante qui, dans les regions de langue arabe, a 6t6 
trilit6raris6 selon des proc6d6s divers : BSS f BZZ, BSS, MSS, M-\- W -\- S : il 
s’agit 6videmment de Tinterjection employee couramment pour appeler le chat. 

P. 263. — Faute de mieux, je proposerais aux berberisants comme 4tymoiogie 
de aziifri ((vagabond)) l’arabe maghribin zufri ((manoeuvre travaillant sur un 
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chantien); celui-ci derive du frangais les ouvriers, des ouvriers , coupe faussement 
h"zufriya, de-zufviya , par des indigenes connaissant rnal le frangais; puis, de 
*uf r Uja, bien senti com me un pi u riel et emprunte com me tel, on a tire un singulier 
Ce ter me tout moderne a pu etre introduit au Jbel Nfftsa, so it par des con t re- 
^aitres ou des tacherons europeens, soit par des Nfusa ayant travaille dans les 
n nnes de Tunisie. Le sens de ((vagabond » est interessant; il doit provenir de l’idee 
(( manoeuvre sans feu ni lieu, passant d’un chantier a un aulre selon les besoins 
des entreprises ». En arabe, d’ailleurs, le mot a souvent une valeur pejorative. 

P. 264. — Avec la valeur de « peut-etre », bdlek ne represente pas l’arabe 
bal-ek /, mais bien le turc bcilki. 

P. 265. — drim ((argent monnaye» repr6sente l’arabe dralidm , pi. de ddrhdm 
(< drachme)>, avec passage de a h l et chute du h. Ce qui est curieux, c’est que la 
m ^ me alteration se retrouve d’un bout a l’autre du monde berbere : B. Mnaser, 
^ Sniis, B. Znasen, et au Sus ; elle doit etre ancienne. 

P ■ 266. — L’attestation de I’emploi de eddageret « sorte de vaseen terre cuite» 
(—ar. ed-dagra) etend loin vers l’Est l’aire de ce terme d’origine romane, qui a 6t6 
^tudie par M. W. Margais (cf. Tanger , p. 245). 

P. 271. — On ne peut dire, k proprement parler, que elkdrhabet « camion 
(automobile) » provient da radice araba. II s’agit du persan kah-ruba , litt. « attire- 
pai lie )), qui designait le succin et a 6te emprunte avec ce sens par l’arabe ancien. 
Puis, en raison des propriety electrog&nes di l’ambre jaune, c’est ce mot qui a 6te 
employe dans larabe moderne pour traduire « electriciten. En arabe tunisien, enfin, 
° n es * passe de ce dernier sens a celui de « automobile )), et c’est avec cette valeur 
to ute moderne que le mot arabe, d’origine persane, a ete emprunte par le berbere de 
Fassato. 

P. 276. — erroSen « fenetre », terme de civilisation urbaine, d’origine persane, 
c l u on est un peu surpris de retrouver dans un parler berbere. Mais il est courant a 
Tripoli dans ce sens, et le cairote le connait avec la valeur toute proche de «trou 
^aeration, ciel ouvertu. L’hispanique connaissait rauzana « sorte de fenetre », qui 
stirvit en Algerie : Bu-S e ada ruzna (( trou pratique clans une terrasse pour donner 
issue a la fum^e )) (cf. Vocabulista , p. 386: Beaussier, s. r.). 

P- 277. — essukkar « sucre », avec sa Voyelle a, est plus pres des formes 
Procaines et hispaniques que des formes algeriennes tunisiennes et tripolitaines 
qui sont a seconde voyelle «, longue ou breve. Cependant la forme a seconde voyelle 
a se retrouve en Orient et jusqu’en Libye (cf. W. Margais, Tanger , p. 335). 

P. 283. — L’auteur aurait pu indiquer le rapprochement qui a d£ja 6te propose 
e ntre berb. gasru a chateau-fort » et latin castvu(m) (cf. Hespcris, 1927, p. 93). 

P- 292. — Dans rubd . rubbu, pi. irubbdn «un quart)), on constate la meme 
c ^ute du 'am final que Ton retrouve, de Tanger a Tunis, dans les expressions qui 
c °rrespondent a notre « moins un quart)) (cf. W. Margais, Tanger , p. 308). Pour 
Une meme chute, dans un autre emprunt arabe, comp, tbardd, pi. tVburddu ((bat)), 
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< ar. b&rcha ; beaucoup d’autres parlers berb^res connaissent cette derniere chute 
que, par contre, les parlers arabes paraissent ignorer. 

P. 296. — • tabartilt, tubertilt ((coiffure europ^enne, chapeau » est peut-etre 
apparent^ a 1’italien berrettella, mais il n’en derive pas directement. L'arabe ancien 
connaissait d6ja burial, burtull , burtulla , ((sorte de coiffure)), que le lexicographe 
Ibn Duraid consid^rait comme <(nabat£ens » et auxquels Fraenkel a tent6 de trouver 
une origine aram6enne (cf. Aram. Fremdw ., p. 52-53); le persan connait, avec la 
merae valeur, un partala qui ne peut etre s6par£ de la s6rie arabe sans qu’on puisse 
pr^ciser le rapport qui les unit. Pour l’Alg^rie, Beaussier donne bzrtala a nom donn6 
par derision au gros turban canned port4 par les imams ». Comme tous ces termes 
se rapportent a une coiffure, il est vraisemblable qu’il s’agit, des l’arabe ancien, 
d’un mot empruntA 

P. 299. — tilifsa «vipere» ne provient pas da radice araba (1’auteur pense 
sans doute a Idfoa, ar. class. afia) \ ce mot est purement berbere. 

P. 300. — Pour tkamurt, la valeur de ((crtSneau, meurtri^re (feritoia) )) est a 
relever. Ce mot avait 6t6 recueilli jusqu’ici avec les sens de «voute)), « toi t », 
« chambre )), et, avec ces acceptions, il a 6t6 rapproche du latin cdmur «recourb6, 
cintr^)) et du grec xa^apa « chambre vout£e» (cf. Hesptris, 1927, p. 95). 

P. 304. — L/exclamation arabe ya^azaib ne comporte pas le pr^fixe de la 3® p. 
m. s. du parfait; elle se decompose en yd « 6 ! » suivi du pluriel mzdib « merveilles)). 

Souvent, enfin, l’auteur a rapproche de mots arabes d’Egypte des emprunts qui 
s’expliquent suffisamment par le maghribin. C’est notamment le cas pour igi 
(p. 214) ((environ)), litt. « 11 vient, cela vient)); l-arba* (p. 231) « le mercredh); 
ftahdm (p. 276) (( rabbin ». 

Georges S. Colin 

Le P. Charles Tjsserant, Essai sur la grammaire Banda , in Travaux et 
Mtfmoires de VInstitut d’Ethnologie. Paris, 1930, 1 vol. in-8, 185 pages. 

Le P. Charles Tisserant intitule modestement Essai sur la grammaire Banda 
un travail tr&s approfondi qui a le m^rite d’etre fort substantiel et de s’appuyer sur 
de nc^mbreux exemples fournis dans une transcription phon&ique precise. Ce livre 
continue d’une fa$on remarquable V Essai sur le peuple et la langue Banda , de 
G. Toqu6, paru en 1904, et le Dictionnaire plus recent, donne en 1907 par le 
P. Cotel. 

Une introduction bien congue (pp. 1-16) d^finit d’abord l’aire g^ographique de 
la langue 6tudi6e qui appartient au groupe oubanguien des langues nSgro-africaines; 
l’ensemble des tribus parlant banda occupent, a mi-distance du Cameroun et du 
Soudan Anglo-6gyptien, un vaste territoire compris entre la branche sup&rieure de 
l Oubangui au Sud, et le r&seau des premiers affluents d’amont de la rive gauche du 
Chari au Nord. Ce groupe linguistique tres 6tendu admet naturellement de nom- 
breux dialectes et sous-dialectes dont on nous donne dans les premieres pages 
Enumeration. Les pages suivantes sont consacr6es aux traits principaux de l’organi- 
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Satl °n politico-sociale des Banda eta un rapide examen des traditions et de l’histoire 
f £cente de leur pays. Quelques considerations d’ensemble sur la langue banda et ses 
ra pports possibles, mais non certains, avec lafaniille des langues bantoues terminent 
Ce c hapitre preliminaire. On trouvera dans cette introduction des notes sociologiques 
mteressantes a glaner, page 7, sur le caractere evoluy du totem — considere, non 
Comme un ancetre, mais comrae un allie de l’ancetre du clan — , sur la solidarity des 
brents clans a hintyrieur du cadre tribal, sur helection des chefs de guerre par les 
c °mbattants de la tribu, sur honomastique du calendrier utilisee comme indice de 
migrations antyrieures, etc. . . 

Les considyrations linguistiques qui font suite appellent quelques remarques. 
a ge 13, naamat , donne pour «autruche» en arabe, est un pluriel; « boeuf domes- 

tl Que» repond dans la meme langue a baqar — qui est d’ailleurs un eollectif — , et 
n °n ba'ar. 


^age 14, il y a lieu de signaler a hauteur que le bantouistes ne sont plus actuel- 
ment si disposes a admettre hexistance des classes comme un caractere fondamen- 
des langues bantoues; habsence du systeme des classes en banda ne serait done 
P a s suffisante pour faire definitivement eliminer hhypothese d’une parenty commune 
en tre les deux groupes; telle est bien, du reste, la conclusion de hauteur dont le 
scepticisme se base avant tout sur h originality des faits grammaticaux ; il serait 
. lca L pourtant, de tirer de happarente rarete des faits communs une opinion deci- 
Slv e ; 1 extreme usure du matyriel phonetique en banda rend tres difficiles ici les 
rapprochements morphologiques. 

^ Le systeme phonetique du banda — ytudiy pages 19 a 24 — rappelle bien celui 
U ^antou; les affriquyes §, <j (tch, dj), non ynumeryes par hauteur parmi les sons 
n amentaux — et dont habsence nuirait entre autres details a ce rapprochement — 
j,. retr °uvent heureusement tres usitees dans les textes et les exemples donnys a 
mterieur du livre, sous les transcriptions composees tcet dj ; de meme pour halter- 
na nce dialectale t/ r } si fryquente en bantou, que des rapports comme : ta (dakpwa) / 
ar [ 2 (i an gwasi) pour le pronom isole de la 3 Q pers. (p. 45) permettent de croire 
ex istante aussi en banda ; hauteur envisage d’ailleurs, page 21, une variety tres 
f ecuiye de d et notee d, t , qui ne doit pas etre bien eloignee de ce son r. 

^ L existence du ton musical est interessante (p. 23); on n ’attendant pas moins 
Une langue aussi usee phonytiquement ou tant de mots se trouvent reduits a des 
monosyllabes homophones impossibles a distinguer sans cet intermediaire. 

Apr£s cette parenth6se phonytique indispensable, qui occupe dument six pages 
^a24), 

viennent les diffyrents chapitres de la grammaire (pp. 25-155). Un appen- 
lce ^ eur fait suite; il ytudie sous une premiere section la formation des mots; une 
Sec °nde section est consacrye a deux contes releves a hintyrieur du domaine banda ; 
ce ux-ci competent heureusement pour la comprehension du gynie de la langue les 
n ombreux exemples fragmentaires illustrant la partie grammaticale. 
p N °us nous bornerons a presenter, sur les points de detail observes par le 
* Tisserant, un certain nombre de courtes remarques. 
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Page 33, le pr^fixe he- des verbes « qualificatifs » suggere un rapprochement 
avec le pr^fixe ke- bantou qui a une fonction analogue. 

Page 47, n. 1 , l'interpr^tation de aban, « son pere », par *aba-ne-e , est inadmis- 
sible : la preposition ne a sens strict, qui, d’apres les nombreux exemples concor- 
dants donnes page 29, marque la dependance reelle, le rapport de la chose ou l'etre 
possede a son possesseur, ne peut servir a traduire le lien de parente du pere avec 
son fils, sinon en toute 16gitimit6 le rapport inverse — le pere a effectivement la 
propriety de son fils — ; cela est si vrai que, dans la composition des noms de per- 
sonnes, cette proposition ne signifie a el le seule « (fils) de » (cf. p. 122); le suffixe -n 
( aba-n ) doit correspondre en rOalite au pronom demonstratif complement ne, « de 
celui-ci )) : soi t aba-n, «le pOre decelui-ci »~ ((son pere». Ainsi s’explique l’excep- 
tion apparente, relevee dans les noms de parente, pour ogbolo-n-i , « son enfant », 
ou n ( < ne) = « de )), tandis que aba-n rejoint sans difficulty aba-mo , (( mon pere », 
sans accompagnement de la proposition ne pour traduire le genitif. 

II regne une certaine confusion dans lexposO relatif a la conjugaison du verbe 
qui provient de ce que Ton veut a tout prix faire cadrer le systeme aspectif usitO par 
ces langues nOgro-africaines avec notre systeme temporel frangais ; il n’est pas, 
insistons-y, de domaines qui soient plus irreduetibles Tun a Tautre, et pour cause; 
l’auteur est bien oblige de se lavouer a lui-ineme, coinme beaucoup d’autres, aprOs 
une vaine tentative de conciliation (cf. p. 75). On ne saurait trop reagir contre cette 
tendance, conforme, on doit en convenir, a une longue tradition, mais qui est une 
mauvaise tradition ; il faut imaginer que Taction est envisagee ici, non dans ses 
rapports avec cette entite abstraite du temps chore a nos conceptions de civilises, 
mais bien dans ses rapports concrets atec celui qui parle, dans la fagon plus ou 
moins immediate ou lointaine dont el le peut influer sur sa personne par son inter- 
ruption, sa duree, son eloignement, sa repetition, etc. C est ce que le 1\ Tisserant a 
tres bien transpose, page 73, dans une formule condensee qui etonne un peu : « pour 
marquer les temps , on emploie des adverbes de lieu »; c’est qu’effectivement, les 
relaiions dans l’espace remplacent ici les relations dans le temps. 

Il y aurait beaucoup d'autres choses a dire sur cette etude substantielle qui est 
une bonne contribution a la connaissance des langues du groupe oubanguien; les 
notes qu’elle accumule m^riteraient des commentaires details imcompatibles 
avec la brtevety obligee d’un compte rendu; on ne peut que souhaiter dans un 
avenir prochain l’apparition de travaux aussi drus et bien documentes sur les 
groupes linguistiques voisins, destines a permettre enfin des comparaisons s^rieuses 
et la revision d’un classement d’ensemble aujourd’hui trop vieux, bas£ sur des 
donn^es provisoires tres incompl^tes. 

G. Marcy. 

Ahmed Srihi, Proverbes inedits des deities femmes mavocaines , recueillis par 
Si Ahmed Sbihi, traduits par A. Ben Ciieiiida. Debayeux, editeur, F£s, 1931. 

Il faut saluer avec joie la publication de cet ouvrage, parce qu’il est du a la 
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plume d’un Maroeain. Pour la premiere fois sans doute, un bourgeois marocain, un 
uiembre d’une grande et respectable famille de lettr6s, un fonctionnaire important 
du Makhzen, veut bien consacrer quelques loisirs a la literature populaire et au 
folklore de son pays. Bien plus, il cherche la collaboration d'un excellent bilingue 
afin de permettre aux Frangais qui ne savent pas l’arabe maghr^bin de connaitre 
nSanmoins les aphorismes de la sagesse marocaine. Le traducteur, rivalisant de zele 
avec Fauteur, ajoute un commentaire framjais qui ne manque pas d’erudition. Et 
a msi nait un recueil de trois cents proverbes bien marocains, pour la plupart in6- 
dits, qui interessent le linguiste, le folkloriste, l’ethnographe et tout aussi bien 
1 amateur eclaire qui ne veut pas vivre pr6s de nos prot6g4s sans essayer de savoir 
quelque chose de leurs fagons de penser. 

Bes ouvrages de ce genre seront toujours les bienvenus. Les Marocains pos- 
s &dent une civilisation assez complexe et d’une Evolution assez particuliere, qui a 
donne dans plus d’un domaine des productions interessantes mais difficiles a con- 
naitre a fond et a interpreter judicieusement par des Europeens livres a leurs seules 
ressources. II est bon, par consequent, que les Marocains cultiv^s d^voilent eux- 
jnemes et enticement ces productions intCessantes de leur civilisation. Ce faisant, 
lls au ront droit a notre reconnaissance pour avoir aide les recherches que poursui- 
vent les arabisants et les sociologues serieux, et ils y gagneront un benefice moral 
qui n’est pas sans importance : empecher que trop de malencontreux amateurs 
n ecrivent des sornettes sur leur compte. 

L’auteur et son traducteur ont voulu presenter un ouvrage agreable, plaisant, 
dune lecture facile. Certes ils y ont reussi. Ils ont, par surcroit, fait appel au talent 
delieat de M. Matteo Brondy, qui a compose une couverture aussi artistique que 
r^aliste et des culs-de-lampes representant des monuments marocains. Tout cela est 
Parfait et aussi charmant. L’editeur, de son cdte, a fait un effort meritoire qui est 
digne de tous les encouragements. 

Toute la bonne volonte, depensee de part et d’autre pour la confection de cet 
aunable recueil de proverbes, laisse Tespoir que Ton trouvera bientot sur place tous 
les Elements nScessaires a une production scientifique bien marocaine. Si Sbihi et 
Benchehida pourront nous donner d'autres proverbes, des contes, des pratiques 
ruedieales, etc., etc... M. Matt6o Brondy devra nous donner des collections de petits 
tableaux sur les vetements des hommes et des femmes de tous les milieux. Et 
Debayeux enrichira ses collections de caracteres arabes. 

Et cependant, le recueil des Proverbes inedits nous laisse un regret, celui de 
c °nstater que leurs auteurs n’ont pas eu assez d’ambition. Si Sbihi a not6 un tr&s 
grand nombre de proverbes et il n’en donne que trois cents. Or, Westermarck vient 
^ en publier deux mille treize dans un seul volume. Peut-etre n’a-t-on voulu donner 
des proverbes indits. A quoi il faut objecter qu’il est difficile pour bien dire 
lr ttpossible de ne publier que del’indit dans ce domaine. Une bonne douzaine des 
Proverbes qui figurent dans le recueil de Si Sbihi se retrouvent k la fois dans les 
ouvrages de Brunot et de Westermarck, qui concernent les proverbes marocains. Si 

7 * 
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En resume, un bon travail, qui ne sera, on Pespere, au’un debut, un debut de 

L. Brunot. 


bon augure. 


Georges Marqais. Le costume musulman d' Alger (Collection du Centenaire de 
PAIgerie). Paris, librairie Plon, 1930, 135 pp. efc 38 pi. hors texte. 

Dans ce tr£s beau livre, M. G. Margais s’est propose de retracer Phistoire du 
costume indigene d’Alger depuis le XV 6 siecle environ jusqu’a nos jours. 

A cet effet, il a consults de nombreux ouvrages, qui ne traitent pas tous specia- 
lement le sujet, critique ces sources de valeurs bien diverses et confronts leurs 
donnees avec celles qu’offrent des documents plastiques (si Ton permet cette expres- 
sion) infiniment varies, tels que peintures, aquarelles, lithographies, tapisseries, 
bas-reliefs et photographies modernes. 

Ces elements, que Pauteur aurait voulu encore plus abondants, lui onfc permis 
de faire une revue complete des costumes portes par les musulmans d’Alger et de 
souligner Involution des modes vestimentaires depuis plusieurs siecles. 

Le texte est constitue par un expose fort clair des differentes parties du cos- 
tume algerien chez les Turcs, les Maures et les femmes. Dans cette petite ville 
berb^re, que fut Alger a Porigine, des Maures d'Espagne d’abord, puis des Turcs 
vinrent s’implanter, assimilant les premiers indigenes et leur imposant leur genre 
de vie. De part et d’autre, Turcs et Maures conserverent leurs traditions et sans 
intention de se singulariser conserverent aussi leurs costumes particuliers. 

Des influences r6ciproques ne manquerent pas de s’exercer entre les deux 
groupes a beaucoup de points de vue et n^cessairement au sujet du costume. A vrai 
dire, Maures et Turcs avaient pris leurs vetements a l’Orient, vetements d’hommes 
comme vetements de femmes. Peu a peu, le costume distingua davantage le rang 
social ou la profession que Porigine ethnique, compte tenu cependant de ce que cer- 
taines branches de Pactivite sociale etaient reserves a des categories ethniques 
d6terminees. 

Le texte de l’ouvrage est complete par un index des noms arabes de vetements, 
qui rendra les plus grands services au lexicographe autant qu a l’ethnographe. 

L’illustration est abondante et variee. Mais peut-on appeler illustration ce qui 
est aussi essentiel que le texte ? On ne saurait dire si c’est le texte qui explique 
rimage ou si c’est l*i mage qui complete le texte. Les deux elements, dans un ouvrage 
de ce genre, ne peuvent se passer Tun de l’autre. 

M. G. Margais a reproduit des peintures, des aquarelles, des esquisses, des 
gravures, il a releve lui-meme par le dessin des details observes dans les tapisseries 
ou les bas-reliefs, et il a compose avec ces documents une galerie que Pon se plait a 
regarder avant de lire le texte et que Ion regarde a nouveau avec plus de pJaisir 
encore apres en avoir eu Pexplication. Toute cette illustration, choisie avec un soin 
judicieux, donne a Pouvrage une valeur artistique indeniable qui s’ajoute k sa 
valeur scientifique. 
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II 6tait temps que cet ouvrage fat compost, car, depuis une vingtaine d’annees, 
Berberie abandonne ses costumes pour adopter le costume europeen, aussi bien 
* e smoking coupe par le tailleur parisien que la defroque militaire achetee a la foire 
aux puces. On voit meme des adultes porter le costume europeen avec plus d ai- 
sance que le costume indigene. On peut epiloguer a perte de vue sur cette question, 
Qui nest pas frivole malgre les apparences, car, cliez nos Africains, une mode vesti- 
^entaire correspond a un etat d’esprit. Une seule chose reste, c’est que le monde 
mediterranean du Sud, emportS d^sormais dans le tourbillon de la civilisation occi- 
dental, renonce a ses vieux costumes par necessity ou par gout. Le livre de 
G. Margais est un inventaire avant liquidation. On doit se feliciter de ce que ce 
travail, de nature delicate, ait ete execute par un savant double d’un artiste. 

L. Beunot. 

A.-M. Goichon. — La vie feminine au Mzab. Etude de sociologie musulmane . 
Tome II ; Paris, Geuthner, 1931, 159 pp. 

J ai analyst ici meme, en 1927, Timportant ouvrage que M lle A. Goichon a 
consacr6 a TStude de la vie de la femme mozabite. L’auteur, apres une mission au 
Maroc, qui nous a valu d’excellentes pages sur La femme de la moyenne bourgeoisie 
f a $iya, parues dans la Revue des etudes islamiques, a fait un second s£jour a Ghar- 
daia. Ce sont les nouveaux renseignements qu’elle a recueillis sur son sujet primitif, 
^ U1 ^ ont I’objet d’un second volume, contenant a la fois des chapitres in6dits sur la 
r^forme religieuse, quelques tegendes mozabites, les coutumes negres encore en 
Usa ge, et, d’autre part, un supplement a divers chapitres du tome I. On lira, certai- 
nem ent avec beaucoup d’int£ret, le recit de la reaction contre les coutumes berberes, 
^ Ul s ^taient peu a peu introduites dans Tibadisme, lutte menee par le sayh Atfies il 
y a une cinquantaine d’ann^es et poursuivie grace a Taction vigilante de ces 
layeuses de morts, dont M lle Goichon a bien mis en valeur Tinfluence sur les 
m dieux feminins du Mzab pour tout ce qui touche Torthodoxie. II y avait la une 
e nquete delicate a conduire, et Tauteur, cette fois encore, s’en est acquire avec 
succ&s. 

Barmi les additions aux chapitres du premier volume, je me bornerai a relever, 
a Propos de l’exercice de la m^decine (p. 80), la mention de Touvrage type d'hygiene 
et de th^rapeutique populaires, le Kitab ar-ralima Jit-tibb (wa’l-liikma), attribue 
c °nime tant d’apocryphes au celebre polygraphe 6gyptien as-Suyuti. On sait 
^jourd’hui que c’est en r&tlite T oeuvre d’un oriental, Muhammad al-Mahdl b. 

ra hlm al-Yamanl as-Sunbim (de Sunpur dans 1’Inde), qui vivait dans la seconde 
m °iti6du XIV© si£cle. Une traduction faite par Tinterprete Pharaonet le D r A. Ber- 
trand en a paru en 1856 dans la Gazette medicate de V Alger ie, sous le titre de : 
1 1 Siouti, Livre de la Misericorde dans Vart de guerir les maladies et de 
e °nserver la sante. Mais les Editions 6gyptiennes modernes quadruplent au moins le 
v °lume de Topuscule primitif et le noient dans un fatras de mGdecine magique, de 



110 


HESPERIS 


kitaba surtout, dont l’origine magribine se r6vMe en outre par la presence de mots 
berb^res. 

Je ne ferai qu’un reproche a M lle Goichon, c/est de s’appuyer parfois, pour ses 
identifications de noms de plantes et substances employees en medecine, en magie 
ou dans les preparations culinaires, sur une autorite aussi discutable que l’ouvrage 
de M. Gattefosse, Les plantes dans la therapeutique indigene au Maroc . Au point 
de vue de la transcription des noms vernaculaires, ce n’est qu’une compilation 
d^pourvue de critique faite par un botaniste ignorant de l’arabe et du berb^re, qui 
entasse les synonymies sans discrimination, melant aux noms sp^cifiquement 
marocains recueillis dans les ouvrages de M. Laoust des termes algeriens, kabyles 
ou touaregs glands dans Battandieret dans Foureau. On ne saurait trop mettre en 
garde les auteurs, qui ont besoin de faire identifier certains termes du vocabulaire 
des sciences naturelles, contre le danger de se fier a un guide aussi peu sur. 


D r H.-P.-J. Renaud. 
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[-’HABITATION CHEZ LES TRANSIIUMANTS 
l)U MAROC CENTRAL <') 

( Suite) 


LA MAISON (2) 


Le retour 4 l’ighrem 

Le mouvement do repli esquisse vers la fin de janvier ramene norma- 
teirient le transhumant a son point de depart entre le 15 et le 30 avril. La 
nei ge a disparu, sauf sur quelqnes sommets. Une animation intense renait 
f Ur ^ es pistes redevenues necessities que vont de nouveau franchir, quinze 
J°urs durant, sans discontinuer, troupeaux et convois de transhumants de 
ret °ur a 1’ighrem. 

Ns passent par groupes qui se resserrent dans les defiles, ou s’etendent 
SUrun large front dans le val verdoyant, sous la garde de cavaliers blancs. 

lnai '<‘lient d’un pas rapide, alleges des provisions de grains et de sel, 
°t>jets encombrantsabandonnesdans l’azaghar, sous la poussee deshoinmes 
e ttcombres de burnous, des femmes gu6trees et encore vetues du manteau 
hiver (PI. XVII). Pele mele vont les anes, les mulets et les boeufs charges 
la tente, des pares a moutons, des metiers a tisser avec le tapis com- 
Dlenc ®> par-dessus lesquels sont curieusement juches, avec les poules, les 


> V oi r Hrsperis, tome X, 1930, fascicule II. 

(j an | ^ ur * habitation des populations berb^res du Maroc Central on a quelques indications 
Ait q ^ es Beni-Mtir; Ben Daoud, Les Zayan ; Bestaing, Etude sur le dialecte berbere des 

la lr °udien ; Capitaine Guennoun, La montayne berbere ; Marcy, Une tribu berbere de 
j Ait-Warain : les Ait-Jellidasen, in Hesperis t 1929, fasc. I, p. 118, et surtout 

^fier, Le Manor (collection Armand Colin). 
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enfants trop jeunes, Ies femmes agees, malades ou fatiguees, tenant dans 
les bras Tagneau qui vient de naitre. Derriere, les cbiens noirs et roux, 
dans leur fourrure d'hiver. Les troupeaux avec les bergers, accrus des nais- 
sances de lMiiver, precedent ou suivent le douar en marche; ils ont encore 
leur toison dont on ne les debarrassera qu’a Tighrem. 

Parfois, le convoi s’arrete, et dans le cadre de la belle montagne bleue, 
a l’oree de la foret de ccdres, les tentes noires se dressent en rond. Par 
petites etapes, on gagne ainsi righrem, ou 1’on est attendu, ou Von a hate 
d’arriver, et ou, pour la premiere fois, le douar, jusque-la groupe, va se 
disperser. 

Les uns, sans plus tarder, vont s’isoler dans les terres a fumer ou ils 
dressent les pares et s’appretent pour les labours de mals. D’autres, avant 
toute autre chose, vont s’assurer de la bonne levee des champs ensemences 
avant le depart a Tazaghar. D’autres demontent les tentes et les remisent 
dans quelque recoin : ceux-ci occuperont eux-memes la mnison retrouvee, 
laissee a la garde d’un parent ou d’un etranger (1) pauvre, refugie la, et 
que Ton desinteressera a la recoltc par la remise de quelques mesures de 
grain. 

La reoccupation de la maison n'est pas un fait si simple en soi : elle 
s’accompagne necessairement de pratiques superstitieuses a Tobservance 
desquelles le transhumant reste fidelement attache (2). 

Quiconque en franchira le seuil pour la premiere fois aura soin de pro- 
noncer cette formule : « Au nom de Dieu ! Que Dieu te rende benie pour 
nous (3) ! » Les femmes procederont a des fumigations purificatrices de 
benjoin et diront en s’adressant aux genies : a Que Dieu veuille que vous 
ayez pi tie de nous (4) ! » Liles iront au foyer qu’elles ne rallumeront qu apres 
avoir prononce cette autre formule : « Au nom de Dieu Clement et Miseri- 
cordieux, 6 fils de « Bennaser » (5) ! », ce qui sera pour elles une maniere 
magique de prononcer le nom des « jnoun », maitres du foyer, sans encourir 
leurs coups. 

Mais Facte essentiel sera le sacrifice d'un mouton ou dhine chevre, 

(1) On appelle at*8kkan (ar. l'individu a qui Ton confie la garde de la maison. 

(2) En quiitant la maison a 1’automne pour se rendre a lazaghar. on dit tout simplement, en 
s adressant a la maison : qlm iy Mman! Reste dans la paix 1 

(3) bisrnilluh ! akifm. iy r&bbi tanSbarst gi/‘ne/j ! 

(4) cihun iy r8bbi d-ihanin gifne(j ! 

(5) bismillah errafamun errahim , ay~ait-bi?nna$er ! 




p£le-m£le vont les anes, les mulcts et les bcenfs charges de la lento, des pares a inoutons par-dessus 
lesquels sont curieusement juchees les femmes encore values du manteau d’hiver. 



INHABITATION CHEZ LES TRANSHUMANTS DU MAROC CENTRAL 117 


accompli par le maitre (1), le soir, a rheure du couchant, sur Ic seuil de la 

Faison. 

Le sang restera repandu sur le seuil. La vietime servira a la preparation 
d un repas auquel seront convies les membres de la famille et les serviteurs. 
Cc repas s’appelle irnensi ukecurn n-faddarl (2); et la premiere nuit 
passee dans le logis retrouve, id-ukecum n-iaddavi (3). 

Ainsi, la coutume exige que chaque annee, au retour de la transhu- 
Mance dimer, le proprietaire reprenne possession de sa inaison a pres un 
sacrifice sanglant, dans 1’espoir de se concilier, pour lui et pour les siens, 
* es bonnes graces des genies (4). 


* 

* * 


C’est cette inaison qu’on se propose d’etudier ainsi qu'il a ete fait pour 
^ tente et le douar d’abord dans sa structure et sa terminologie ; puis dans 
son mode darrangement dans le paysage et le cadre social. 

Le probleme est d’une grande complexity. Car, si la tente, a (|iiel(jiies 
Modifications pres, est concue dans tout le domaine du transluunant sur un 
Modele uni(jue, la inaison repond, au contrairc, a des types divers et varies. 
Leux d’entre eux, pour le inoins, forment un contraste absolu. INun, qu’on 
Pourrait definir type « ksourien », est bourgeois et citadin par son architec- 
tllre compliqueeet presque savante. L autre, de type « elemeniaire », rural 
0u villageois, a tendance a se grouper en petits banieaux on a se conslituer 
en petites fermes isolees au milieu des champs cultives. Celui-la recherche, 
au c °ntraire, le groupement en « ordre serre » dans des villes en miniature, 
^°nt le ksar, ou igreni , represente le type fondamental. 

Ce qui complique encore la question, c’est que le type elementaire lui- 
Meme se presente sous Inspect d’une construction couverte en terrasse ou 
u u n toit a double pente, et cjue ces maisons, groupees ou disseminees, s’in- 
Sl nuent en trainees entre des zones de gros villages ouverts, enkvstes dans 
^ niontagne, occupes par des populations sedentaires, non transhumantes, 


( b II prononcera des paroles comine celles-ei : « ddi/j adgerteh $ ej' taddart ! Je vais 6gorger 
Sur la inaison ! » 

Lilt. : le a souper de 1 entree de la inaison ». 

*3) Litt. : la « nuit de I'entr^e de la maison ». 

f4) Communication de M hammed ben c .\skri et de Haoussaou Moha, £tudiants au Coll^ce 
Wb&re d’Azrou. * ’ 
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venues de partout : Arabes, Berberes, Juifs, Qebbala, gens miserables que. 
FArabe designe sous le nom de « Haratin » et le Berbere de ihardan. 

On s’efforcera de fixer les caracteristiques des types d habitation les 
plus communs et de tracer Fesquisse de leur repartition geographique de 
maniere a trouver une base pour un essai duplication. 


Une ferme de transhumant en pays Beni-Mguild 

La ferme, qu’on se propose de decrire, appartient a un proprietaire 
moyen repondant an nom d’Azourar, de la tribu des Irklaoun. Elle est sise 
dans la fertile vallee du Tigrigra, a 1.300 metres environ d’altitude, au 
pied des premieres elevations flanquant la falaise boisee. Non loin d’elle, 
coule le Tigrigra, claire riviere aux eaux vives qui serpente dans la vallee 
et qui, au dela, sous (’appellation d’oued Befit, va se jeter dans le Sebou. 

A Fepoque ou nous la visitons — premiers jours de juin — les trou- 
peaux de moutons sont partis pour la transhumance d’ete. Le proprietaire 
est reste a la ferme en compagnie de quel(|ues femmes; il est rent re de la 
transhumance d’hiver depuis deux mois. Les metayers (1), aides des ouvriers 
agricoles (2), moissonnent les champs d'orgc. D’autres (3) achevent les 
labours de mais et prennent soin du jardin potager. Le fermier a demonte 
la grande tente, amssabn , qui Fa abrite dans Fazaghar. II Fa remisee dans 
le vestibule de sa propre maison d’lmbitatinn. Les anes et les mulets sont aux 
champs; les boeufs paturent les chaumes. Les greniers sont vides; Fannee a 
6te mauvaise, les reserves vite epuisees. II faut se preparer a loger la non- 
velle recolte qui s’annonce abondante. 

La ferme d'Azourar est isolee au milieu des cultures (PI. XVIII). Elle 
est batie pr6s d'une rigole d’irrigation bordee de fiauts peupliers. En plus 
du «logis», taddart, elle compte de nombreuses a dependances », disposees 
autour dTine cour ferrnee. L'ensemble porte le nom d 'iyiem. 

Le batiment (fig. 52) afiecte la forme d J un carre de 27 a 30 metres de 
cote, entoure d 7 un mur (4) de pise, haut de 3 metres, dans lequel on a 
menage, au milieu de la fagade Sud, une seule porte (5) d’entree de grandes 
dimensions. La partie de Fenceinte exposee aux pluies de FOuest est reve- 
tue d'un clavonnage de jonc et de paille de marais (6). La Crete des murs 


(l) afcummas. — (2) ahcrrdt. — (3) artibbaz. — (4) ssul igrcni. — (5) Ibdb. — (6) abadu . 




• •• La panic cxposec aux pluies de LOuest est revetue d’un clayonnagc dc jonc 
ct de paille de marais... 




INHABITATION CHEZ LES TUANSIIUM AN' TS 1)U MAHOC CENTRAL 119 


elle-meme protegee par de petits auvents et les terrasses des constructions 
etahlies a I’interieur. A bangle Sud-Est, se detache line tour (1) basse de 
foune legereinent pyrainidale, percee de petites covertures. Une cigogne a 
k*ti son nid au sominet. 

On entre dans la ferme par un passage convert, (ahalut Ibdb , qui mene 



f JG. 52. — Une ferine de transhumant, en pays Beni-Mguild, comprenant 
un corps de «logis» et des « d^pendances » disposes autour d une 
cour ferm^e. 


^ ans Un e grande cour rectangulaire. Cette cour est bordee, sauf sur le cote 
ex pose au Nord, par des batiments de forme reguliere, couverts en terrasse 
foment debordante, et construits en pise. Ils comprennent le corps du 
gis ou habitation du inaitre, des locaux utilises coimne etables, ecuries, 
r geries, hangars, fournils, et des logements pour tes serviteurs. 


9) lbot'4, 
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De ces batiments, le seul qui nous interes.se est l;i maison, taddart. Elle 
constitue, cn eltet, un type parfait d'habitation, aux caracteristiques bien 
definies. 

Elle occupe Tangle Sud-Ouest de la ferine (fig. 53). Elle est de plan 
rectangle et de dimensions considerables : I8 m 25 x I0 ,n 75. Sa porte 



d’entree, orientee vers l’Est, donne do plain-pied dans un vestibule ou Ton 
a accroclie la tonic a (les ages (1) de eliarrue en fences dans les murs. A cote, 
pele-mele, des fourches et des pelles ii vanner. 

Farce vestibule, on entre dans la pi us grande piece de la maison qui 
en occupe la partic ccntrale et porte de cc fait le nom de : a in mas 
n-addart « milieu de la maison ». Elle mesure : 11 metres X 4 metres. Elle 
prend jour par une petite baie leu na n (2), de forme carree, pereee au 
milieu du plafond. La piece est ainsi plongce dans une dcmi-obscurite. Elle 
est d’apparence soignee, presque propre. La charpente, en bois de cedre, se 
compose de qualre montants (3), supportant des poutres (4), sur lesquelles 
, repose le plafond correctement etabli. Le parquet est d’un beton de terre 
fortement battu. Cette piece, vaste et presque vide, comporte, pour tout 


(1) fay tula Linage n . — (?) Mis pour tasaunL — (3) tallal pour tallalt. — (4) asatur. 
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roobilier, un lit dispose dans un coin, encombre de couvertures tissees par 
maitresse de maison ; un metier a tisser, verticalement dresse a cote, avec 
Un tapis commence. 

Autour de cette piece principale et sur cos quatre cotes, sont d’autres 
p!eces plus petites, auxquelles on accede par des portes munies d’uneserrure 
( l e bois et c|u'on atfecte a divers usages. 

L'uncsert de cuisine, I bit us&icnl. Contraireinent au fait assez com- 
Wunernent observe, le foyer permanent n'est pas bati dans la piece centrale. 
Cette cuisine devient, dans ce cas particulier, la piece essentielle du logis, 
eelle ou se trouve concentree toute la vie domestique. Au moment de notre 
ar nvee, des femmes sont en train de preparer des galettes d’orge. Le jour 
tombe de la lucarne du plafond et eclaire brutalement une echelle (1) qui 
re pose contre un de ses rebords. La maison ne comporte pas d’etage ni 
^ escaliers. Le mobilier, pauvre et des plus sommaires, occupe la place 
< l u on Ini assigne ordinairement sous la tente. II comporte au surplus les 
•nemes objets, en particulier, ces filets tend us sur des piquets et que les 
^eni-Mguild appellent asgaidu (2). Sur l’un d eux, voici, ranges en bon 
° p dre, des tamis; au-dessous, divers recipients et des inarm i tes aux panses 
v °lumineuses. Sur un autre, des tapis et vetements soigneusement plies. 
Centre le mur, pendue a un piquet, l’outre a battre, ii cote des iasenda, au 
nombre de trois, qu’on vient de demonter. 

Face a la cuisine et de l’autre cote du patio, une piece plus etroite sert 
( l e grenier, d’ou son nom : tbit elljzin. Le fermier y entreposera bientot ses 
•eeoltes dans une sorte de colTre (3) de terre, et dans de grandes cor- 
licilles (4) en roseau. Une piece alTccleeau meme usage, inais plus petite et 
•Henagee dans le sens de la longueur du logis, renferme, en outre, la provi- 
Slwn de pierres de sel dont le transhumant est toujours muni. Une derniere 
piece, la plus obscure de l’liabitation, occupe l’arriere-fond. lille est vide; 
Ulle Hatte otalee indique qu’on s'y tient parfois pour donnir ou recevoir des 
•nvites. Dans quelques semaines, die sera pleine de paille et de corbcillcs de 
8 r<| ins. Le jour <j«i leclaire provient, non plus d’une lucarne, mais de deux 
e boites fenetres (5), percees dans le mur exterieur, vers les champs. Cost la 
llne innovation a un type d’habitation qui ne comporte jamais d’ouvertures 
de ce genre. Un des magasins a grains est aere par de curieux trous ronds 


1') sellum. - (2) Voir infra , p. 192. - (3) a/}*dn n-omsin . — (4) sellet , pi. slut. — (5) tataqt. 
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et obliques, etablis a la base du mur et qui peuvent jadis avoir servi d'entree 
de ruche. 

Ainsi, autour de la piece centrale, en plus du vestibule, on compte 
quatre pieces longues, etroites, reservees au logement de la famille et des 
recoltes, mais non des animaux. 

Ceux-ci possedent des locaux independants, etables ou ecuries (1), batis 
a la suite du corps de logis. Ils sont eclaires et aeres par des ouvertures (2) 
rectangulaires menagees au-dessus des portes. Les betes s'y trouvent tres a 
Tetroit, dans une boue infecte, mais a Tabri des mouches et des taons. II 
suffirait cependant de daller le sol dun beton de pierres et d’y repandre 
quelque litiere pour rendre ces locaux suffisamment habitables. 

Les petits batiments adosses au mur Est constituent une serie de pieces 
moins spacieuses, prenant jour par la porte entr'ouverte. On les utilise au 
logement du jeune betail, veaux et agneaux. L'un d'eux abrite une cuisine 
dAte, kusina . On y peut voir le petit dome du four (3) a cuire le pain. 

Sur la facade Sud s’alignent d’autres petites pieces. Dans Tune, sorte 
de hangar (4), sont jetes pele-mele : charrues, socs, bats, liens de tirage. 
Dans une autre, des metayers ontetabli une miserable demeure. 

On accede a la tour dangle par un escalier aux marches de terre. Deux 
pieces la divisent en sa hauteur. Celle du rez-de-chaussee, basse et obscure, 
sert d’abri ii de jeunes animaux; celle du haut, garnie d'un mauvais tapis et 
demunie de tout mobilier, de logement aux hotes ou aux etrangers. Le pro- 
prietaire nous indique en outre que, par les petites ouvertures prenant jour 
sur la campagne, il domine ses terrcs et surveille son mondeau travail. On 
y peut voir les moissonneurs dans les orges et les laboureurs ensemencant le 
ma'is. 

Toute Inanimation de la ferme se concentre dans la grande cour a 
Theure de la rentree du betail. Quel que suit le temps, le gros betail y passe 
la nuit : les anes, mulets et ehevaux attaches a une entrave (5) fixee au fond 
de la cour, dans la partie appelee arehbi , opposee a Yasqif, pres de Tentree; 
les bexjufs, les vaches separees de leurs veaux, et parfois quelques moutons 
et quelques chevres, parques pele-mele au centre, tandis que les chiens, 
toujours en eveil, font bonne garde. 

On devine Taspect de cettc cour, encombree d’immondices, d'excrements 

(1) rrua ou rrugrj u a Ibahtm. — (i) tarriaht. — (3) afar ran ugrum. — (4) Urit ihalldnan . 

(5) rbdd Ibahim , longue corde fix6e a des piquets, tauicust, pi. (ig lt sln. 
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fit de debris de paille hachbe. Les jours de pluie la transforment en un 
bourbier puant. I'ne couche epaisse de fumier sec et mou la recouvre en 
autre temps. Quand elle n’est plus qu’un cloaque, il est facile de la nettoyer 
au woyen du canal (1) qui la traverse de part en part. II suffit de provoquer 
Une inundation qui emporte le fumier au delmrs pour la rend re de nouveau 

habitable. 

L importance des batiments de la ferine d’A/.Ourar suppose lexistence 
d un gros cheptel. Son releve de tor ti 1» de cette annee le denombre comme 

suit : 

1 cheval, 

1 jument, 

3 millets. 

4 anes, 

9 bovins, 

100 moutons et 10 chevres. 

On ramenera ces chi fi res a leur veritable valeur en les augmentant de 
O'lelques unites. L’avant-dernier hivcr a fait perir plus du tiers du cheptel 
° Vla - Les troupeaux, en autre temps, comptent en pays Beni-Mguild un 
n ombre de tetes plus clove. 

D autre part, Azourar declare avoir ensemence 20 mouds d’orge, 18 de 
hlfi. 2 de mais : ce qui correspond, a raison de 3 mouds 1/2 d’orge de 
Seir| ences a l’hectare, de 2 1/2 pour le ble, et de 1 1/2 pour le mais, a des 
superficies eultivees respcctivement de l’ordre de 6, 7 et 1 hectare et demi. 
0°mme il pratique la jachere annuelle, il conviendra de doubler la surface 
ses terres cultivables : soitau total une trentaine d’hectares. 

On se trouveen presence d’un paysan de fortune moyenne. On comptera 
H1 sement plus de 150 fermes de cette importance dans la tribu des Irklaoun, 
<lVec Un cheptel ovin plus eleve; 200 ii 250 tetes environ On n’en trouvera 
fe pendant qu’un nombre tres restreint de plus riches. On cite la fortune du 
c<l 'd declaree comme suit : 

2 chevaux de selle, 

3 chevaux de bat, 

6 juments, 

mulets, 

^ Aberrant. 
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4 anes, 

6 chameaux, 

200 bovins, 

2.000 moutons (1), 

170 mouds de ble, soit environ 68 hectares, 

150 mouds d’orge, soit 42 hectares, 

15 mouds de mais, soit 10 hectares. 

Ces chiffres sent egalement ii rclever. Le proprietaire passe pour pos- 
seder le plus grand nombre de betes de sorame de la tribu, mais non de 
brebis. On connait des eleveurs, proprietaires de troupeaux de 3.000 a 
4.000 tetes. On notera le nombre eleve de chameaux figurant dans le decompte 
ci-dessus. Les riches seuls en possedent : la bete est un luxe et n est guere 
utilisee qu’au transport de la tente du maitrc. Sa presence dans le convoi 
rappelle sans doute les temps revolus de la transhumance saharienne qu’ont 
jadis pratiquee les pasteurs actuels avant leur venue dans la montagne 
berbere. 

L’ensemble de ces moyens et gros proprietaires constitue une bourgeoisie 
relativement aisee, sinon riche. Avant notre arrivee, elle exergait un role 
de premier plan dans la tribu et ses conseils. Aujourd’hui, corame hier, se 
pose pour elle le meme probleme de la main-d oeuvre. Nous avons resolu 
celui de la securite des personnes et des biens, non moins aussi important 
que celui de la recherche de bras nombreux. 

L’organisation farniliale et sociale du transhumant temoignc de ce 
double souci d’assurcr, avec la securite, les oeuvres de solidarity du travail. 

L'exploitation du bien familial necessitera le concours de tous les 
fils : maries, ceux-ci vivent sous le meme toit commc sous la meme tente 
dans une commune association. La fainille agnatique est en cft'et l’element 
essentiel de la societe berbere. La conservation du patrimoine exigera 
rcxclusion des lilies do l’heritage paternel. Le transhumant demandera a 
1 ’association et a l’entr’aide les moyens de mener a bonne fin des entreprises 
qu’un outillage et des pratiques archaiques compromettent chaque annee 
avec le retour des saisons pastorales ou agricoles. II aura recours aux prati- 
ques bien connues de la txwizi , ou fera usage d’un de ces contrats d’asso- 


(1) I.e courts des animaux, on avril 1932, dtait pariicnliereineiit has. Un tnouton valait da 
50 a 60 francs; une chevre, de 40 £t 70; une jument, de 400 a 800 ; un millet, de 800 a 1200. 
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elation d’elevage ou de culture, dont le notnbre et la variete peuvent, a juste 
nous etonner. 

Les uns seront metayers, quinqueniers, ahununas ; oil au quart, 
argbbcu ; les plus pauvres, journaliers, a/ierrat , ou bergers, arnehsa. 
Letranger deviendra animat'd ou amharcs : il epousera la til le du proprie- 
taire et lui donnera en echange son travail pendant plusieurs annees. Dans 
monde des pasteurs, cbacun est ainsi assure du pain quotidien. Les 
grandes famines, comme les grandes detresses, qui frappent regulierement 
' es Populations sedentaires du Sud, sont inconnues des transhumants. 

Les plus pauvres possedent au moins line vache et quelques moutons. 
ont aussi leur tente. Si certains n’ont pas de maisons ii l’ighrem, ils sont 
assures de trouver dans celle du voisin une piece vide ou loger leurs provi- 
Sl0ns et leurs miserables bagages de nomade. 

* 

* * 

La maison du transliumant, de condition inferieure a celle d’Azourar 
d^crite ici comme tin type qu’on retiendra, n ’est genera lement pas isolee au 
milieu des cultures. On la trouve, au contraire, attenante a d’autres habi- 
tations toutes pareilles, ou ne different entre elles que par les dimensions 
0u le nombre de pieces, groupeesa l’interieur d’un ighrem clos d’un rempart. 

ce fait, elles sont depourvues de dependances. Lecheptel, peu nombreux, 
Se l°ge aisement dans la cour de l’iglirem ou ii l’interieur de la maison, 
° u * 011 11 partout multiplie le nombre des mangeoires. 

Les figures 54 et 55 donnent le plan de deux maisons de l'ighrein des 
^it- Yuliya ou Alla, situe dans le voisinage de la ferine d’Azourar, ii 
^ L ilometres d’Azrou. Les proprietaires appartiennent egalement ii la 
des Irklaouen. Les occupants ne sont, en fait, que des gardiens, gens 
•'ssez meprises et designes sous le nom de Iqebliyin( 1). Parmi eux, se 
Convent des ksouriens du Glieris. D’autres sont les metayers des transhu- 
^nts. D’autres sont clmrbonniers ou bucherons ; egalement etrangers au 
P ,l >s, ils vivent surtout de l’exploitation de la foret. 

Les deux taddart sont com; ires sur un meme plan : une salle « cen- 
^ ra le ” (2), 6clairee par une tasnut de grandes dimensions : 3 in. x 2 in., et 
a,, tour d’elle, diverses chambres sans communication entre elles. On entre 

(M Forme berb6ris6e de qebhala. — (2) am mas n-aiidart . 
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par une porte, large et haute, 1 m. 90 x 1 in. 70, qui laisse aisement passage 
au gros beta.il et aux animaux charges. Le fronton de I’une d’elles est orne- 
mented'un decor modele dans hargile, quo le vent et la pluie ont fortement 
efface. La meme maison comporte une chambre d’hotes(l), qu’eclairent 

Rez - de - Chausaee. 



Fig. 54. — Plan d une laddart observer dans l i^hrem des Ait Yaliya ou Alla, 
tribu des Irklaoun (Ueni-Mguild). 


une petite luearne et une etroite fenetre (2), don nan t sur le couloir d’ entree. 
La piece (jui lui fait face sert d’ecurie. 


(1) tbit n-inegbaun. — (2) ser^em. 
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La maison (lig. 55) offre un dispositif legoreraent different. Dans le 
'estibule, a usage d’ecurie, se trouve, dans un angle, une banquette (1) de 
kriesur laquelle on peut s’asseoir ou s’etendre. Dans le patio, on a etabli 
fo . ver e t dresse le metier a tisser. Dans un coin, s’abritent une vaclie ou 


Rez de Chau6.se e 



Kid. 55. — Tati dart chez les Ait-Yahya ou Alla. 


Piques brebis. Dos l'igoles reeouvertes de dalles traversent cette piece et 
acu ° n t le purin dans la rue. Le lit est dresse sur une banquette (2) de 
* ld 9<mneri e , batie dans la ehambre situee face a l’entree. Les autres pieces 
' er vent d’etable, lb it Ibahim ; de magasin a paille, Ibit tralim ; de grcnier 


d) ddukkdn . — (gj srif\ 
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ou sent un cofTre(l) a grains, des corbcillcs (2); do hangar ou sont remises 
charrues, socs, jougs, traits, colliers, tellis, sacs, etc. 

La richesse d’une maison se mesure au nombre de pieces, de corbeilles 
ou sont les reserves d’orge, de ble et de mais. Ces corbeilles out pres de 

deux metres de haut, un metre de large 
(lig. 56) et sont depourvues de fond, lilies 
reposent a ineme le sol. Par un trou (3), 
menage a la base, on tire les provisions au 
fur et a mesure des besoins. Un paquet de 
loques fait ollice de bouchon. On augmente 
souvent leur resistance en les recouvrant 
d'un mortier d’argile et de paille hachee. 

Ces recipients tiennent lieu de silos. 
On n'en creusc point dans la vallee ou Teau 
est a peu de profondeur. Par contre, on en 
creuse dans l’azaghur, on s'evite ainsi la 
peine do transporter les recoltes aux gre- 
niers. L'usage est de grouper ces silos en 
un point (4), connu seulement des gens du douar et place sous la sur- 
veillance d ? un gardien (5). 

Quand, par exception, quelquc transhumant possede une ferine a 
Fazaghar, les silos sont en dehors du mur d’enceinte, groupes, parfois au 
nombre d’une vingtaine, a proximite d’une tour d’angle. 

Ce sont des gens du Sud qui creusent les silos: les memes qui ediHent 
maisons et ighrem. 

Mettre le produit de ses recoltes en lieu sur a etc, de tous temps, le 
grand souci du transhumant. La ferme des Beni-Mguild, avee son vague 
aspect de forteresse, temoigne de la confiance qu’on attache a Fepaisseur 
des murs. Moins sans doute que les lourdes et basses kasba des grands 
chefs berberes, telle la demeure feodale de Moha ou Hammou, qu’on a pu 
visiter a Khenifra, au lendemain de sa fuite. La etaient entassees, dans 
d’immenses greniers sombres, les richesses du sol, a l’abri de portes ferries, 
sous la vigilance de gardiens fideles. 





Fig. 53. — Corbeille a grains de grandes 
dimensions, g6n6ralement recou- 
vertes d un enduit de terre. 


(1) a(jzan . — (2) xxant. — (3) zerraqit. — (4) lahmiL 

(5) imhdeii n-tserfin , de Jidda <i garder, conserver, mettre dc cdt6 » ; cf. tunhadit , nom de 

lieu, dans le Moyen-Atlas. 
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Dautres pasteups preferent les conlier a la garde de persoimages pieux, 
marabouts et clierfa, dont la baraka inspire une crainte salutaire aux 
voleurs de silos. Par exemple, les Beni-Mtir, qui confient les leurs aux 
cherfa d Ifranc. 

De veritables contrats s’etablissaient parfois entre transhumants et 
sedentaires. Ceux-ci se eonstituaient les gardiens des recoltes entreposees 
^ans leurs domaincs. Ainsi, naguerc encore, les Iguerrouan, toujours sur 
Oiemin de la dissidence, inetlaient leurs richesses en depot chez les gens 
^ Agourai, de tous temps soumis au Makhzcn. Le Makhzen eedait rareinent, 
nous dit-on, a la tentation d’une confiscation facile des biens de sujets 
re belles. 

On verra par la suite quc les transhumants font encore usage de reser- 
voirs a grains de grande capacite, tels les divers colfres en bois de eedre du 
noin de ttanna et de sondurj imenni. 


Une maison dans un village de montagne 

L’analyse d’une maison de pasteur conduit normalement a cello du 
St -‘dentaire fixe dans un des petits villages du Maroc Central, Azrou ou Ain- 
Deuli par exemple, situesala lisiere de la vallee du Tigrigra, qu’on vient 
( ^ e v °i r si curieusement parsemee de fcrmes de transhumants 

L une et l’autre portent le meme nom, taddart, et toutes deux sont edi- 
fices sur un meme plan. Aussi, quoiqu’on s'expose a des redites, on decrira 
en detail une des maisons d’Azrou, de fagon a pouvoir determiner, en maniere 
conclusion, les caraeteristiques d’une maison-tvpe qui parait fort en 
faveur dans le Moyen -Atlas. 

Azrou niche ses maisons delabrees au cocur du pays Beni-Mguild, dans 

J A „ 

creu x d’un ravin, a 1350 metres d’altitude, au debouche de la vallee 
^'S r igra. Des pentes raides et boisees de chenes verts, s’elevant jusqu’au 
^ au t plateau couvert de cedres, le protegent au Sud et a l’Kst. Rien n’ar- 
re te vers l’Ouest les vents et les pluies qui le battent de plein fouet. La 
ne >ge y fait l’hiver de frequentes apparitions; elle sejourne parfois pendant 
P^osieurs semaines et tombe sur le haut plateau avec une abondance telle 
'l 0 elle bloque chaque annee la route de la Moulouya. Un ruisseau le baigne 
en tacontournant vers le Sud. II arrosc, a sa sortie du village, de beaux ver- 
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gers et le pied de hauts peupliers. Les femmes, on groupes pittoresques, 
vont chaque jour laver dans ses eau.x claires du linge et du grain. 

Les gens d* Azrou sont des Berberes etrangers an pays. On les dit d’ori- 
gine saharienne. Ils exercent des petits metiers : boueliers, epiciers, forge- 
rons, marechaux-ferrants, menuisicrs, charbonnicrs. Des juifs venus de 
Meknes ou de Midelt completent le bariolage ethnique. Lours ateliers de 
bijoutiers ne sont pas les moins acbalandes les jours de marehe. A leur 
metier avoue ils ajoutent aussi des pratiques d usure. Azrou etait surtout, 
avant notre arrivee, un centre de ravitaillement a lusage des transhumants. 

Des rues etroites se coupant a angle droit partagent le village en grou- 
pes de maisons ou s'abrite une grande misere associee a la paresse. C’est une 
de ees maisons qu’on decrira. Son occupant actuel est un mokliazni du 
poste. 

Le plan 

Le kez-de-chaussee. — La maison qu’on a choisie est batie en bor- 
dure d’une ruelle et a pris dans l’alignement la place quo lui assigne le 
plan geometriquement conQu (PL XIX). 


Re 2 - de - Chau^oee 



Fig. 57. — Rez-de-chauss6e d’une taddart observe a Azrou. 


Elle comporte un rez-de-clmussee sur monte d’un etage (fig. 57). Elle est 
couverte d'une terrasse plate et debordante, formant une sorte d’auvent (1) 


(1) aokfaf. 





Maisons a Azrou 


...la facade exposee au mauvais temps doit £tre protegee 
par un co ft rage de planches de cedre... 


... la maisun qu'on a choisie est Untie en hordure dune rtielle 
oncmnbree de neige... 


Pl. XIX 
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P U1 protege le lmut des murs de Taction degradante des pluies d’hiver. 

Sa facade mesure 6 m 50 de long, 7 metres de liaut. Sa porte est etablie 
Sur ' e cote. Une petite fenetre est amenagee au-dessus. Ce sont lii les seules 
°uvertures visibles de la rue, si Ton ne tient pas compte de quel<|ues trous 
ron ds ou carres qui ventilent la piece du bas servant d’ecurie. 

EUe repose sur un plan rectangulaire de 13'" 50 de long et G m 50 de 
tafge. Les dimensions sont done dans le rapport de 1 a 2; la superlicie cou- 
' er te, soit 90 metres carres, est occupee par la famille, les animaux et les 
biens materiels. L’elevation interieure, du sol au plafond du rez-de-chaussee, 
es t d environ 3 m 50, ce qui donne un volume d’air d’autant plus suffisant 
c iue le mode d’eclairage, au moyen de lucarnes rarement bouchees, assure 
Une Ve ntilation constante. 

Cette maison ne possede ni cour, ni dependances separdes ou accotees 
au batimont principal. Kile abrite a la fois gens, animaux et recoltes reunis 

duns des locaux distincts tenant lieu de logis, d’ecurie, de grenier ou de 

liangar. 


Ou entre de plain-pied dans un etroit vestibule (1) oil sont les esca- 
pers (2) qui conduisent a l’etage-. A gauche, une porte basso donne dans une 
Petite ecurie (3) : on y abrite des imes. Plus loin, une autre ouverture mene 
dans P' piece la plus spacieuse quese reserve la famille. Elle mesure 8 meties 
de long et 4 de large. Elle occupe la partie centrale de la maison. Elle 
P urt e, de ce fait, le nom de ammas n-addart, le « milieu de la maison » par 
analogj e avec le patio de la maison arabe dont l’equivalent est uos edddr. 

e presente, en autre particularity celle de recevoir le jour par une unique 
° u 'erture de l m 20 sur 0 m 80, appelee (asnut ou (asnunt, mdnagee au 
^Pieu du plafond. 

Cette piece « centrale » s’ouvre sur deux autres pieces, longues etetroites, 
Sans Cor nm unicat ion entre elles. L’une est amenagee dans le sens de la lar- 
^ eur » et sert de grenier (4) et d’abri a des instruments aratoires. L’autre, 
^ a * ls le sens de la longueur, sert de chambre a coucher, et, au besoin, de 
arras ou de grenier. Elies sont 6clair6es toutes deux par une tasnunt , de 
minuscules dimensions qu’elles sont pratiquement plongees dans des 
e mi-tenebres. 

Au total, le plan du rez-de-chaussee, logiquement comju, comprend une 




— (2) sennum n-m&nnait> — (3) rru a ou Wit Ibahim . — (4) Wit imenni. 
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piece «centrale» autour de laquelle sont disposees, sur trois cotes, trois 
autres pieces plus petites : une ecurie a l’entree, deux greniers dans le fond. 
II s’agit done bien d’une maison a l’usage d’un paysan, cohabitant avec ses 
animaux, cultivant-et possedant des reserves de grains pour l’annee. 

L’etage (fig. 58). — Un escalier construit dans le couloir d’entree mene 
a l’unique piece (1) de l’etage. II est etabli selon les regies de l’art, en depit 
de ses marches de terre irregulieres et degradees, que renforcent sur les 



bords des traverses de bois plus ou moins branlantes. Une double porte 
ferme son issue a lapartie la plus haute : l’une conduit ii la terrasse, l’autre 
a la tamgnnait. 

Cette piece occupe la superficie du couloir et de l’ecurie au-dessus 
desquels elle est batie. Elle regoit le jour par une petite fenetre (2), perc^e 
dans le mur de fagade, au-dessus de la porte d’entree. Aucun meuble ne 
l’agremente. Sur son sol de terre battue, on etale quelque natte les jours 
de reception. Dans un coin, un petit foyer; dans l’encoignure de l’escalier, 
une sorte de reduit inutilis6, mais tenant la place des latrines dans le plan 
primitif. 

On regoit a l’^tage les invites, les hbtes de passage, et on v hebergei 


( 1 ) tam&nnciit. — ( 2 ) tataqt. 





Pl. XX 



(dicin'* Residence (I^nerale.) 


. . . le jour p^ntitre par une baie menagee dans le plafond au-dessus d un bassin 
destine a recueillir les eaux pluviales (maison a Kngil). 



(Cliche ll6sidcnce Gen6rale.) 

**• ^uand ce bassin n’existe pas, la partie de la pi6ce situ^e sous la baie est 16g6rement creus6e 
et en contre-bas (maison a Tirahadit). 
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e xceptionnellement, les ouvriers dont on reclame la main-d’ceuvre passagere. 
y accede directement de la rue, sans avoir a traverser le logis oh se tient 
Camille, c’est-a-dire les femmes. 

Cette conception architecturale semble plus particulierement adaptee 
au genre de vie des populations citadines qui reclame la reclusion des femmes 
au harem. Rile ne repond pas aux exigences de la vie pastorale, ni a la 
liberte d’allures de la femme berbere. Aussi, dans nombre de cas, l’etage, 
eonsidere comme superflu, n’existe pas dans la maison du transhumant que 
satxsfait un simple rez-de-chaussee. 

Cependant, a mesure qu’on se rapproche des populations s6dentaires 
Sud, du Ziz ou du Tafilalelt, l’etage prend dans la construction une im- 
portance de plus en plus grande. On y multiplie le nombre des pieces. La 
niaison, comme a Figuig, peut merae etre surelevee de deux etages, et abriter 
plusieurs families. Souvent meme, cliaque 6tage possede son affectation 
particuliere : au rez-de-chaussee sont lesanimaux ; a l’6tage, la famille et les 
reserves. Telle est en particulier la maison du Dra. 

Dans d’autres regions sahariennes, a Siwa, le rez-de-chaussee sert de 
logemcnt aux betes, le premier aux provisions, le second aux habitants qui 
Profftent ainsi des avantages de la terrasse. 

La femme berbere sait apprecier aussi l’utilite d’une terrasse toujours 
haignee de soleil. Elley etalenattes et tapis, vetements a secher, grains laves 
destines a la mouture. Elle s’y joint a d’autres pour bavarder, se peigner 
° u ^epouiller. C’est par la terrasse qu’elle communique avec les voisines et 
^ Ue se commettent les indiscretions, sources de querelles et de disputes. 

L ensemble des terrasses forme une aire plate et vaste, entrecoupee par 
les rue lles du village, h6rissee de petites constructions abritant les taznut 
du mauvais temps. A Ain-Leuh, elles s’etagent en gradins et donnent au 
v dlage l’aspect d’un village montagnard du Haut-Atlas. 

La maison du transhumant ne comportant qu’un rez-de-chaussee, l’esca- 
r est remplace par une 6chelle ordinaire, faite de deux montants, qu’on 
a Ppuie centre un des rebords de la ta;nunt. Son nora, selliim, designe aussi 
<<esc alier » dans le pays des ksour. 

L ammas n-addart. — II nous faut revenir sur la piece « centrale », si 
CUr ieusement 6clairee par une taznunt percee dans le toit. Elle donne, en 
l ’ a la maison berbere son caractere le plus saillant. Elle la distingue 
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notamment de la maison citadine (1), avec sa cour a ciel ouvert, recouverte 
de mosai'que, parfois agrementee d'une vasquede marbre a Teau debordante. 

A Azrou, elle se divise elle-meme en deux parties. L’une, appelee 
tav&hbit , sert de petite etable : on y pent voir une vaehe avec son veau ou 
une brebis, et dans Tangle du mur, une mangeoire (2). Le sol est dalle de 
larges pierres; on y a creuseune petite fosse a purin(3). On decele aisement 
la rigole recouverte de dalles qui evacue au dehors les eaux de pluie et 
Turine des animaux. Un murtin en pierres seches, liaut de 0 ,n 40, separe 
Tetable du reste de Thabitation. 

Dans le coin oppose, le foyer (4) ; a quelques pas, le moulin, et sur le 
parquet de terre battue, divers ustensiles. La est la cuisine : on y prepare 
les repas, on y mange en famille ; la unit on y etend parfois une natte pour 
dormir. Les scenes de la vie familiale se deroulent en cet endroit (5), pres 
du foyer, separe. par un petit mur, des quelques tetes de betail constituant 
la richesse de la maison. Pas de cheminee au-dessus du foyer, la fumee se 
repand dans la maison et trouve par la iaznunt une issue au dehors. A 
Theure de la preparation des repas, le village se nimbe ainsi d’un image 
bleu flottant au-dessus des terrasses. 

La tax Mint centrale, de dimensions reduites dans le cas present: 
l m 20x0 n * 80, mesure parfois jusqua 3 metres sur 2. Par une ouverture 
aussi large, la pluie et la neige menaceraient la maison d’inondation si un 
dispositif lie permettait de la recouvrir les jours de mauvais temps. D’ordi- 
naire, dans tout le pays Beni-Mguild, on etablit par-dessus un petit abri fait 
de planches, ferme sur trois cotes, ouvert sur le cote oppose au mauvais 
temps, et couvert d’une sorte de toit fortement incline vers la pluie. La 
maison reste ainsi sudisamment eclairee par le cote non bouclie. 

Les lucarnes des salles laterales sont necessairement plus petites. Elies 
servent davantage a Iteration qu’a Teclairage. II est facile de les boucher 
les jours de pluie avec de vieux tellis, des sacs ou des bidons. Un petit 
bourrelet de terre, encerclant Torifice en dehors, empeclie Teau qui ruisselle 
sur la terrasse de se deverser a Tinterieur. 

On remarquera que le mode d’eclairage par une baie menagee dans la 

(1) Cf. P. Bieard, Pour comprendre Part musulrnan; A. Bel, La population musulnuxne d e 
TIemcen (ext. de la Hecue des Etudes ethnog raphiques , 1908, p. 34; G. Margais, Manuel d’art 
musulrnan , t. II, p. 553 ss. et 717; A. Bernard, Enquete sur I'habitation rurale des fndig& nes 
de I’Algerie , p. 117; etc. 

(2j lamdud . — (3) ahfur, — (4) anemssi. — (5) arejxbL 




0u plus curieusemeut en dressant un mar de pierres s&ches contre les parties les plus atteintes 

(ighrem des Ait ben c Atto). 
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toiture n’est pas special an pays des transliumants. II parait meme plus 
familier aux constructions des regions sahariennes oil cette baie se trouve 
Partout en usage sous les appellations les plus diverses : tinibba, Ai't-Izdeg 
~~ usnu, Talsint, A'it-Seghrouchen du Sud — snuna , Midelt (juif et arabe) 
tulkuyt, Tounfit — tctlkoit, Itzer — tit n-tgemmi, « oeil de la maison », 
O'uarzazat, Dra et son correspondant arabe : min cddar, Tafilalt. — ahbu, 
Beni-Mguild de la Moulouya. — arag, Alt-Bououlli. — bu sewwal, Beni- 
Lnacen. — tarahbit, A'it-Messad — rahbet, Siwa. 

Ses dimensions varient aussi d’une region a l’autre, et meme a l'interieur 

J f 

u un meme district, mais celle de la chambre centrale se distingue toujours 
Par des proportions plus grandes. L’ouverture est parfois barree de morceaux 
bois, ou recouverte d’arceaux de laurier-rose entrelaces, sur lequel les 
lours d’et6 on jette des etoffes formant un velum. On attenue aussi l’inten- 
S1 te de la lumiere et on eloigne les mouches (Ksar Essouq, Tafilalt). 

La maison du transhumant, etablie dans la haute montagne, n’est ainsi 
f l Ue fres imparfaitement abritee des pluics violentes de l’hiver. Pour la pre- 
serve r de l’inondation, le constructeur a songe a recueillir les eaux dans une 
Cav 'te creusee au-dessous de la tasnunt. Ce peut etre un bass in correctement 
^ti (Pl, XX, Engil, A'it-Seghrouchea) ; ou un trou dalle de pierres oil 
s &ecumu)e aussi le purin (Azrou, Ain-Leuh, Ait-Ouirra). Dans la grande 
HRajorite des cas, ce bassin n’existe pas, mais la partie de la piece situee sous 
1 ouverture est legerement creusee et en contre has (Timhadit, PI. XX, 
Loulman, Alt-Youssi, etc.). Les femmes se tiennent de preference dans 
ce fte aire bien eclairee; elles y installent leur moulin;elles dressent sur le 
c °le le metier a tisser sur lequel la tasnunt deverse sa lumiere. A Ksar 
Essouq (ksar d’lbaghaten), on depose les cruches d’eau en cet endroit. Au 
Tafilal t (Abouam), cet espace porte lenom desaharis, c’est-ii-dire « bassin » ; 
Faison n’y voitaucune trace de bassin. Dans les maisons du Dra (Ouarzazat, 
Tamenougalt, Tamegrout, etc.) — pays aux pluies rares — ce bassin existe 
S0Us I’aspect d’une fosse ii fumier autour de laquelle on attache des animaux 
^ ev ant leurs mangeoires. Et, comme en ces regions, les habitations sont 
depourvues de latrines, cette fosse en tient lieu. On la nomme aq u ssi. 

U ftst certain que, sous la tasnunt , plus ou moins largement ouverte vers 
leciel, leplan primitif prevoyait un bassin destine a recevoir les eaux pluviales 
e l aussi, sans doute, un systeme d’egout pour les evacuer. Les rigoles a 
Purin qui traversent la maison et dont la presence a juste litre est sujet 
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d’etonnement, atteste sans doute l’existence d’une canalisation destinee, en 
d’autres temps ou en d’autres lieux, a tout autre usage. 

Cette constatation suggere des rapprochements qu’on a dejaitablis entre 
la maison du Maroc Central et la maison romaine des premiers ages. La 
salle centrale avecson foyer permanent est, de toute evidence, un atrium; 
la lucarne du plafond, le compluvium; le hassin, Yimplucium. Ce ne sont 
point la, au surplus, les seules analogies a signaler entre ces deux genres 
d’habitation : on en consignera d’autres dans les chapitres qni vont suivre. 

La construction 

Les murs. — Les murs (1) sont de « pise », de terre pilonnee & 1’aide 
d’une « dame » (2), dans un coffrage(3) de bois. Us reposent sur des fonda- 
tions (4) peu profondes, constitutes par un lit de grosses pierres, prelevies, 
le plus souvent, du lit de quelque torrent. Leur epaisseur moyenne est 
de0 m 50; leur hauteur est determinee par le nombre de moules que 
necessite leur edification : 0 m 80a 0 m 90 par moule. 

Le coffrage (5), de modele bien connu (PI. XXIII), est bati sur trois 
rondins reposant sur l’ipaisseur du mur en construction. Apres le demon- 
tage du moule, il reste a leur place des trous (6) caries ou ronds qu’on 
rebouche en partie de terre et d’une pierre plate. Les murs presentent ainsi 
leur surface criblee de petites cavites regulierement espacees. 

On recouvre le pise d’un enduit d’argile melee a de la paille hachee de 
couleur jaune, rouge ou marron qui prend, avec le temps et sous le soleil, 
des colorations les plus riches. On ne blanchit jamais les murs, ni a l’exte- 
rieur, ni a l’intiricur, ce qui, en d’autres regions, est line preuve de la 
secheressedu climat. On protege la Crete des murs de cloture au moyen de 
planches disposees sur des madriers et recouvertes de terre ii la fa^on de la 
terrasse. 

La pierre est rarement employee. Elle paraitrait cependant le seul 
materiau resistant a utiliser. A Azrou, pourtant, on peut voir quelques murs 
de pierres melees au pise, d’autres, de pierres non taillees, assemblies sans 
mortier, et disposees en assises reposant sur des poutrelles de bois selon un 

(1) Ihdit, ayddtr. — (2) ImSrkez. — (3) link. — (4) Isas. 

(5) Voir notamment : R. Maunier, La Construction collective de la maison en Kabylie , in 
Trae. et Morn, de l 1 Inst. d’Ethn . , p. 42. 

(6) sk8l } pi. skill. 




le nuir d un ighrem do la Haiite-Moulouvn a die restaur^ 
par mi placate de pierres adosse a ia muraiile de pise. 



. . . A lt/er, le niur de pise expose a l’ouest est egalement pro- 
tege par un cotfrage de bois on un dayonnage de retem. 


Pi.. XXII 
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procede de construction fort ancien et encore en usage au Maghreb, notam- 
m ent dans l’Aures et la Grande Ivabylie. Entre autres avantages, il presente 
c elui de limiter les le/.ardes et de prevenir des effondrements. 

Parfois le mur est bati en briques (1) de terre sechees au soleil, disposes 
en rangs reguliers, paralleles ou obliques, ancres egalement par des traverses 
do bois. 

C’est neanmoins Pemploi du pise qui predomine. C'est en outre un 
procede peu dispendieux. On tiendra pour exceptionnelle toute construction 
cdifiee a l’aide d’un material! plus solide, telle cpie la pierre. 

1-es magons sont gens du Sud : Is a/idrawti/en (Beni-Mguild), Iqiblin 
(Zayan), Ifildlin (Zemmour). Ils voyagent a travers le pays berbere en 
e quipes organisees (2) : on les trouve sur les marches ou se fait l’embauche, 
tas conditions de prix s’^tablissent d’apres l’unite de volume de la magonnerie 
re presentee par le moule de pise. L’usage est de les nourrir et de les loger. 
L e proprietaire leur prete parfois quelques petits animaux destines au 
transport de la terre et de l’eau. II ne lour procure, en general, aucune 
au tre aide (Beni-Mguild). Chez les Zayan, cependant, ce sont les femmes qui 
re mplissent les couffes de terre et « servent » les magons. En dehors de ce 
Cas ’ n ’est pas fait appel aux bras de la famille, ni a l’aide de collaborateurs 
benevoles groupes en titoisi. On ne peut que relever cette repugnance du 
transhumant a intervenir personnellement dans la construction de sa 
•Faison. 

Ces magons sont done des professionnels, souvent de grande habilete, 
en depit d’un outillage des plus sommaires. En dehors du coffrage de bois, 
t °util essentiel est un gros pilon. On a vite fait l’inventaire du reste : une 
h°ue, une pioche, un marteau, quelques raclettes, des couffes, mais pas de 
^ ** plonib ni de niveau. Pasdavantage d’echafaudage : une echelle, simple 
tronc fourchu au sommet, avec des encoches entaillees en guise d’^chelons, 
assure le va-et-vient du manoeuvre. Au travail, l’un des ouvriers se tient sur 
e mur et deverse la terre, tandis que deux ou trois autres, debout dans le 
coffrage, pilonnent sans arret en s’accompagnant parfois de refrains fortement 
SCa ndes. Et le mur monte lentement a mesure que seche le pisA On ne se 
soucie guere de la verticale. On s’en assure parfois d’une maniere grossiere 
a 1 aide d’un paquet de salive que le maallem lance le long du mur, de la 
Cr ote au pied. 

d) u U(ib. — (2) aqgdidi. 
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Contre toute attente, le travail du ma^on ne se complique guere de 
pratiques superstitieuses sans lesquelles, en d'autres lieux, son entreprise ne 
pourrait etre menee a bonne fin (1). On ne signale ni rites d’enfouisse- 
ment d'ojets dans les fondations, ni sacrifice sur la premiere pierre scellee. 
Toutefois, les Beni-Mguild egorgent un mouton ou un bouc sur le seuil de la 
porte des que la maison est entierement aehevee; les Zayan, quand la cons- 
truction arrive a hauteur du linteau superieur de la porte. Ils egorgent a 
terre, sur le seuil, puis aspergent de sang le linteau et les has cotes. Ce 
sacrifice porte le nom de lamegrust elUatebetl On donne la viande et la peau 
aux masons. La victime preferee est un bouc, sans doute a cause de la 
couletir noire de sa robe, qui est aussi la couleur des victimes consacrees 
aux genies. Et c'est bien pour se concilier les genies du lieu, qui vont deve- 
nir les genies protecteurs de la nouvelle maison, que le maitre procede sans 
solennite apparente au sacrifice sanglant. 

Les magons du Sud, ceux du Tafilalt notamment, sont de gros remueurs 
de terre. Ils manient la houe avec une habilete nulle part egalee. Ce sont eux 
qui creusent les fosses, silos, puits, khottara et foggara, pour ainsi dire dans 
tout le Maroc. Ils ont edifie des inaisons de boue par milliers, des ksour de 
terre par centaines. Ils ont fait des vallees sahariennes du Guir, du Ziz, 
du Gheris, du Dra, de vdri tables Mesopotamies modernes. 

Dans la haute montagne ou les ont appeles les transhumants, ils n’ont 
su ni modifier leur technique, ni concevoir d’autres plans. Ils ont edifie des 
maisons a Timage des leurs : des maisons sahariennes. Et sans doute avec le 
consentement, sinon la complicite du transhumant, venu lui aussi du Sud, 
et familiarise de tous temps avec un genre de construction que la severite 
du climat de son nouveau pays s’est chargee de demontrer particulierement 
fragile. 

La tehhasse. — Considere dans sa technique, le dispositif de la char- 
pente semblerait constituer un couvert suffisant. En fait, aucune tcrrasse, 
en pays Berabor, ne restate aux intemperies. Les meilleures s’affaissent ou 
s'ecroulent, et necessitent de frequentes reparations. 

Le materiau est prelev6 sur les ressources locales, particulierement 
abondantes en montagne. Le cedre, le chene, le tuya fournissent dexcellents 


(1) C(. R. Maunier, I.as rites de construction en Kabylie , Rerue de i'Histoire des Religions, 
192 &- 




les murs do la innison sont do terro pilonnee dans tin 
collra^e de hois iTalilalt). 



.. a I'entree du ksar d'Aboueam est tin puits couvort d une 
petite construction oil delilent sans arret des femmes vetues 
de khent venant puiser de 1'eau dans de belles cruclies 
oblongues tTalilaltj. 
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^°is, resistants et imputrescibles. La foret, qu’exploite le bucheron berbere 
selon des mtHhodes critiquables, donne genereusement poutres, solives et 
olievrons, grossierement equarries sur un gabarit que l’usage a consacre. 
^' ns b la longueur courante du chevron d une portee maxima de 3 metres 
ex plique l'etroitcsse des pieces laterales. Mais le bucheron peut livrer des 
Poutres de longues dimensions, taillees dans des troncs entiers. 

La charpentedu « patio » off re dans son etablissement des diflicultes que 
suscitent la longue portee a couvrir et la presence de la tasnunt.. Elle 
esi f? e 1’emploi de montants ou de piliers, en nombre variable, et disposes 
difieremment, selon les cas 

Dans la maison d'Azrou on en compte quatre, ranges au milieu sur une 
Heme ligne. Us proviennent de troncs ou de grosses branches de chene, non 


equarris, simplement depouilles de 
' eur ecorce. 11s mesurent 3 m 50 de 
haut. On les nomme tannalt. Sur 
eux reposent, dans le sens longi- 
tudinal, une serie de poutres (1), 
Sur ^esquelles s’allongent des so- 
iL’es (2), espacees de 0 m 80 ii 1 me- 
* re et disposees parallelement dans 
sens transversal. C’est sur ses 
solives qu'au moyen de planchettes 
de cedre on etablit un plancher (3) 
destine a etre reconvert d’une cou- 
c ' le de terre. On dame longuement 
c ®Ue terre sans la mouiller; on 
huinecte que la derniere jetee que 
^ °n recouvre de petites pierres sell 
oheite relative (fig. 59). 


AM 



Fig. 59. — Dispositif d une charpente couverte 
en terrasse (maison d’Azrouj. 

isteuses (4) afiti d’en assurer une etan- 


double 


ins les maisons des Alt-Yahya ou -Alla, le dispositif comporte une 
rangee de montants, l’une de trois, l’autre de quatre, dont deux 


aux murs. Les poutres qu’ils soutiennent s'appuient sur un fort 


r °ndin de bois, formant sonunier, intercal^ entre el les et Pextremitd du 
Pdier. On donne kcerondin les noms expressifs de : « bel ier » (5), «anon»(6). 


lb ntatur. — (2) tahanit. — (3) fersis. — (4) isYt/ln. — (5) ahull. 

■ ou encore : tasislt « calotte », Ait-Ouirra; tattia.it ucbeville, coin », Ain-Leuh . 
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Son role rappelle celui du chapiteau des colonnes regulieres d’un art moins 
rudimentaire. 

Dans la plupart des maisons sahariennes (Kerrando, Ksar Essouq, 
Tafilalt, Dra), les piliers de bois font place a des piliers a section carree ou 
octogonale, faits de toubs entasses et reconverts d’un end ui t. Ils sont inva- 
riablement au nombre de quatre et regulierement disposes en carre autbur 
de la tasnut. Ils donnent a la maison l’aspect d’une construction hypostyle 
et achevent ainsi de caracteriser le typeauquel on s’interesse ici. 

Malgre des modifications de detail, le mode de couverture, tant en 
pays de transhumance qu’en region pre-saharienne, s’etablit d’apres une ineme 
technique ii laquelle le constructeur demeure immuablement attache. Les 
seules variantes proviennent de la terminologie et du material! qu’imposent 
au surplus les ressources du pays. 

Dans la Haute-Moulouya, et surtout dans le val de Rich , dans le Tial- 
lalin et le Moyen-Ziz, le peuplier fournit ii peu pres seul le bois de cons- 
truction. Des Ksar Essouq, au Tafilalt, dans le Dra ou a Figuig, c’est le 
palmier. Mais de son tronc aux fibres grossieres on ne tire que des poutres 
flexibles, sans resistance, qui s’incurvent sous le poids de la terrasse. De 
sorte que la terrasse du Saharien s’avere aussi defectueuse que celle du 
transhumant. Quant au couvert, le laurier-rose (Talsint) ; le djerid, ou extre- 
mity des palmes (Figuig, Tafilalt); leroseau (Kerrando, Dra), , l’alfa (Midelt), 
le palmier nain ou doum, le diss, constituent, selon les regions, la matiere 
recherchee. 

A l’encontre de la terrasse de la maison citadine, aucun parapet n’indique 
de separation avec la terrasse des maisons voisines. On la construit legerement 
en pente du cote od doit s’effectuer l'evacuation des eaux de pluie que des 
gouttieres de bois (1) recueillent et deversent dans la rue. Et telle est la force 
des traditions, que ces appareils figurent dans la maison saharienne bien 
qu’ils soient superflus par suite de la rarete des pluies. 

La porte. — Bien que le Berbere connaisse les mots tagrjurt et tijlut 
pour designer une « porte », le transhumant, comme le Saharien, n’utilise 
que l’expression arabe Ibub, qu’on entend parfois nbcib. 

La porte s’encadre dans une baie rcetangulaife, seule ouverture vers 
l’extyrieur, qu’on menage dans un des deux cotes, longueur ou largeur, et, en 


(1) Irrtimb. 
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r ®gle constante, pres d’un angle. Servant aussi de passage aux animaux, elle 
es t remarquable par ses grandes dimensions : l m 50xl m 90 (Azrou). L’ex- 
pression : i mi n-taddart, ou aqmu n-addarl, designs l’« entree » de la 
mais °n; le mot : Uatebel, le « seuil » et aussi le « linteau superieur», l’un 
1 autre constitues par deux ou trois fortes traverses encastrees dans le 
lnu r. Une ou deux autres perches, formant montants, completent l’encadre- 
rnen t ainsi fait de quatre parties independantes, et non ajustees, comme 
dans le cadre des portes europeennes. 

La porte, lourde et massive, est d’un seul battant de planches epaisses, 
clouees verticalement sur leur face interieure a trois ou quatre fortes traverses. 
Les planches laissent entre elles des fentes qu’on ne masque par aucun arti- 
dce. L’une d’elles, plus longue que les autres, est entaillee a ses deux extre- 
1111 t^s de maniere a former les deux pivots mobiles dans des cavites creusees 
dans le seuil et dans le linteau superieur. La porte s’ouvre en dedans. Quand 
° n * u tire a soi pour la fermer, elle vient se heurter au seuil et an linteau. On 
Peut rimmobiliser dans cette position au moyen d’un systeme de fermeture 
e ntierement de bois, fixe sur sa face exterieure. 

Le systeme comporte, comme pieces maitresses, une sorte de boite dans 
laquelle joue un verrou mobile qu’on deplace a l’aide d’une reglette de bois 


ntunie de chevilles. On introduit cette 
SOr te de cle par une ouverture ronde 
Percee dans la porte ou dans le mur. 

systeme a deja fait l’objet de 
^aintes descriptions (1). 11 est d’un 
Usa ge cou rant dans tout le Maroc, 
m ‘ lls ii ne lui est pas particulier : son 
a,r e d extension occupe presque toute 
* Afrique et meme une partie de l’Asie. 

La porte est encore pourvue d’un 
an neau de fer, cloue dans sa partie 
haute, a l’instar des belles portes des 
Faisons citadines (fig. 60). 11 sert a 
* lrer porte a soi, et peut, a la rig 



m. 60. — Anneau He porie d'entr^e d une 
tad dart observe a Kerrando (Tiallalin). 

r, tenir lieu de heurtoir. C’est le 


^ ( ) Voir notamment : Van (iennep, Les systemes de fermeture , in Recue d' Ethnographic et 
lion ° Ct0 ^ ie » janv.-l6vr. 1914; Laoust, Mots et choses herb p. 15; Marcel Mercier, La cicilisa- 
Ur baine au Mzab , p. 155. 
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seul objet de fer a signaler dans une maison ii l’edification de laquelle parti- 
cipent uniquement la terre et le bois. 

La porte est l’oeiivre d’un menuisier professionnel, etabli dans un de 
ces nombreux villages de montagne au voisinage de la foret. 11 la pose lui- 
memeavec I'aide de masons. II ne l'agreinentc rareinent d’ornements incises 
ou peints selon un usage fort en faveur cn d’autres con trees. Son prix est 
assez eleve pour une bourse berbere. Jadis, au cours de razzia, il etait courant 
d’enlever les portes des maisons pillees et de les emporter dans le butin. 

La pose de la porte marque l’achevement de la maison. On sacrifie, en 
ce moment, sur le seuil, un mouton ou un bouc. On renouvelle parfois ce 
sacrifice a la prise de possession de la maison. Un repas reunit alors les 
membres de la famille et les ouvriers qui ont concouru a son edification. Au 
cours de la fat ha (1) qui le clot, on prononce des voeux et appelle les bene- 
dictions du ciel. Ce repas se norarae irnensi n-addavt (2). 

Les objets propliylactiques signales dans la tente (3), et qu’il est 
d’usage de suspendre a l’un de ses montants, font egalement partie de l’ar- 
senal magique de la maison. Certains figurent en bonne place sur la porte : 
fer a cheval, clous, amulettes, nouets de terre de marabout, pierres trouees, 
et exeeptionnellement cornes de boeuf ou de gazelle ; d’autres sont habile- 
men t dissimules, a l’interieur, dans des recoins ou sous des poutres du 
plafond. 

Dans nombre de maisons de transhumants, un usage, fort en faveur, 
consiste a appliquer dans une bouse fraiche, collee au mur pres de la porte, 
les ecailles d’oeufs d’une couvee nouvellement eclose. La maison est, de ce 
fait, a l’abri de certains dangers, mais il semble que la pratique passe sur- 
tout pour assurer la bonne venue de la jeune couvee et la preserver des 
6erres de l’oiseau de proie (PI. XXVIII). 

On ferme la porte la nuit ou quand le travail appelle les gens atix 
champs ou a la foret. Enautres temps, elle reste toujoursa demi entr’ouverte, 
en raison des maux qu’on risquerait d’encourir s’il en etait autrement (4). 

Selon une croyance generate, on attribue au seuil de la maison les 

(1) Appel de voeux fait a Tissue d’une cirimonie laique ou religieuse : calibration de flan- 
failles, repas en commun a la mosquie, touhn , inauguration d’un travail agiicole, etc. 

(2) Litt. : « le souper de la maison ». La prise de possession d une maison donne toujotirs 
lieu a la cilebration d une cirimonie d ordre magico religieuse ; cf. Mots et choses herb., p. 25. 

(3) Voir supra, p. 207. 

(4) Sur la ripugnance a fermer les portes durant le jour, voir : Ft. Maunier, Le culte domes' 
tique en Kabylie } Recue d’Ethnographie et des traditions populaires , 1925, n 08 3 - 4, p> 253, 
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®alheurs et les joies de la famille. On peut voir des gens abandonner une 
Tnaison dont le seuil ne leur fut pas propice; d’autres y renouveler des sa- 
crifices que semble reclamer quelque genie. 

Le seuil se trouve, de la sorte, associ6 a de nombreuses pratiques supers- 
titieuses. La plus connue, renouvelee des Grecs et des Remains, veut que la 
n °uvelle mariee penetre dans la maison de Tepoux sans en toucher le seuil 
dc ses pieds, portee dans les bras du mari ou d’un servant. C’cst ainsi 
e galement que la jeune transhumante fait son entree dans la tente maritale. 

Le mobilier 

L comporte les ustensiles releves dans la tente. Meme vaisselle de terre, 
bois ou d’alfa; meme moulin, ineme foyer avec son trepied de fer. Tout 
tiu PLis doit-on signaler un petit four, en forme de dome, reserve a la cuisson 
^ ll Pain, bati souvent au dehors; les Zayan l’appellent unnul et les Beni- 
^gviild afen 'an ugrum{\). 

Moins de tapis que dans la tente. On les etend exceptionnellement dans 
L salle de reception, mais le plus souvent on se contente dTine simple natte 
krodee de laine rouge. 

^cme metier aussi ; on le dresse, a cause de la lumiere, dans la cliambre 
milieu, a proximite de la lucarne. 

Le lit (2) , garni des memes couvertures de couchage, est etabli a demeure 
SUr une banquette de terre (3). On lui reserve une place dans une des 
c hainbres laterales, opposeeau couloir d ’entree; il voisine ainsi normalement 
a ' ec des corbeilles a grains. 

Aux heures de la preparation des repas, nombre d’ustensiles jonchent 
e s °l, a portee de la main, pres du foyer ou se tient la menagere accroupie 
° u ass ise. En autres temps, ils sont ranges sur les filets (4), ou sur des eta- 
Seresdecoin. On les nomme tarrust (Itzer), tarruft (Kerrando). Ce sont des 
Litons reconverts deglaise, disposes Tun au-dessus de l’autre, comme des 
echelons, dans Tangle d’un mur. On y depose les grosses marmites qui s'y 
^ a intiennent en parfait aplomb. Notamment la marmite r6servee a la cuisson 
couscous. Parfois on suspend cette marmite par le col, a un piquet de 

la m ^ me module que le « four » signals dans Mots et chose s herb ., p. 62, en usage dans 

r6 8ion d e Demnat. 

tissi, — |3) srir. — (4j asgaidu ou aru y tarukt\ pour leur description, voir supra . 
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bois plante dans le mur. Les Alt-Ouirra nomment ce morcoau de hois : 
tali fit, ut n-bu-tasam, ce qui pourrait se traduire « le lit de la marmite a 
couscous » s’il etait aver6 que le premier mot repond au latin lectus. 

Dans le Sud (Kerrando, Ksar Essouq, Erfoud, TaPdalt), on reunit les 
piliers de terre par deux traverses de bois paralleles, espacees de 0 m 20, et 
placees a hauteur d’homme. On v suspend de lourds objets, plus particulie- 
rement des harnais et des tapis usages. 

On loge les cruches a eau dans des sortes de casiers munis de pieds, 
comme une table, appeles Imahmll uqellll (Khenifra, Azrou, Tafilalt, etc.), 
pareils aux objets similaires signales a Meknes, a Fes, ou ils regoivent, de la 
part des artisans, une ornementation qu’on chercherait vainement en pays 
Beraber. 

On fait grand usage de piquets de bois fiches au mur, a la fagon de nos 
portemanteaux. On y accroche des vetements et le plus souvent des couffes, 
paniers, outres, cordes, harnais, sacs et musettes de toutes dimensions. 

A mesurc qu’on se rapproche des regions saharicnnes, on observe le 
eurieux usage de pendre la vaisselle au mur. Assiettes, plats, soucoupes, 
cruchons et bouteilles sont aussi accroches a des clous par des cordelettes. 
Pratique de ksourien. Dans le Sud-Tunisien (Aoudref, Matmata), la Tripo- 
litaine (Djebel Nefousa, Nabout, Gharian), la Libye (Siwa), les murs des 
maisons, comme les parois des grottes, sont litteralement couverts d’objets ; 
certains dans une intention ornementale, si Ton en juge par leur inutilite et 
leur nombre. 

On loge de menus objets : faucilles, ciseaux de tonte, fuseaux, lampes, 
lanternes, sacs de toilette, chiffons, dans de petites niches rectangulaires 
amenagees dans Fepaisseur des murs. On en trouve partout, a portee de la 
main, dans le couloir, les diverses pieces, surtout celle du milieu. Leur 
nom : Ihiut ou talkiut, est aussi celui de la « meurtriere » percee dans les 
tours du ksar. 

Nombre de maisons sont pourvues de banquettes (1) en magonnerie, 
baties a l’exterieur, pres de la porte, ou a 1’interieur dans le vestibule. Les 
hommes s’y tiennent assis les jours de pluie, quoiqu’ils pr^ferent s’accroupir 
le long du mur de l’ighrem, tristement envelopp^s dans leur manteau, et 
comme plong&s on ne sait dans quelles pensees. 


(1) ddukkan . 
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Au total, cet inventaire ne revele aucun objet qui ne soit different du 
ttiobilier des maisons citadines. Mais on suppose qu’en raison meme de son 
affectation, la maison du translmmant doit en contenir d'autres, special e- 
IIlen t destines au logement des recoltes. 

On a deja signale les grandes corbeilles enduites de glaise, utilisees 
Corn me reservoirs a grains : orge, ble, mais, sorgho, legumineuses. Leur 
n ombre, dans les greniers, ntteste la ricliesse du pasteur. On les acliete a 
Meknes, surtout a Fes. On peut voir, aux portes de cette ville, des artisans 
habiles les confectionner avec des roseaux refendus. 

L’emploi de la corbeille offre de telles commodites que l’usage en est 
partout repandu. En pays Ntifi, on la nomme ahusam{ 1), et non sgltel , 
Com me en pays Beraber. Dans le Haouz de Marrakech, chez les Oulad-Seba, on 
^ es installe sur les terrasses ou lour presence donne a la maison un aspect 
tnut particulier (2). Elies tiennent lieu de ces grandes jarres a grains, rondos 
°u carrees, modelees et decorees par les femmes, qui, sous le nom de akuji, 
gurnissent de si curieuse fa$on la maison kabyle du Djurdjura (3). 

Un autre recipient, (absent (Azrou) ou ahsan (Beni-Mguild),parait d’un 
ern ploi d aulant plus generalise que sa construction en est simple. Un mur- 
* ,n de terre de l m 20, bati dans Tangle d’une piece, perpendiculairement aux 
^ eux longs cotes, y delimite une sorte de bassin ou Ton entasse le grain. Un 
reservoir de memes dimensions, etabli exactement au-dessus, en double 
Parfois le volume. 

Les Zayan possedent en outre une sorte de grand coffre ma^onne, muni 
deux ouvertures, Tune a la partie supericure par oil se diverse le grain ; 
* autre, au bas, d’oii Ton preleve les provisions au fur et a mesure des 
besoins et que Ton peut bouclier avec des loques(4). Mais le mot asgkel, 
qui designe, figure dans les parlers berberes ou arabes avec le sens general 
l< panier en alfa au col long et etroit, destine aux semences ou aux 
^serves ». II en est ainsi cliez les Alt-Youssi, et les .Beni-Sadden, comme 
c hez les berberes arabises de la region de Taza. On a pu le rapporter au 
Ltin sacceflum, mccellus, « sachet, sacoche » (5). 

Autre recipient : lc colire a grains, sdnduq n-imendi (Alt-Izdeg) ou 

ff) Cf. Mots et choses berb. } p. 11. 

(h Joseph Bourrillv, Elements d' Ethnographic marocaine,- photo, p. 32. 

Voir R. Maunier, La construction collective de la maison en Kabylie . p. 62. 
aitruid. 

(^) fetudifc par G. S. Colin, Etym . magrdbines , n° 20. 
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sdnnuq im&nni (Zayan), lourd, massif, en planches epaisses de cedre, et de 
si grandes dimensions que certains n’ont pu etre etabli que sur place; 
meuble enorme qu’on ne deplace pas, que les families se transmettent et 
qu’on est surpris de rencontrer. Son aire d’emploi voisine avec la foret de 
cedre, bien qu’on puisse en trouver au dela. 

Un autre : ttarma, de capacite plus considerable encore, et, semble- 
t-il, particulier aux transhumants Beni-Mguild (Ait-Arfa, Irklaoun, etc.), 
Alt-Sgougou, Mrabtin, Zayan, Ichqern, etc.; en general, a ceux qui out 
d’importantes recoltes a loger. 

A Azrou, la ttarma se presente sous l’aspect d’une grande armoire, 
tres large, pourvue d’une petite porte sur sa face laterale et dans les fermes, 
sous celui d’une caisse enorme en planches de cedre, occupant le volume 
d une demi-pieee. Le fond repose sur des madriers. Le haut touche le pla- 
fond. On y emmagasine le grain en le deversant par une trappe menagee a 
la partie haute et en s’aidant d’une echelle. On y pratique une chatiere 
pour se debarrasser des souris qui commettent parfois de gros degats, mais 
on respecte le serpent qu’on considere comme le « maitre de la maison » (1)- 

Le mot ttarma est d’un usage general au Maroc, avec les sens assez 
voisins «d’armoire ou de placard)). Le plus curieux, c’est son origine 
persane (2). 

Certaines maisons, mais difterentes du type examine ici, possedent au- 
dessus du rez-de-chaussee de veritables greniers, oh l’on entrepose le grain, 
comme il est usage de le faire dans nombre de fermes de France. Ces gre- 
niers se nomment a-aris ; on en releve l'usage chcz les Alt-Sgougou, les 
Mrabtin, les Zayan, les Ichqern. 

Si on rappelle que certains fermiers possedent des silos (3) a l’azaghar, 
on conviendra que les moyens ne font pas defaut aux transhumants pour 
loger leurs recoltes. Aucun, cependant, qui ne soit specifiquement berbere 
et parlant original. Tous ces recipients sont l’ocuvre d’ouvriers specialises, 
masons, menuisiers, vanniers, et non des femmes de la maison ou de la 
tente. 

Leur terminologie renseigne qu’un de leurs noms est latin : asikel 


(1) bdb n-addart. 

(2) G. S. Colin, Notes de dialentoloyic arabe , II Technolog ie de la bate lie rie du Nil , in 
Bulletin de VJnstitut Francois d‘ Archeologle orientale , t. XX, p. 60. 

(3) tasraft. 





INHABITATION CHEZ LES TRANSHUMANTS DU MAROC CENTRAL 147 


{saccellum) ; un autre persan : ttarma\ les autres arabes : sellei, sonduq , 
a '-&rts, afyzarr, aucun n’est berbere. 

La maison du transhumant, et a un degre moindre celle du ksourien, 
a Lri te encore du betail, des mulets et des anes, des poules, des abeilles. Le 
nombre parfois invraisemblable do mangeoires, disposees dans les moindres 
recoins, temoigne de la cohabitation complete de l’hoinme et des animaux. 
ves mangeoires (1), faites de boue, sont spacieuses : on y sert la provende 
^ es animaux, la paille hachee (2), qui est a la base de l’alimentation, l’herbe 
fraiche que les femmes vont sarcler dans les bles ou faucher avec de mi- 
nuscules faucilles le long des rigoles d’arrosage, ou encore les branches de 
ehene (3), de cytise (4), de lioux (5), coupees en foret, l’hiver, quand la 
ne ige et le froid contraignent le betail a la stabulation. 

Les poules nichent dans les mangeoires ou dans la paille. On ne manage 
Pus a leur usage de local approprie, comme dans les maisons du Dra, ou on 
les l°ge al’etage, dans de curieuses niches repondant au nom de taggndurl. 
Les pigeons ont leurs nids dans des recoins d’escaliers dans certaines mai- 
s °ns de ksouriens (Ksar Essouq, Tafilalt), et non de transhumants qui, 
eux > sont propri^taires de ruches installees sur les rebords des terrasses. 


L’ornementation 

La maison du transhumant ne presente, en general, aucune trace appa- 
rente d’un certain souci d’embellissement, a 1’encontre de celle du ksourien 
des regions sub-sahariennes — qui en est la replique parfaite — et qui 
8a gr6mente d’un decor riche et abondant. Ce decor emprunte visiblement 
ses Elements essentiels a l’art musulman, associ^s a l’art berbere dans la 
roesure oh l’on peut ainsi qualifier une ornementation purement lineaire et 
geom^trique. Les motifs : points, lignes, droites, obliques, paralleles ou 
bris^es, dents de scie, chevrons, triangles et surtout croix, en constituent 
fends traditionnel dont s’ornent encore les tapis et les tatouages. 

L’ornementation est surtout exterieure et s’observe aux portes. Elle est 
ra re chez les transhumants qui n’habitent pour ainsi dire jamais leurs mai- 
s °ns. Cependant, sur le fronton de quelques portes (A'it-ben-Atto, Ait- 

(1) lemdiid. — ( 2 ) altm. — ( 3 } tasaft. — ( 4 ) ahdmldl. — ( 5 ) tabdliser . 

10 
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d’affirmer leur existence dans les anciennes zones d’occupation punique et 
romaine. 

L’usage de graver des inscriptions sur le fronton des portes s’observe 
en maints endroits. On a personnellement observe, en des points les plus 
6loign6s, sur des portes de maisons berberes, des signes, dont le -f"» qui 
s’apparentent visiblement aux tifinagh actuels (1). Et, coimne les titinaglb 
ce sont les femmes qui les tracent, sans leur reconnaitre d’autre valeur qu’une 
valeur magique. 

Par ailleurs, attribuer a la figuration de la croix f a branches inegales 
une influence chretienne n’est pas a ecarter systematiquement (2). II n’est 
pas toujours indispensable de remonter trop loin dans le passe et d’attri- 
buer a des influences puniques nombre de faits d’histoire africaine que des 
ev6nements moins lointains peuvent expliquer. La destruction de l’Eglise 
d’Afrique par l’lslam n’a pas 6te si radicale, au point que tout souvenir en 
soit absent du folklore berbere. Et il est possible que le signe divin, con- 
serve dans le secret, ait garde a travers les siecles sa valeur mystique. 

On repondra que la croix figure normalement dans une ornementation 
a base lineaire et geometrique des peuples que le Christianisme n’a pas 
touches; que la disposition de deux barres qui s’entrecroisent forme une 
sorte de noeud magique capable de fixer le rnal. Et la question reste sans 
r^ponse. 

A moins de faire deriver cette croix d’un detail d’architecture defen- 
sive. Par exemple du cr^neau d^coratif dont sont si abondamment orn^es 
les tours des ksour et des tighremt. Sa fente 6troite et longue avec les trois 
petites ouvertures carr6es qui la surmontent comme des points, figurent 
bien l’image d’une croix. Dans l’6tat actuel des choses, cette hypothec 
n’est peut-6tre pas la moins acceptable. 

On ne peut que noter la persistance d’un motif de d6cor qui figure a 
la fois sur des bijoux, des tatouages, des tapis, les frontons des portes, et 
dire que, s’il n’a plus aujourd’hui qu’une valeur esth^tiqueou magique, il dtait 
dou6 jadis, selbn toute vraisemblance, d’une vertu mystique r^pondant a 
un besoin religieux. 

(1) Notamment, dans l’Atlas de Blida, chez les Beni-$alah, les Beni-Messasoud ; et aussi en 
Tripolitaine, dans le Djebel Nefousa, h l’entrde des demeures de troglodytes. 

( 2 ) Sur des monuments de l’6gypte antique (temples de Louqsor, d’lsis a Philae, etc.), des 
croix copies out 6t6 gravdes, aprfcs coup, et, par la suite, mutil6es et d^truites par les Musul- 
mans. 
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* ~~ Portes d6cor6es relevdes dans une taddart de Kerrando; la premiere est une porte d’entr6e, 
les autres, de dirnensions plus petites, donnent acc6s a des greniers etablis h 16tage. 
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Dans les ksour, les portes d’entree des maisons riches, parfois aussi 
cedes des chambres de l’etage, sont ornees a l imitation des belles portes 
a arcade des maisons citadines. Un maallem maladroit les a encadrees de 
colonnettes degrossies dans des masses d argile, aux chapiteaux de terre a 
demi effaces. II les a surmontees d’arcatures en relief, de lucarnes rectan- 
gulaires, agrementees de denticules, de corniches de bois ou de briques 
aj us tees (lig. 66). L/ensemble est grossier, gauche; laplomb douteux. Tel 
quel, le decor interessera l’archeologue qui en determinera aisement le style 
et Tepoque. 

On ne releve le motif de decor universellement connu au Maghreb 
sous I’appellation de « main de Fatma», ni chez les transhumants, ni chez 
les ksouriens du Ziz, alors qu’il est frequent dans le Dra, le Todghout, 
le Dads, les Mgouna et Skoura, comme dans toute la region de Marra- 
kech. A Ouarzazat (Taourirt), il affecte la forme d’une palmette a cinq 

branches portees sur un court pedon- 
cule (fig. 67). On le grave en creux 
dans l’enduit des murs de la tighremt, 
ou au-dessus des portes. On le repete 
parfois en de nombreux exemplaires 
alignes le long des muraillesa la ma- 
niere d’une corniche d’un etfet deco- 
ratif assez heureux. On le signale sous 
cette forme au Tafilalt, applique avec 
bonheur sur des constructions de 
style Makhzcn, dont la kasba, sise pres du tombeau de Moulay c Ali 
Cherif, constitue le plus bel ornement. Quant a rornementution interieure 
des habitations, elle est pratiquement nulle chez. les transhumants, rare 
chez les ksouriens. Dans une inaison de Kerrando, on releve dans le fond 
d’un vestibule, au dessus de la fosse d’aisances, une niche (1), surmontee 
de trois points disposes en triangle a la fagon des meurtrieres des tours de 
kasba (fig. 68). 

Dans une inaison voisine, et dans la cuisine, on observe un grand 
d^cor (2) en relief encadrant une niche menagee dans le mur Est. C’est 
visiblement la replique de l’encadrement d’une porte monumentale d’ighrein . 





Fig. 67. — La « main de Fatma » affecte la 
forme d une palmette a cinq branches por- 
tCes sur un court pedoncule (Ouarzazat, 
Talilalt, etc.). 


(l) tqlsiut, — ( 2 ) On le nomrae tqatcis. 
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en raison de son orientation, il figure sans doute on milirab. A 1 in- 
terieur des arceaux qui le surmontent, on remarque deux petits decors en 
re lief en forme de pointe de fleche; un autre frappe par son aspect antliro- 

Pomorphe (fig. 69). 

Pies niches de ce genre s’observent dans toutes les inaisons, isolees on 
disposees en series. Pour Mercier (1), qui les signalc an M/.ab, elles « rap- 



,G; — Fond de vestibule d6cor6 d une 

niche agr6ment6e de points a la facon des 
n^eurtrieres des tours de kasha (maison de 
^errando). 



Fig. 69. — Grand decor en relief 
eneadrant une niche a Fint6rieur 
d Hue maison (Kerrando). 


pollent a s’v meprendre les columbaria antiques ainsi que toutes ces niches 
Sl frequentes dans les inaisons etrusques et romaines ». 

On les signale aussi dans les rues des ksour, notamment a Ouargla (2), 
° u elles sont consacrees a une foule de santons. La femme, qui s’est insti- 
la « servante » d’un de ces saints, y allume le jeudi soir une meche 
lr nbibee d’huile. Et les passantes de s’arreter pour baiser le mur de la 

niche. 


Cet usage rappelle peut etre Tantique coutume romaine d’elever pres 
1 entree de la maison un edicule ou une niche, ara , munie de statuettes, 
Snipes, ou Ton priait le matin, ou Ton offrait souvent des sacrifices au 
^ eu domestique (3). 


11) 

12 ) 
Ikiiiet. 


Marcel Mercier, La cicilisation urbaine au Mzab. 

Biarnav, Etude sur le dial. berb. d' Ottarqla, p. 430. Ces niches portent le m£me notn : 


(3) 


Daremberg et Saglio, Diclionnaire des Antiquites grecques et romaines, art. domus . 
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Ainsi, ii inesure qu’on s’eloigne de la montagne du transhumant et se 
rapproche des sedentaires sahariens, l’habitation s’enrichit d’une ornemen- 
tation qui emprunte ses meilleurs elements a l’art inusulman. Elle atteint 
son degre de perfection dans le Tafilalt, on nombre de maisons sont dans le 
gout des belles constructions de Marrakech. Mais avec elles on sort du 
cadre de cette etude. 


La maison du transhumant est une maison citadine et saharienne 

C’est de toute evidence. La maison d’Azrou, des Ait-Yahya ou -Alla, 
d’Azourar offre des caracteres urbains tres accuses. Elle est d’une architec- 
ture compliquee, presque savante. Elle possede parfois un etage, une salle 
de reception iv laquelle on accede par un escalier construit selon les regies 
de l’art. Elle est pourvue de latrines (ksour), d’un agencementde gouttieres 
pour l’evacuation des eaux de pluie, d’egouts pour les eaux menageres et le 
purin. Ses dimensions, sa superficie couverte montrent qu’elle est une 
maison de ville. Elle a meme, comme on l’a vu, des pretentions esthetiques. 
Elle loge des animaux et renferme les reserves de grain, de paille, de 
laine, etc. Nulle « dependance » autour d’un ensemble aussi complet. Elle 
est avant tout etablie pour etre groupee en « ordre serre » dans l’ighrem, oh 
sa place est tout indiquee en bordure d’une rue. Or, l’ighrem de la Haute- 
Moulouya et des oueds sahariens, quelle quo soit son importance, avec ses 
rem parts et ses tours, a toujours l’allure d’une petite ville. Ses maisons 
sont ii l’image de la laddarl du transhumant. Avec cette difference : elles 
se rapprochent davantage du plan primitif. Elles sont aussi mieux entre- 
tenues, moins degradees, sans doute parce que mieux appropriees au 
climat. 

En effet, la maison du pasteur, biitie par un magon saharien dans de 
hautes vallees s’etageant de 1.300 a 2.000 metres, n’est pas adaptee aux 
rigueurs de longs hivers. Ses murs ne resistent pas longtemps a Taction 
degradante des gelees, des pluies violentes, des vents furieux qui soufflent 
tant du cote de l’Ocean que de la Moulouya. Surtout les murs exposes a 
l’Ouest, plus rapidement delites, delabr^s, menaces d’effondrement. L’in- 
gbniosite du constructeur s’est bien eliorcee de prevenir leur ruine par de 
petits artifices, en protegeant leurpartie haute par une terrasse aux rebords 
larges et formant comme des auvents que soutiennent et renforcent de 



A* 


I’l. XXV 



lighrem de Hatnou ou Siai'd est une enceinte carrtie, bastionn^e de petites tours basses, 
protegees des pluies par un revetement de branchages feuillus... 



... plus haul, sur un tertre, un marabout au toit pointu de planches de cedre 

domine tout le pays. . . 
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Ungues perches et en les revetant, de haut en has, d'une sorte de coffrage 
de planches de cedre (Azrou, Itzer, PL XIX). Mais le precede est 
couteux, et, quoique efficace, d’un emploi assez limite a la zone forestiere. 

remplace plus economiquement le hois par des sortes de clayonnages 
§ r ossiers de jonc ou de paille de marais (ferine d’Azourar et du Tigrigra, 
Pi- XVIII) ; de branchages de ehene (Ain-Leuh, PI. XXV); de len- 
^ ls que (1) (Ait-Ouarain) ; de laurier-rose, de retem, d’alfa (Itzer, Moulouya). 

utilise, selon les regions, la matiere facile a se procurer. Dans le voisi- 
na g e des postes (Azrou), le fer-blanc de bidons de petrole constitue une 
Couv erture appreciee. 

Parfois on tente de reparer le mur mine, profondement fouille et 
e ntaille, en encastrant dans la construction des traverses de bois qui limi- 
teront les eft'ondrements (PI. XXI). Ou, plus curieusement, en dressant 
u n mur de pierres seches centre les parties les plus atteintes (PI. XXII). 
Le mur d’ouest d’un ighrem de la Haute-Moulouya a ete restaure, de la 
Sor te, par le placage d’un mur de pierres adosse a la muraille de pise (2). 

Quant a la terrasse, elle constitue a ces hautes altitudes un mode de 
couverture aussi imparfait que dangereux. La neige la menace plus encore 
c l u e la pluie qui pourtant la ravine. Sous son poids, elle s’effondre parfois 
s imbibe deau quand elle fond, et le mal n’est pas moins grand. Quand 
^ neige tombe avec abondance, on voit les femmes grimpees sur les 
torrasses, la pelle a la main, luttant contre la tourmente. La fin de Thiver 
' a isse toujours la maison en fort mauvais etat. 

Le moins qu’on puisse dire est que la presence d’une telle demeure, 
c ^ ans un tel pays, est une veritable gageure, un defi au bon sens, mais si 
°onforme, par ailleurs, a ce que Ton sait du conservatisme berbere. 

Aire d’extension du type 

P serai t premature de vouloir etablir, avec une approximation sufli- 
Stin te, la ire geographique du type de maison decrit ci-dessus. II restc a 
Nl * s Uer des regions encore dans Tinsoumission, et d’autres qui, bien que 
S ° u mises, n’en sont pas moins fermees. Neanmoins, etant par definition une 

d) Cf. Marcv, on. rit., p. 119. 

Le proc6d6 est trfes repandu; on l'eraploie notamraent chez les Ighezrane, fraction des Ai't- 
a rain de i’Ouest; cf. Chollet, L’ habitat rural au Maroc, in Recue clu Geuy . Mar., p. 117, 
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maison citadine, la taddart a sa place toute marquee dans les « ksour » 
de la Haute-Moulouya ct des oueds sahariens. C’est, en effet, la qu’on 
1’observera sous son image la plus parfaite. 

Versant atlantique du Moyen-Atlas. — Sur le versant atlan- 
tique, on ne la signalera qu’a l’etat sporadiquc. Elle reste bien le seul 
type des regions hautes, Bekrit, Timhadit, Almis des Marmoucha (1). 
Boulman; le seul aussi en usage chez les transhuman ts Beni-Mguild (Ait- 
Arfa du Guigou), Ait-Youssi, A'it-Seghrouchen ; et encore, a un etage plus 
has, dans des agglomerations comme Azrou, Ain-Leuh, qui sont deja des 
petites villes. Dans d’autres, comme Khenifra, Kebbab, Zaou'ia des A'it- 
Ishaq, Arbala, Zaouiet echcheikh, Ksiba, on la trouve associee a d’autres 
types, plus elementaires, qui en derivent vraisemblablement. 

Entrc ces zones de villages largement disperses s’insinuent les trainees 
de petfcts hameaux et de fermes isolees. Mais deja les batiments qui les 
composent ne repondent plus an type etudie. 

Au dela, des Ouaouizeght, la « tighremt » fait son apparition. Sa pre- 
sence coincide en gros avec la limite linguistique de la lamaziht et de la 
taselhit. Elle marque aussi la frontiere de la grande transhumance. Plus au 
Sud, les tribus de l’Oued el-Abid ne pratiquent guere qu’une transhumance 
d’ete de faible amplitude. 

La tighremt, n^anmoins, restera partout associee a des habitations de 
moindre importance. Les unes, sous le nom de taddart (Ait-Ouirra, A'/t- 
Seri, Ait-Shokhman, Ait-Atta, Ntifa), ou de tiggmmi (2) (Ait-Mazigh. 
Ait-Bou-Guemmez, Ntifa, Inoultan, A'it-Bououlli, Imeghran, etc.), s’appa" 
rentent assez au type « ksourien ». Les autres s’en distincteut completement. 
Elies ont pour traits communs d’etre a 1’ usage de pauvres gens, de s’isoler 
au milieu des cultures ou dans la haute montagne, et, exceptionnellement, 
de se grouper en petits hameaux de trois ou de quatre maisons. On les 
nomme '■ amazir (Ait-Messad), sorte de gourbi isole dans les champs; 
taMndurt (Ait-Hadiddou), petite demeure compos^e d’une seule chambre; 
igsan (Alt-Mgoun), batis de pierres et de boue, converts de branchages, 
adosses a un talus ou au flanc de la valine, « de telle sorte qu’on ne distingue 


(1) Elle y est groupie dans des ksour construits sur le module des ksour sahariens qu'on 
observe ifencore dans les plaines de la Sghina, de Talemrnaght, caract6ris6es pour le climat et la 
vdgdtation des steppes tie la Haute-Moulouya; cf. J. Cdlerier, Le Maroc , p. 75. 

(g) Cf. Mots et chosen berb p, 1. 
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P as toujours le debut de la terrasse de la pente de terrain qu’elles pro- 
t° n gent(l)»; iciljerbist (Alt-Shokhman, Alt-Isha, Ait-Atta-Oumalou), ve- 
r'tables tanieres, creusees a flanc de coteau, au toit rasant le sol. 

Ainsi, a mesure que Ton s’eloigne du territoire occupe par les Beni- 
M guild (Tigrigra), la maison, sous la forme qu’on a longuement decrite, 
c °nipte des re presen tan ts de moins en moins nombreux. Encore la trouve- 
*~ 0n associee a une variete do types : certains en sont visibleinent des 
derives ou des adaptations locales, d’autres sont vraiment originaux, de type 
elementaire, en rapports etroits avec l’existence d’un semi-troglodisme de 
ses habitants. 

Versant de la Moulouya. — Au debouchedu Triq-Ajir, deux petits 
hsour voisinent : igrem wafella et igrem umellil. Contre toute attente, les 
niai sons sont de pierres, de shiste rose et violet — et non de pise — noy^es 
dansde l’argile, disposees en rangs obliques et reguliers, mais couvertes d’une 
^rrasse. Le rez-de-chaussee, bas do plafond, sert d’etable et de bergerie, 
a peine eclairee par une lucarne appelee ahbu. L’etage sert de logement aux 
g en s. Les transhumants sont ici de riches proprietaires de moutons. A 
^ e Poque oil nous les visitons — 15 avril — ils ne sont pas encore rentres de 
az <‘gliar. Seuls, des gardiens, demeures tout l’hiver, somnolent pres des 
1IIUrs et quelques femmes agees, assises au seuil des portes, causent entre 
e "es. Les troupeaux par petites etapes se sont rapproches. On peut les voir 
n °iHbreux dans le voisinage, broutant l’herbe nouvelle dans le fond des cu- 
v ettes, nons loin des tentes noires. Dbja, un va-et-vient s’etablit entre les 
^ 'ars et l’ighrem. On croise en chemin des femmes guetrees et encore vetues 
iHanteau d’hiver, de la tcimizart de laine blanche, aux raies de couleurs. 
n °st encore ici chez les Beni-Mguild, tribu des A'it-Arfa. 

AIt-'Ayyacii. — Ils habitent la vallee de l’Ansegmir, affluent de la rive 
*te de la Moulouya, dans des ksour batis au bord de la riviere. Leurs 
^ aisons repondent au type decrit. Peut-etre sont-elles de plus grandes 

Cn sions et dans un etat de degradation moins complet. Des bergeries 
Pacicuses agrandissent certaines d’entre elles. Ce sont de simples enclos a 
Cle l ouvert auxquels on accede par une large porte. 

AIt-Yahya. — Ils habitent les pentes boisees et froides du Haut-Atlas 
Communication du L 1 Moulin, des Ailaires Indigenes. 
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oriental, sur le Haut-Oudghes, autre affluent de droite de la Moulouya, 
dans le voisinage de Ydri eldyyachi qui porte sa cime neigeuse jusqu’en 
mai-juin, vers 3.300 metres d’altitude. Tounfit, le seul centre vraiment im- 
portant, n'est pourtant qu'unc agglomeration de trois hameaux. Mais, par sa 
situation au debouche d’line piste mettant en relation les premieres oasis 
sahariennes avec les vallees clu Nord, elle a ete de tous temps l’objet de 
competitions entre les tribus rivales. Les A'it-Imour, les A'it-Iband, les 
Beni-Mguild, les Imejjat et les Ait-Izdeg^ les voisins actuels, paraissent en 
avoir ete les maitres a diverses epoques(l). 

Les habitations sont dedeux sortes : la ligremi , demeure du paysan riche, 
isolee au milieu des cultures; la taddart, groupee en petits hameaux d'une 
dizaine de maisons(2). 

La taddart , batie en pise, est 1’ oeuvre de imnjons filaliens (fig. 70). 



Elle comporte un rez-de~chaussee que se partagent les gens et les animaux, 
et un etage compose d’une seule chambre (3) reservee aux hdtes. Le 
vestibule d’entree constitueun long couloir (4), utilise commeetableetecurie. 
Dans le fond, des mangeoires (5), a Tentree, des escaliers (6). Par trois portes 
menagees d’un meme cote, on entre dans une piece (7) a usage d’habitation, 
ou dans une bergerie(8) ou un grenier(9). Ces trois pieces prcnnent jour 


(1) Cf. de la Chapelle, Le saltan M onlay Isma'el et les Berberes San had] a du Maroc cen- 
tral, in Archices marocaines , p. 47, note 9. 

(2) Communication de 1’Officier interpr&te Rabia. 

(3) taddart n~inebgawen. — (4) halu . — (5) elmmadil. — (6) esselldm (7) taddart 
sun. — (8) afianu n-ulli , — (9) ahanu n-ivalim, 
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P ar une lucarne de petites dimensions : 0.40 x 0.20, menagee dans le plafond, 
- a lkuyt. 

Devant la porte d'entree, un enclos epineux (1) qu’on ferme au moyen 
dun buisson(2). LNete, moutons et chevres y passent la nuit. L'hivcr, ils 
n y sejournent que le matin, au soleil, avant leur depart au paturage, a 
1 heure de la traite, et le soir au retour, avant de les enfermer dans la 
bergerie. 

Maison de montagnard cohabitant avec ses animaux, mais il est facile 
d y retrouver les elements essentiels de la maison du transhumant. 

Midelt, Iguerrouan. — Sur la rive gauche de Tassif n-udad, affluent 
de la Moulouya, a quelques kilometres avant d’atteindre Midelt, trois petits 



ksour, batis sur un plateau denude : Iguerrouan, Taddamoutet Tajilalit (3). 
^ un d’eux abrite la famille du cherif Ben Lahbib. On nous en interdit 

i > 

en tree. Dans le ksar voisin, on visite la premiere maison (fig. 71). Elle 

(1) asqif n-ulli ou afray. — (2) asetta. 

(3) Cf. in Recuo de Geographic Marocait le : V habitat rural au Maroc , p. 110. . 
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comprend line entree (1) dont une moitie est occupee par des escaliers et 
un puits (2) ; une seule ehambre d’habitation, ayenso n-taddarl, eclairee 
par une lucarne de 0.70x0.40, appelee tinibba , et supportee par deux 
piliers, asmdS. Piece essentielle du mobilier; un coffre a grains, sonduq 
n-imendi. 

La maison appartient a de pauvres gens no possedant pas d’aniinaux* 
Les plus riches en habitent deplusspacieuses, composees de plusieurs pieces 
et d’un etage. Le fait nouveau est ici fourni par un changeinent de terminO" 
logie. 

Ait-Ouafella. — Ils s'etendent de Midelt a Ksabi. Ils pratiquent la 
transhumance d'ete qui les mene dans la haute montagne avec leurs trou" 
peaux. L’hiver les ramene dans leurs maisons groupees dans des ksour de 
terre. 

Dans un iglirem, habite a la fois par des Juifs et des Berberes, sur D 



Fig. 72. — Tad dart chez les Ait-Ouafella. 

rive droite de Yasstf n-udad, en ainont de Midelt, une petite maison d'ap^ 
parence proprette, celle d'un nomine Omar n-Cbad (fig. 72). Pas de vesti- 


(1) a8qif. — (2) anu. 
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mais de suite, legerement en eontre-bas de la rue, la piece principale : 
a g$nsu n-taddavt, avcc une tinibba tres reduite : le jour vient de la porte 
toujours laissee entr'ouverte. Dans lefond, une autre piece, ahanu lehsin, a 
fois cbambre a eoucher et grenier, meublee d’un lit (1), d’un coffre a 
grains (2). Sur le cote, separee par une sorte de bas-flanc, une 6curie (3), 



Fig. 73. — T add art chez les A it- 1 zd eg (Ighrem des 
Ait-Boua-Lahssen). 


avec une mangeoire (4), occup^e par une jument bien soignee; dans le fond, 
Une cbambre pour la paille (5). 

Des escaliers conduisent a la terrasse (6). Au sommet, sur un angle, un 
P°t noir renversA 

L’int6rieur de cette habitation frappe par l’ordre et la proprete qui y 
re gnent. La maltresse jeune et belle s’occupe activement des soins du m6- 
na ge; elle a deux jeunes enfants bien tenus. Une petite aisance r6gne visi- 
blement dans cette famille beureuse, grace au salaire r^gulier que touche le 

ikv ^ ****** — (2) sonduq n-im?ndi. — (3) ahdnu Ibahim. — (4) ISmdud . — (5) ahanu n-walim. 
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mari : il est maqon de son metier et trouve a s’occuper au village frangais. 

Ait-Izdeg. — On entend souvent Izdi, des qu’on s’avance vers le Sud. 
Tribu puissante dont le territoire particulierement vaste s’etend de Midelt a 
Ksar Essouq, a clieval sur le Haut-Atlas qu’on franchit par le Ti/.i n-Tel- 
ghemt. Pays aux ksour nombreux, largement dissimules dans le passage 
semi-steppique du Telghemt, rapproches et groupes par districts sur les 
rives du Ziz : Rich, Tiallalin, Khcneg, Ksar Essouq. Partout maisons de pise 
du genre taddart, dont le plan se complete et s’ameliore a mesure qu’on 
gagne le Sahara. 

Observee entre autres, une maison a l’ighrem des Alt-Boua-Lahssen, a ■ 
la sortie du col, avant d’arriver au lieudit « Nzala )> (fig. 73). Un couloir 
coude, large et long(l), par lequel on accede, pres de l’entree, a la piece 
principale, ac/gnsu n-taddart, eclairee par une tinibba. On y a installe le 
foyer et logo un clieval et une vache. Des escaliers (2), aux marches de terre 
encombrees de paquets de retem pour le chaufTage. En dehors, quelques 
d^pendances : une cour, non couverte, sert de bergerie, et l’entourant sur 
deux cotes, deux chambres oblongues. Ce qui frappe dans cette maison, ee 
sont ses grandes dimensions, l’obscurite presque complete qui y regne, D 
sorte d’abandon et de misere qui l'accablent. 

Rich. — Les ksour occupent les deux rives du Ziz en aval et en amont 
du poste militaire. On cesse de les observer a proximitb de Mzizel, dans l e 
territoire des Alt-Hadiddou od la tahgndurt isol^e est le type normal d’ha- 
bitation. Son aire de repartition s’arrete ii la frontiere des Ait-Melgliad et 
des Ait-Izdeg. On en pr^cisera les limites par une ligne qui, partant de 
rimedglias, passe entre l'Amedghous et l’assif Mclloul entre l’oued Sidi 
Mohand ou Youssef et l’lsellaten, s’inflechit vers le Sud, englobant la plaine 
d’lkhf aman, remonte au Nord vers le Foum Takkat, non loin de Mzizel, 
et aboutit entre la Zaouia de Sidi Hamza et Tamgrift (3). Au delii, la faveur 
reste a ^architecture ksourienne. 

Tiallalin, Kerrando. — Dans le Moyen-Ziz, entre le defile de Rich 
et le Kheneg, beaux ksour de terre rouge, aux maisons baties en ordre 
serre, en bordure des ruelles etroites et sombres. Altitude : 1.100 metres* 

Dans l’ighrem des Ait-‘Atto, visite d’une maison appartenant a un 


(1) asqif. — (2) sSllum. — (3) Communication du L l Lecomte. 
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] ndividu de movenne aisance et repondunt a un type eourant et complet 
74). Plan rectangle de 17 m 60 sur 10. comprenant un rez-de-chaussee (1) 
et un 6tage. 

Grand vestibule (2) d’entree donnant acces a la piece « centrale » (3) 


ftez - de - cnaueoee 



fiG. 74. — Tadctart chez les Alt-Izdeg (Iglirem des Alt-'Alto, region de Kerrando). 

P ar une porte mdnagee pres de l’entree, piece de grandes dimensions : lon- 
gueur : io metres; largeur : 6; hauteur : 3,50, divisee en deux parties : 
e f°yer et une etable, adc/ar Ibcthim, separee du reste par une murette en 
P le rres seches. Le foyer (4) est forme d’un bourrelet de terre decrivant un 
Cer cle de 0 m 70, au centre duquel repose le trepied de fer (5). Eclairage 
P ar Une tinibba. Terrasse (6), portee par trois piliers de bois (7), suppor- 
| an t line forte piece (8) tres courte, sur laquelle reposent les poutres (9). Sur 

s solives (10), un lit de roseaux (11), et, par-dessus, une couche de terre (12) 
( f) g- 75). 

A l’etage, trois pieces (fig. 76). La premiere, reservee aux liotes, porte 
Un nom nouveau : amidul ; il retiendra longuement notre attention. C’est, 

(5) / ^ J a dclart n-uuilgm n- u ieasdl. — (2) tarqijl. — (3) agifnsu n-taildart. — (4) almSssi. — 
~~ ^ — (7) a&gmmas. — (8) annus n-tcas8mmas. — (9) Iqendert. — (10) tiyes- 

* P * ^yzda. — (li) iyanim&n . — * (12) asdl. 


11 
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en effet, un des rares mots berberes, releve jusqu’ici dans la terminologie 
de la maison. Dans cette piece, un foyer; un renfoncement ou est la reserve 

lyendert 



Fig. 75. — Dispositif de la charpente portant la terrasse 
(maison de Kerrando;. 


Ctage 


Gouttiere L'mizab 



Fig. 76. — lStage de la taddart observ6e a l’ighrem des Ait-'Atto (region de Kerrando). 


de combustible que fournit le retem : ilugg u i, le chili : ifsin ; dans la cag e 
de Tescalier, des cabinets designes par l'expression curieuse : ssih eddar (l)> 
le « maitre ou le vieux de la maison ». Le siege, un trou perce dans le pl a " 


(1) M£me expression : sif} Vddar, a Ghat; cf. Nehlil, p. 171. 
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fond, se trouve si l'etage; la fosse, en bas, dans le vestibule oil la matiere se 
mole a des cendres et a des immondices. On le vide par une ouverture me- 
nag^e dans le bas. On utilise l’engrais liumain selon un usage generalise 
dans les ksour sahariens. 

On depose les reserves alimentaires dans les deux pieces de l’etage, 
baties au-dessus de celles du rez-de-chaussee. Ces dernieres portent le noin 
de ah,anu , et lesautres, celui de Igor ft , d’origine arabe, comme le precedent. 

Pas de modifications dans le mobilier, en dehors, peut-etre, de quelques 
appellations nouvelles. Dans des cotfres(l) et des corbeilles (2) sont les 



Fkj. *71. — i&#lU n-talfin « pierre a navels » 

(region de Kerrando). 

Provisions : bl6, orge, mats, I6gumineuses, et surtout carottes et navets secs, 
^°nt il est fait une grande consommation. Dans la cuisine, des etageres de 
C0| n(3). Devant la porte d’entr^e, a la disposition des voisins, un moulin(4), 
u ne « pierre a navets », iselli n-talfin, utilisee comme mortier pour piler les 
Car ottes et les navets de conserve (5). L’appareil se compose d’une pierre 
Plate, munie d'une cavite en son milieu, et d’un pilon, azdus, egalement de 
P le,, re, large et l^gerement convexe a une de ses extremites, amincie et 
ronde a l’autre formant poignee. Yieille relique d’un mobilier litliique des 
& &es passes (fig, 77). 

Cette maison s’agr^mente d’une ornementation particulierement riche 
au tour des portes de l’etage et surtout de la grande porte d'entree, cons- 
fruite a l’image des portes citadines. L'essentiel, a son sujet, a d6ja ete 
di t (6). 

Les maisons du Tiallalin sont toutes du meme modele. Certes, de l’une 

: ( 1 ) tahsant. — (2) tasselt. — ( 3 ) tarruft. — ( 4 ) azry. 

la ^ d ^ pose dans un keekas, servant de passoire, la poudre obtenue apres pilonnage; on 
on ^ Ve ^ anS 1 eau coura,Ue de la s^guia alin d en enlever 1 amertume et le gout de moisissure ; 
a jette enftn dans la marmite a couscous oti ellq cuit. 

C{. supra : 1 ornementation. 
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a l’autre, s’observent des modifications de detail. Mais elles ne s’opposent 
jamais a un plan qui s’av^re partout regulier et facilement reconnaissable. 

C’est le peuplier qui fournit le bois de charpente. Encore le construc- 
teur n’en dispose-t-il pas a sa convenance. Parfois, les montants verticaux 
n’ont pas la longueur voulue : on les dispose sur des pierres grossierement 
equarries qui leur font comme des socles. On les remplace de preference par 
des piliers de ma^onnerie a plan octogonal et legerement pyramidaux. 

La piece de l’etage, amidul, existe presque toujours. Dans les maisons 
pauvres, elle consiste en un simple abri en branchages, oh Ton se tient l’ete. 
Elle correspond a la construction similaire etablie sur les terrains des 
tighremt dans le pays de Dernnat (1) (Inoultan, Ntifa, Ait-Messad, Alt- 
Bououlli, etc.). 

Les habitants de ces maisons sont des petits cultivateurs, vivant a 
proximite de leurs terres que fertilisent les eaux du Ziz. Ce sont par excel' 
lence des sedentaires ind^pendants, nullement & la merci de nomades, a 
1’occasion soldats et guerriers toujours en alerte et organises pour la defense- 
Les uns sont des Imazighen blancs, les autres, des Qebbala, gens de couleur, 
vetus de klient, on des Juifs, parques a Kerrando, dans leur mellah. Tous 
s’abritent dans des maisons pareillement concues. 

Air-'Ai'ssA. — Avec eux, on quitte momentanement la valine du Ziz 
pour eelle du Guir oh sont leurs ksour. Leur maison, taddart, ne se dis- 
tingue d’ailleurs en rien de celle du Tiallalin. Les gens vivent au rez-de- 
ehauss6e et cohabitent avec leurs animaux, qu’ils ont en petit nombre. Au 
rez-de-chaussee, egalement, ils ont des chambres (2) pour les reserves de 
paille, de chaume, de mats. A letage, etablie au-dessus du vestibule (3), une 
chambre de reception (5) a laquelle on accede par des escaliers (4), et deux 
ou trois autres chambres pour les provisions (6). En ete, on se tient de pre- 
ference sur les terrasses (7) sur lesquelles le riche construit un abri appeie 
amiditli , et le pauvi e, une sorte de nouala de roseaux, aeaSUS. 

Talsint; Ait-Haddou Bel-Lahsen. — La taddart ne subit pas de 
modifications essentielles, hormis dans sa terminologie. Les gens s’expriment 
encore en (ama;i/jt. Mais leurs parlers, qui s’apparentent a ceux des Ait- 
Seghrouclien, se classent dans le groupe de la Zenatya, au rebqurs de ceux 

(lj Mots et choses berb. t p. 5, — (2) ihuna n-walim . — (3) asqif. — (4) tamgsrit. — (5) ta- 
sellumin. — (6) Ibiat Itthzin. — (7) lasdafi. 
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de leurs voisins, Ait-Aissa et A'it-Izdeg, qui se classent dans le groupe 
Sanhadja. 

On visitera au ksar de Ghezouan la maison du Chikh Mouhand ou Idir, 
Un Aqebli, comme tons les gens du lieu, et de condition relati Yemen t aisee. 
En realite, sa demeure se compose de deux corps de logis que separe la 
Faison d’un nomine 'Abdallah Ou 'anaya. Les femmes, la «famille», se 
r eservent le premier; les botes, le second : ces batiments ne different, au 
surplus, que par de petits details. 

Au rez-de-chaussee, une piece basse et obscure, a demi souterraine, de 
^X4 m , servant datable et d’ecurie, d’ou son nom : legbar , c’est-a-dire 
(( fumier)). A letage, une piece exactement pareille, mais plus haute, a la- 
Quelle on accede par un esealier de quatre ou cinq marches, et qui retjoit le 
J° u r par une ouver ture centrale, aznu , menagee dans la terrasse (1). La 
c harpente repose sur quatre piliers, sirit , pi. suari ; elle comporte des pou- 
^ res i a mcurad, des solives, a#giir, pi. iz&gvan, des roseaux formant le cou- 
Ve rt, srh. 

Cette piece constitue le « logis ». Les femmes s’v tiennent d ’ordinaire; 

ebes y ont etabli foyer et moulin. Au-dessus, sen trouve une autre, plus 

Petite, batie sur une moitie de la terrasse et reservee aux provisions. On 
1 } 1 

a Ppelle thanut, pi. tihdna et Igorft , dans l’autre corps de logis reserve aux 

hotes. Elle est meublee d’un grand coffre a grains et s’eclaire par une 

fcnetre, Isiut. 

Disposition pareille chez les Ait-Haddou Bel-Lahsen, qui appartiennent 
e galement a la confederation des Ait-Seghrouchen. Le rez-de-chaussee, 
l°gbar } a usage d’ecurie est de plus grandes dimensions; Petage, hanu , est 
c ontigu au grenier, tahsent. Quelques mots nouveaux ; tageiit , nom de la 
<( porte )), donnant acces sur la terrasse, au lieu de tanscft (Ghezouan) ; Iqen- 
$ er t « poutre i), au lieu de amatrad ; tagengayut, branchnges de laurier-rose 
dont on garnit les terrasses. 

Ces Ait-Haddou Bel-Lahsen sont des Berberes blancs. Ils constituent 
bourgeoisie ksourienne. Ils ont des troupeaux, peu nombreux d’ailleurs. 
Des le printemps, ils quittent les ksour pour vivre sous la tente et suivre les 
b6t «s au paturage. Et I’automne les ramene au ksour (2). 

U) 

(2) Communication de I’Officier interprfcte Andr6a- 
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Le Figuig. — L a rnaison de Talsint et des ksour voisins, avec ses trois 
chambres superposees, para it une forme schematise© de la rnaison de Figuig. 

. Celle-ci nous est connue depuis longtemps (1). Quoi qiTon en ait dit, 
elle ne constitue pas un type d’exeeption. Tant par son architecture que par 
sa terminologie elle se ramene au type etudie. Tout au plus s'en distingue- 
t— elle par une plus grande elevation. File se developpe, s’agrandit dans le 
sens vertical, au .rebours de celle du translmmant qui s’etale en largeur. 
Opposition de deux genres de vie : celui du ksourien sedentaire, bourgeois, - 
jardinier et arboriculteur, et celui du transhumant, pasteur et agriculteur. 

Au rez-de-chaussee, sareg, une porte assez large pour laisser passage a 
un animal charge. Un vestibule, abrid ; dans le fond, Tescalier, essellum, et 
dans la cage, des cabinets, tesqibt ; a droite, le patio, ammas n-tidderl , en- 
toure sur deux cotes par des chambres. Des piliers, ssirit, portent une ter- 
rasse. Celle-ci est percee d’une ouverture carree en son milieu, et recouvre 
les bas-cotes de maniere a former un portique, asqif\ devant les chambres. 
LTm de ces bas-cotes sert cVetable et d’ecurie : on l’appelle taeant. 

Au premier etage, suari , une chambre de reception, tamesrit, a Tissue 
de Tescalier; un grenier-magasin, mahzen \ une ou plusieurs chambres sans 
autre ouverture que la porte; et parfois une piece hypostyle, aqsar , pres- 
que carree, eclairee par une ouverture menagee dans le plafond, a la fois salle 
de reception, grenier et piece d’habitation, surtout Thiver. Tout autour, une 
galerie couverte, asqij) ou la famille se tient de preference, et oil est bati 
le foyer, tafqunt , dans un coin. 

Au second, sdoriah , une ou plusieurs veranda, Iburz, in on tees sur 
piliers, exposees au Sud. On y pend les regimes de dattes; on y passe les 
nuits d’ete; on s’y chaufTe au soleil, Thiver. La terrasse de cette veranda 
prolonge celle de la rnaison voisine. Les maisons sont en effet baties sur une 
pente declive du sol. Les terrasses s’echelonnent ainsi en gradins. Vues d’un 
peu loin, les veranda, ouvertes au midi, font com me les alveoles d’une 
ruche et donnent aux ksour — surtout a celui de Maiz — un aspect parti- 
cular qu’on a maintes fois decrit. 

Pourtant, cette veranda, ou ce portique convert, constitue un element 
caracteristique de Tarchitecture ksourienne. On rappellera Taspect des 

(1) Cf. Commandant Pariel, La rnaison d Figuig, in Revue cV FAhnologie et de Sociologies 
1912. — D r Pons, L 9 habitat du Figuig , in Revue de Geographic Marocaine , ann^e 1931, n° 2. ~ 
Broca, Oasis de Figuig, id., p. 103-109, 
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lilies du Mzab, notamment de Gharda'ia, vues du haut de leur carieux 
tt^naret ; celui des ksour du Dra, de l’Anti-Atlas, du Djebel Bani, et meine 
^ es villages de montagnes, ceux du Haut-Atlas, avec leurchambre haute (1), 
°uverte au midi. 

C’est un fait, le ksourien, loin d’eviter le soleil, recherche Torientation 
^ u d. Si, au rez-de-chaussee, ou vivent les animaux, regne une obscurite 
presque complete, par contre, une eblouissante lumiere eelaire les galeries, 
^ es portiques, la terrasse ou se tient la famille. 

Les masons sont gens du pays. Comme ceux du Tafilalt, ils trouvent a 
utiliser leurs aptitudes en d’autres contrees. En dehors de FAlgerie, les re- 
g!ons du Nord, d’Oudjda a Fes, les attirent volontiers. Leurs materiaux, 
Piatifjuement sans valeur, sont ceux des pays sahariens : la glaise dont ils 
font des « toubs », le palmier dont il debite le tronc en solives (2) de 3 metres. 
Entre cette pauvrete et la regularity d’un plan logiquement agence, le con- 
liaste est frappant. 

L’examen de la terminologie revele quelques mots nouveaux : 

~~~~ sareg « rez-de-chaussee » correspondant a : asarag «cour devant une 
maison », Ntifa ; « cour interieure de la maison ou sont parques les ani- 
rnaux », Ait-Baamran, O. Noun, Haha, etc. 
abrid « vestibule », en realite « chemin » dans un grand nombre de par- 
sers ; son correspondant semantique, Ualu, est signale a Tounfit dans le 
sens de « couloir » utilise comme « passage » et aussi comme (( etable » ; 
Iftlu et Ualu , a Taourirt (Ouarzazat), « vestibule » ; taialalut , Irklaoun 
(Beni-Mguild), « entree, passage)) menant de Texterieur a la cour de 
l ighrem ; et d’une fagon generale dans les ksour berberes du Sud, 
Ualu arue, ruelle, derb)> d’un ighrem. 

^ tazant ou Uant « ecurie amenagee au rez-de-chaussee, entre les piliers de 
Yasqif)). Des logements identiques existent dans la cour interieure des 
maisons du Sous (Idaou Zal). 

tafqunt « foyer», mot familier aux parlers zenetes du Nord (Beni-Snous, 
Beni-Iznacen, Rif, etc.), au lieu de almessi (transhumants montagnards 
et sahariens) ; ilemssi s’est cependant conserve avec le sens de « famille » . 
Au total, quelques survivances d’un vocabulaireapparemment Sanhadja, 
^ a nsle parler arabo-zenete, qui est celui des ksouriens de Figuig. Ce qui 


9) Appel6e 6galement : nsqif. 

(2) f}s£b « poutre )), Mar^ais, Tanger , p. 280. 
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parait etre assez en concordance avec ce que Ton suit des populations melees 
de Berberes blancs et de Haratin, actuellement reparties dans sept ksour 
— Fun a memo garde le nom de Zenaga — etaldis a la base du Djorf, d’oti 
ruissellent les sources. 


Ksar Kssouq, le Reteb, le Tizimi. — On revient, apres un long 
detour, dans la vallbe du Ziz, qu’on aabandonnee auTiallalin. Au dela, a la 


Word 



<3ud 


Fig. 78 . — Ktage d’une taddari visitde au ksar de Targa (Ksar Kssouq). 


sortie du Kheneg (berb. tac/ia, la (fit) commence le district de Ksar Essouq, 
forme d’une dizaine do ksour dissimincs sur les berges de la riviere. On est 
encore chez les Alt-Izdeg. 

Visite du ksar de Targa. Les Imazighen vivent de preference a l’etage 
dela maison (1); les Qebbala, entasses au rez-de-ohaussee avec de petits 
animaux, anes, clievres, moutons. La piece « centrale » rec;oit le jour par 
une tinibba, parfois barraudee de bois, ou recouverte d’une sorte de velum 
jete sur des arceaux de bois. A Fetage (fig. 78), deux petites cliambres (2), 
destinies aux provisions de grains et de dattes, et deux veranda (3). L’une 
s’oriente vers lemidi et sert de cuisine d’hiver; l’autre, vers le nord, et l’on 


(1) taddert, — * (2) IgwJ'i, — (3) s^ticdn, 




Pl. XXVII 



les maisons de l'ighrem des A 'it ben c Atto sont adossees aux murs de Tenceinte de maniere 
a manager a l’int6rieur line grande cour ii l’usage du betail, . . 



elles presentent. entre mitres particularity, celle d’etre protegees par une sorte de portique 
dress6 devant la porte, le long de la facade. . . 
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S .Y tient l’ete : on v a bati, dans un angle, le four a cuire le pain. Cette 
'eranda n’est en realite qu’une sorte de portique leger fait d’une couverture 
en branchages reposant sur des piliers. 

Le palmier fournit le bois de charpente. L’arbre fait son apparition a la 
s °rtie du Foum Zzabel, des le petit ksar de Tamerrakcht. On le trouve 
ass °cie a l’olivier qui est de fort belle venue et donne line liuile estimee; au 
to mart a: articulata, en berbere tasauwut, dont la galle sert a la preparation 
cu > r filali ; au peuplier, plus rare et qui pousse a la lisiere des jardins. 

La terrasse de la piece « centrale » repose sur une charpente composee 
^ es Elements connus ; des piliers (1) de bois, supportant une piece courte (2) 
de0'"80, laquelle soutient l’extremite de deux poutres (3), des solives (4), 
es pacees de 0 m 60, entre lesquelles s’etale un treillis de roseaux, et par-dessus, 
de la terre (5) tassee au pilon. 

Levant les portes des maisons gisent a terre, dans la rue, des pierres, 
iselli n-ujsan, qu’on utilise au concassage des noyaux de dattes donnes en 
n °urriture aux animaux. Ce sont des appareils identiques ii ceux qui servent, 
da ns le Tiallalin, au pilonnage des navets secs. Avec une grande dexterite, 
de jeunes cnfants cassent les noyaux qui retombent sur la pierre, grace a un 
bourrelet de loques (6), fait ii la fagon du coussinet de tote des mitrons des 
v illes. 

A noter dans nombre de maisons,. des niches (7) a pigeons etablies dans 
* es en coignures des murs et dans la cage d’escalier. 

Ksar d’lbaghaten. — Les maisons paraissent plus grandes. Sous la 
llf itbba, souvent largement ouverte, on a construit un bassin destine a 
rec ueillir les eaux de pluie. On y loge le porte-cruches, Imahmil n-uqlil. 

Ainsi, ce qui constitue les caracteristiques les plus nettes de la lad- 
si savoir : l’ouverture menagee dans le toit et le bassin bati au-dessous, 
s observent dans ces regions lointaines quels que soient les districts, ceux 
des cliorfa de Meski, des fractions A'it-'Atta d’Aoufous, des Arab-Sebbah 
d Lrfoud. de Guefifat, y compris le Tafilalt, oil nous nous rendons. 

Le Tafilalt. — Ksar d’Abomam en parfait etat, dans le voisinage 

(1) asif/nmas. — (2) ahull. — 13) Iq&ndert. — (4} tigekla . — (5) asdl. — (6) tazyut. 

(7) Irerf n-itbiren. II est fait commerce de pigeons dans les marches du Sud. On sait que 
es forgerons, dorigine saharienne, etablis dans les villes marocaines, en elfcvent aussi dans des 
^ lc hes qu il suspendent dans leur atelier. Leon V Africain, t. 11, p. 128, signale aussi que parmi 
s gens de F&s « il y en a plusieurs qui se delectent merveilleusement de nourrir des pigeons, 
au m °yen de quoi ils en ont de forts beaux et de di verses couleurs. . . ». 
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de Thabitat. II n’est pas indifferent non plus d’y etre normalement conduit 
et d’y achever cette enquete. 

Le district d'Ouarzazat doit son noin a la riviere qui le traverse et qui, 
au dela, joint ses eaux a celles du Dads pour former le Dra. On y compte 
quelques ksour batis sur les berges d un lit caillouteux, large de plusieurs 
centaines de metres, dans lequel s’insinuent des iilets d eau courante qui 



Fig. 79. — Rez-de-chauss6e d une maison visit, 6e a Taourirt (Ouarzazat). 


fertilisent au passage les cultures e parses dans l’oasis. Le climat y est chaud, 
penible, sur tout a cause du vent violent qui se leve du Sud, chaque jour, 
vers midi. 

Les populations pauvres et paisibles se composent en grande majority 
de Haratin, de Berberes blancs et de Juifs, a la merci de quelques Seigneurs, 
dont le Khalifa des Glaoua, Si Hammadi, lui-meine frere aine du Pacha do 
Marrakech. 11 a sa residence au ksar de Taourirt, le plus important du dis~ 
trict. Sa magnifique demeure domine a l’ecart la masse des maisons de terre 
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fouve, aux facades decorees, groupees le long do ruelles etroites, et dans 
^ ensemble, d’assez bonne apparence. 

Le berbere est la langue familiere. II est clair, aux premieres phrases 
entendues, cjue le parler s’apparente a la taselhit et non a la tamaziht des 
transhumants et des ksouriens du Ziz. II est clair aussi qu’il s’en rapproche 
Par nombre de particularity et que le Dra constitue, on gros, une demur- 
C:i tion linguistique. 

Changement de terininologie. La maison se dit tigemmi , et non plus 
taddart (fig. 79) ; la porte d’entree, tijliut ; le vestibule, lain ; la piece (( cen- 
t r ale )> , izdtir n-tgemmi , eclairee par « l’oeil de la maison)), tit n-tgemmi. 
un angle, les escaliers, ifeskcil ; sur deux cotes, des chain bres, ahanu , 



Fig. 80. — £tage de la maison de Taourirt. 


servant de greniers, de magasins a paille, auxquelles on accede, presque en 
ra hi pant, par des portes basses. A cote, une banquette de terre, tissi n- 
u ~ re g, avec deux moulins a bras ; a proximite, un foyer, takat. 

Le bas de la maison sert d’ecurie. Les animaux y sont log6s sous l’ou- 
v erturc centrale, au lieudit tarahbit ; la provende est versee dans une man- 
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geoire, asd.s, etablie entre deux piliers. Le plafond repose sur quatre gros 
piliers carres, ssirit , de briques de terre, uttub , enduits do boue. La char- 
pente comprend des poutres de palmier, Iqendevt t des solives, igezda , un 
couvert en roseau, aganirn. 

La famille vit a Tetage (fig. 80), dans de pelites pieces qui corres- 
pondent aux magasins da rez-de-clmussee, etablis autour da trou de lumiere, 
et r de preference, dans une sorte d’appentis formant galerie sur le devant de 
ces pieces. Ces charnbres longues et etroites se compartimentent en petits 
reduits aux parois de roseaux. Les uns, tanudlt , servent de cuisine, de 
magasin, lgor/t ; un autre, tagendurt , de poulailler. L 7 usage est de loger les 
volailles a Tetage, ainsi que d'autres petits animaux, clievres et moutons, 
plus a Taise sur la partie de la terrasse, taduli , non recouverte par des cons- 
tructions. 

La maison visitee s'agremente a rexterieur de motifs empruntes a D 
decoration des grandes kasha. Le plus sou vent rappele est une main de 
Fatma, tres stylisee, en forme de palmette a cinq branches (fig. G7). A 1'in* 
terieur, une innovation assez inattendue : « l’oeil de la maison » s’encadre 
de quatre belles fen£tres en forme d’arc outrepasse. L'une d’elles est ferinee 
par un entrelacs irregulier de roseaux qui rappelle la grille de fer des 
maisons citadines. 

Dans une maison voisine, on observe dans le vestibule une banquette de 
terre portant deux moulins mis ainsi a la disposition des voisins. Dans la 
grande piece, au lieu d'un bassin, une fosse a fumier, aq u zsi y utilisee coinflie 
feuillee. Lc mobilier, d’une indigence nulle part aussi grande, se distingue 
par un moulin de grandes dimensions. Un mortier de bois, aferdu , et son 
pilon, asger, egalement de grande taille. Des cruches au galbe regulier, 
d6corees dTme ligne de couleur brune qui en epouse les formes selon une mode 
fort en faveur dans le pays du Sous, et la province de Demnat. Un foyer, 
takat , a forme interieure de marmite, noye dans un massif de glaise de 
0 m 50 de haut, fendu du cote oil Ion introduit le combustible, au rebord 
garni de trois asperit6s rappelant la disposition en triangle du foyer pri" 
mitif. Le plus curieux, le poulailler dispose a l’etage, avec niches et pondoirs 
superposes dans une construction de boue et do torchis, et dont sont pour- 
vues toutes les maisons berberes ou juives. 

II ne semble pas que les maisons des ksour, si nombreux dans la vallee du 
Dra, se distinguent du modele ci-dessus. Toutes possedent un « rez-de- 
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chaussee », hdar n-tgemmi , surmonte d’un « etage », asfctlu , eclaire par un 
(( puits de lumiere )), tit n-tgemmi, au pied duquel se trouve invariablement 
une petite « fosse », ag u di , ou Ton entasse le fumier et les immondices. 

Parmi les expressions relevees, les unes derivent de Tarabe ; les autres 
s ont berberes et caracteristiques du parler taselhit . La plus suggestive 
d^signe ce <i trou » de lumiere, qui eclaire Tinterieur de la maison. On Ta 
Sl gnalee sous sa forme analogique arabe : min edddr, a Midelt-Juif, au 
Tafilalt. Le plus curieux, cest qu’elle nous ramene, d’une maniere assez 
l nattendue, au monde des transhumants. 

On rappelle que, chez les Beni-Mtir, les Iguerrouan, tit n-tg&mmi 
designe le « douar », et chez les Ait-Sadden la « cour » carree de la ferine, 
avec son tas de fumier. Qu etigemmi, chez les Beni-Mguild, est egalement le 
(( douar i), le ((centre du douar » chez les Ait-Seghrouchen, la « cour de 
^ ighrem » chez les Zayan, comme taddart est le « centre d’un bivac )) chez 
^ es Zennnour. 

La confusion entre ces expressions n’est qu’apparente, elle traliit 
longine saharienne des transhumants du Maroc Central, qui ont applique 
au « bivac » la terminologie de la « maison » saharienne. 


La taddart saharienne et la maison romaine 

De ce qui precede, il ressort que la taddart occupe un domaine par- 
Wculierement vaste, englobant les regions sub-sahariennes du Dra a la 
Zousfana, les regions steppiennes de la Haute-Moulouya et de ses affluents, 
les niornes etendues du Maroc Oriental, au dela de Figuig. 

II se fait que ce domaine correspond en gros a Taire de dispersion des 
ksour, construits eux aussi sur un modele quasi uniforme. 

II se fait que cette zone immense, aux coutours mal definis, correspond 
a une aire geographique, dont les caracteres communs vont en s’attenuant 
a niesure qu'on s’eloigne du Haut-Atlas. Le nomade en est le roaitre. II y 
P°ssede d’immenses parcours. II tient, ou a tenu a sa merci, les populations 
sedentaires, pauvres et humiliees, mal a l’abri derriere leurs murs de boue. 

D’autre part, si notre enquete a permis de discerner les traits essentiels 
^ Un type unique d’babitation, elle n’en a pas moins accuse, d’une tribu et 
d une region a l’autre, des dissemblances qui arretent Tattention. 
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Sur un plan primitif qui s’avere, en lous lieux, faeilement discernable, 
des varietes norabreuses se sont creees. II v a eu des adaptations locales 
imposees par le climat, l’altitude, !e genre de vie, et aussi par des tradi- 
tions don ton ne s’expliquepas l’origine, la fantaisie du constructeur, lni-meme 
homrae du Sud, esclave de la technique. 

Ainsi la physionomie de la maison de Figuig dilfere a premiere vue de la 
maison du Tafilalt, difTerente elle-meme de celle de Midelt, de Tounfit, 
d’Azrou, ou du transhumant Beni-Mguild, du Guigou et du Tigrigra. 

C’est evidemment celle-ci qui s’eloigne le plus du plan originel. U 11 
fallu adapter a l’usage d’un pasteur et d’un agriculteur, la demeure du petit 
bourgeois ksourien, jardinier, arboriculteur, ayant peu d’animaux et de 
recoltes a loger, et aussi la soumettre a 1’epreuve d’un climat froid et plu" 
vieux, pour lequel ello s’est montree singulierement fragile. 

On en a done modifie l’agencement interieur pour la rendre plus con- 
forme a son objet. On l’a faite plus grande. On a multiplie le nombre de 
pieces. On les a abondamment pourvues de mangeoires pour lesanimaux, de 
reservoirs de toutes sortes et de toutes capacites pour les recoltes. On lui 
a parfois meme accole des « dependances ». Et, faite surtout pour y entasser 
des richesses, l’homme nes’y est reserve qu’une place infime, iinmuablemeut 
fixee aupres de l’atre. 

On en a supprime l’etage. Ce quia entraine la disparition de 1’escalier 
et des cabinets amenages dans sa cage. Autrement dit, elle s’est etalee, 
elargie, epanouie dans le plan horizontal, au rebours de la maison ksourienne 
qui s’est elevee en raison meme d’un espacc limite et de l’entassement de ses 
gens. 

Contre les intemperies, on l’a faite basse, massive, trapue. On l’a pro- 
tegee par une terrasse debordante, par des revetements de planches appliques 
contre les murs exposes au mauvais temps. On a pourvu d’abri ft l’ooil » dont 
on a sou vent reduit les dimensions au point de n’etre plus qu’uu petit trou 
facile a boucher en cas d’alerte. 

Moins utile a 1’homme qu'fi ses biens materiels, on a supprime tout ce 
qui en fait le charme: l’ornementation. L’art a deserte la maison pour la 
tente devenue l’habitat normal du transhumant. 

Ainsi transform^, elle a apporte une note nouvelle au pay sage, sans 
tromper neanmoins sur le subterfuge. 



Pl. XXVI II 



.. . les murs de l’cnceiute sont parfois perc£s de petites portes qui donnent directement accks 

vers l'exterieur. 



• . . contre le mur de sa maison une femme a plaque dans de la bouse de vacbe des coquilles d’oeufs d une 
couvee nouvellemcnt eclose qu'elle s’imagine proteger ainsi de la serre des oiseaux de proie. . . 
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* 

* * 


L ne convient pas d’isoler la taddart du reste de TAfrique du Nord, 
k* en que oe soit au Maroc ou son aire d'extension est la plus vaste. 

A rOuest du Dra, dans le Sous, P Anti-Atlas, le Bani, c’est le type a 
8 r ^nde cour ouverte, qui semble avoir la preeminence. Comme aussi vers 
^ Est, dans les oasis du Touat, du Gourara, du Tidikelt. Mais le type reap- 
parai t an Mzab, et, sans doute aussi, dans la lointaine Ghdames. 

La maison du Mzab est aujourd'hui bien connue. On lui a consacre une 
e tude complete (1). On se dispensera d’en refaire la description. On dira 
Se ulement que les ameliorations qu’elle comporte n'alterent pas le plan tra- 
ditionnel, ni le principe quia preside a son edification. Aussi, les conclusions 
1 auteur, au sujet de son origine, valent sans conteste pour la taddart 
Sa liarienne et marocaine. 

La taddart est la replique de la maison romaine des premiers ages, 
re stee en terre berbere, dans sa simplicity archalque et conformeaux besoins 
^ Un peuple de laboureurs et de soldats. 

La famille se tient dans Y atrium (ammas n-taddart), grande salle 
ec lairee par uneouverture rectangulaire, compluvium (tinibba, tit n-tgernmi), 
P^cee dans le toit et entouree de cases. Au milieu est creuse un bassin, 
t7n pluvium ( ah fur , ag u di), destine a recueillir les eaux de pluies. C’est dans 
Ce tte salle « qu'on dort et qu'on mange : bien des gens y soupaient encore 
du temps d’Horace. C'est la aussi que travaille la maitresse de maison. . . ; 
'Citation romaine n’a jamais compris d’appartements speoiaux pour les 
f ^es(2)». 

Dependant, comme la maison berbere, la romaine « distingue toujours 
^ eux Parties, Tune facilement accessible aux visiteurs, l’autre r^servee stric- 
Anient a la vie de famille ». 

Les chambres laterales servent de magasins, de salle a manger ou de 
^hambres a coucher, car « les fils maries continuaient souvent de loger chez 
Urs parents, comme dans la famille de Caton ». 

Dans un coin de l’atrium ou d’une des pieces laterales, un escalier con- 

^ Marcel Mercier, La civilisation urbaine au Mzab^ Alger, 1922. — Voir aussi, sur la maison 

' te : A. Bernard, Enquete sur V habitation rurale de l' Alger ie t p. 40. 

Ce au ^ ^eremberg et Saglio, Diet, des Ant. grecques et romaines , article domus, de P. Mon- 


Gsell, Monuments antiques de l’ Alger ie , t. II, p. 15. 


12 
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duit a l’etage superieur. Cet etage a des fenetres sur la rue. Jusqua l’arrivee 
des artistes grecs, la decoration des murs resta rudimentaire. 

Telle fut la vieille habitation des Roinains. Telle parait avoir ete dans 
ce Pays la « Maison du chien » de Volubilis (1) (fig. 81). 

Telle est restee la maison berbere (2). 


Examen de la terminologie de la « taddart » 

Un interet evident s’attache a 1’examen de la terminologie relative a la 
(( taddart ». Ses donnees, sans etre aussi concluantes que l’etude technolo- 
S lc |ue du type, ne sont cependant pas sans valeur. Le vocabulaire releve 
re nferme, en effet, des mots dits de « civilisation ». Consideres au point de 
Vue de leur origine, ils sont arabes, berberes, ou etrangers, et, plus precise- 
Illei| t, greco-latins. On les regroupera dans ce sens, en se reservant d’en 
donner ailleurs une etude lexicographiqne approfondie. 


Mots arabes 


ta ddart, taddert « maison » ar. jUa. 

( , fondation » ar. ^Ul. 

fyititt (3) (( mur () ar 

$duh « terrasse » ar. . 
a °kfdf « auvent » ar. 


^ (1) Le plan ci-dessus nous a 6t6 foumi par M. Thouvenot, adjoint au Serv ice des Antiquitds 

U ^ ar °c, que dirige M. Chatelain. Nous prions Pun et l’autre d’agrder, ici, nos plus vifs remer- 

c »enients. 

( j e H serait facile de multiplier, en plus des caracteristiques essentielles signaldes ci-dessus, 
• non[ *breux traits secondaires et communs aux deux constructions. Les suivants, par exemple. 


es^ ^° rte ma *son romaine restait ordiuairement ouverte pendant le jour. La porte berbere 

tou jours entr’ouverte. — En 6t6, au-dessus de l’impluvium on tendait un voile (voir Ksar 
u S ° U( L Tajilalt). En arrifcre du bassin 6tait fi\6e une table carr^e en pierre, oil I on posait les 
°nsiles de cuisine. (A Ouarzazat, au m6ine endroit, est 6tablie une banquette de terre oil I on 
j-j Se ^ es moulin*.) — Au fond de I’atrium, juste en face de l’entr^e, on voyait anciennement le 
C .° n i u €ral, lertus genialis. Les Berberes ont garde le mot aloktu. — - Dans le grand axe de 
tar ,Ultl ^ ta ^ dispose le foyer et l’autel des dieux domestiques (ara, focus). Les Berberes ont 
b\^ Unt (< f °y er 0 et * e m ^ me emplacement pour le foyer. — On rdservait, pour les latrines, une 
trair 6 V °* s * ne * a cuisine, ou isotee ou 6cart6e au fond de la maison, ou bien ouvrant au con- 
Uj e 8ur le vestibule; trfcs souvent aus9i, on utilisait lespace libre sous lescalier. M6mes em- 
cments dans la maison berbfere, etc . 

I 3 ) Cf. Mar^ais, Textes arabes de Tonger, p. 274. 
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sellum « escalier, echelle » ar. 

Ibcib « porte » ar. * >IJI . 

haiebet « seuil » ar. 

ctsqif(l) et tasqift ((vestibule, portique, galerie » 

Ualu avestibule, couloir, passages ar. 

Ibit (2) « chambre du rez-de-chaussee » ar. 

ahanu (3) « chambre » ar. 

tahamt « chambre du rez-de-chaussee », Mzab. 

Igorft « chambre a l’etage » ar. hj. 
tam&srit « chambre de reception » ar. i 

ssivoan (4) « veranda, portique )) ar. 
cuaris (5) « grenier » ar. cTj c ‘ 
spirit « pilier » ar. jU®. 

tihnait (6) « solive » ar. ij».. 

s&rzem « fenetre, lucarne » ar 

tatdqt « fenetre » ar. lilt. 

tarriaht (7) « lucarne, trou d’a6ration » ar. ^ j\. 

talkiut, tal&iut ((fenetre, meurtriere, niche » ar. .1 f. 

Imizab « gouttiere » ar. 

tahSrrcizit «egout, rigole» ar. 

arShbi , tar&hbit « cour, ecurie, etable » ar. 


(1) Cf. Dozy, Suppl. aux diet . arabes, p. 663 : ordinairement, signifie « portique, 

galerie couverte » ; « plancher, plafond )>, pass6 en berb£re sans doute par l’interm^diaire 

de l’arabe, mais a identifier au latin scapha wesquif, barque », etc.. 

(2) Mar^ais, Tanyer , p. 249. 

(3) Id., p. 269; Mots et choses berb. y p. 6. 

(4) Dozy, p. 858, (Cgrande tente, tente de chef » ; Mar^ais, Qq. obs . sur le diet- 

Beaussier , - (( ^ a * s i parasol, parapluie », p. 444. 

(5) Dozy, p. 110, j. « beroeau, tonnelle — treille — 6chalier, haie, clOture de branches — 
cabine ». 

(6) Dozy , p. 313, « arc, voute, arcade »; en Espagne : « alcdve, chambre a coucher », rap- 
ports a jZ>. et « courber ». 

(7) Dozy, p. 568, « fenetre ». 
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Parmi les objets mobiliers importants : 
sonduq (1) (( coffre a grains » ar. 

ssellet, tassellet « grande corbeille a grains » ar. i.L». 

a hzdn (g), tahzent , mahzen « coffre a grains, grenier » ar. 0 £ . 

(forma (3) « armoire, chambre a grains » ar. (origine persane). 

lemdud (( mangeoire )) ar. 

ddukkan (4) « banquette de terre » ar. 

6/1£ V ((banquette servant de lit)) ar. jy*. 
torruft (5) <( etagere de coin » ar. 

Et en ce qui concerne la construction proprement dite : 
ttuh, U6h o moule a pise » ar. 
t Q bit, tabut « pise ». 

^ nu i bna «batir » ; abennay « magon » ar. a,. 

Mots berberes 

dgemmi (6) « maison » Ouarzazat, Dra. 

Hftiilt « porte » Ouarzazat ; et assez repandu ailleurs sous la forme tijlut. 
ar nmds n-addart « piece centrale de la maison; patio; court), ayant pour 
equivalent analogique l’arabe : iios-ddar (7). 

°gensu n-taddart, meme sens, Ait-Izdeg; litt. : « l’interieur de la maison ». 
isdar n-tggmmi, meme sens, Ouarzazat; litt. : « le bas ». 
sareg (8), meme sens, Figuig; litt. : « la cour n. 
taduli (9) « terrasse » Ouarzazat, Ntifa. 

(1) Mar^ais, Tanger , p. 360 ; *&nddq, « coffre ». 

(2) /«7., p. 279, l)rtn « magasin, entrepot)). 

(3) tarma , en 6gyptien, « cabine d’arrifere a toit plat du bateau navigant sur le Nil », du 

Persan : cl. G. S. Colin, Notes de dialectologie arabe, op. cit. 

(4) Mar^ais, Tanger, p. 300, « banquette ». 

(®) Dozy, Supply p. 539, « corniche, ornement en saillie au-dessus d un plafond — Stagfcre, 
Pa yon, tablette — claie de roseaux », etc . 

(0) Voir infra ; le mot figure aussi avec le m6rae sens dans : El-Baidaq , trad. L6vi-Proven$al, 
°cuments inedits d’histoire almohade . 

( 1 2 3 4 * * 7 8 ) Mar^ais, Tanger , p. 494. 

(8) « Enclos, pare a chevaux », dans El-Baidaq, p. 231 ; attests aussi par Ibn Khaldoun avec 
e sens de « grande enceinte ». 

( 9 ) Mots et chases berblres , p. 2, 



184 


E. LAOUST 


tisfri { 1) «etage» Imcghran, Dads, etc, 
asfalu « etage » Dra (Tamenougalt). 

tamnait , (amennait « chambre de reception, a l’etage » Azrou. 
amidal , memo sens, Alt Izdeg (Tiallalin). 

asnii (2), tasnui, tazmint (( baie inenagee dans le plafond de la piece 
centrale » Talsint, Azrou, Midelt. 

tinibba (3), A’it-Izdeg, et tit n-tgemmi , Ouarzazat, Dra, raeme sens. 
tannalt (4), / alldll , 1 alldllt « pilier de bois qui soutient la charpente de la 
piece centrale)) Beni-Mguild, Azrou. 
asmds (5), asemmas, ineme sens, A'it-Izdeg. 
asatur « poutre » Azrou. 
igezdi, pi. igezdci « solive » Azrou. 
tasrqft « silo ». 

Mots etrangers 

mdru (6) « mur» Mzab, Ouargla, Nefousa; lat. murus. 
ag u rdb (7) « mur. pignon» AH-Baamran, Tazervvalt, etc. 
ayadir (8) « mur » Beni-Mguild, etc. 
kamur (9) « toit » Mzab ; lat. : camur « recourbe, cintre )). 

Iqendert (10) « poutre » Aiit-Izdeg; cf. qantra « cintre )) ; grec xou xog. 


jl) Mots et choses berberes , p. 3. 

(2) Le mot est signals par G. S. Colin, Notes sur le parlcr arabe du nord de la region dt 
Tam (Brands), avec le sens de « orifice creus6 a la base du mur de l’6table pour permettre d en 

expulser les ordures », p. 106. — Beaussier, Diet ., p. 411, donne de son cotd : j « bee de gar- 

goulette, de cafettere — petite gargoulette a fond 6troit et dont le ventre est muni d un bee ». 

(3) A rapprocher de tinippest « trou dans un mur », Dads, cf. S. Biarnay, Six textes du dial, 
herb, des Beraber de Dadds , p. 14. 

(4) M6me forme et m&me sens en taselhit , cf. Destaing. 

(5) Cf. asm m as y en rifain; cf. Biarnay, Et. sur le dial. herb, du Rif , p. 41. — scrnmds , pi- 
snidrnes « poutre transversale arqu^e qui, dans la charpente, soutient la poutre longitudinale »• 
G. S. Colin, Parler ar . Taza. 

(6) Cf. H. Schuchardt, Die Romanischen Lehmeorter im Berberisehen , p. 64. 

(7) Dans le Maroc du Nord, gareb, pi. gwdreb , d&signe les « deux petits murs qui supportent 
les pignons » triangulaires d’une chambre, appel6s qarbus che/ les Senhadja des Srai'r : grec 
pa6o; ; bas-latin cardbus « barque ». 11 y a parente d’id6es entre « charpente n et « navire » ; cf- 
G. S. Colin, Etynx . rnagrib ., p. 77. 

(8) Le mot gadir appartient certainement a la langue ph6nicienne, comme l'indiquent 
Fline et Festus Avienus; il signifie « lieu clos». S. Gsell, Histoire ancienne de VAfrique du 
Nord y t. I, p. 404. 

(9) Cf. G. S. Colin, Ely mol. magribincs, n° 75. 

(10) Cf. G. S. Colin, op. rit p. 95 : dans l’Afrique du Nord, les mots a cintre, arcade, voute, 
coupole » sont en grande majority d’origine europ^enne. — Dozy, Supply p. 412. — Marqais 
Tanger t p. 294, 
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s 1 e f « toit, plafond » Ait-Sgougou ; lat. : scapha (voir asqif). 
t-mriri « poutre sur le seuil d’une porte » Alt-Ouagrou ; amridr « seuil d’une 
porte » Ntifa; lat. : Umitare (1). 

a ft Hit' (2) « partie de la chambre rifaine, face au lit, ou sont parques les 
bovins et los betes de somme » ; afilal « partie de la maison oh l’on 
dort i) ; lat. : hospltale « chambre pour les hotes ». 
ddamus (3) « chambre basse au rez-de-chausste, sous une chambre de 
l’etage appelee gorfa, ou la tour d’angle d’un igrernn Beni-Sadden; 
grec 5ir ( ;j.53'.5v « prison d’Etat, bain public ». 
a ySnnur ( 4) « abri pour volailles « Beni-Iznacen; tagendurt « poulailler » 
Ouarzazat ; gennariu « poulailler » Beni-Snous ; lat. : gallinarium. 
ifesl.dl « escaliers » Ouarzazat, correspondant a isuk/al , dans la plupart 
des parlers de la tachelhit; sans doute mot compose de : iff- skal 
pour taslmla (5) « bchelle », cf. escala (espagnol). 

Idlistut (6) (i ttagere » Ait-Ouirra; Ifiktu « lit » Beni Iznacen; lat. : lectus. 
dskel (( corbeille en alfa », Beni-Iznacen ; « cod re a grains » Zayan, etc.; 
lat. : saccellus (7). 

aqcbbu* «coffre a cereales » Temsaman, a rapprocher de qabbusn « chau- 
miere a base circulaire et a toiture conique, constitute par un treillage 
de roseaux couvert de joncs», ar. du Gharb et de Tanger, et du bas- 
latin : caputium, capucium, cappucium, apparent.es a latin cap, a 
grec X381, radicaux contenant les idees de « tete », de ft sommet 
pointu » (8). 

dsaku « sac de lainc et de poil, double ou simple, pour le transport des 
grains') Beni Mtir, etc. ; lat. : saccus (9). 
tqfqunt « foyer » Figuig, Beni-Iznacen ; lat. : focus (10). 
dgddinmi « vestibule d’entree d’une maison », Idaou-Zal; aguddgtni , Ntifa; 

(1) H. Schucliardt, op. cit ., p. 64. 

(2) G. S. Colin, op. cit., p. 94. 

(3) damn* « chambre basse sur laquelle est construite une chambre haute ou gorfa\), ar. des 
$ e nhaja des SraTr; cf. G. S. Colin, op. cit., p. 63. 

(4) H. Schuchardt, op. cit., p. 65. 

(5) Cf. Brunot, Lex. sur le coc. marit. de Rabat et Sale , p. 78 : sqdla a forteresse maritime; 
c hantier; babord; jet6e, quai » ; esp. escala; ital. scala ; fr. «6chelle». 

(6) Et aritu , pi. iruta , Ait-0 uriaghel ; Iboqqoyen, cf. llenisio, Et. sur le pari, des Beni- 
Ifnassen, p. 338 (en esp. lecho). 

(7) G. S. Colin, op. cit., n° 20. 

(8) Id., op. cit., n° 43. 

(9) Mots et chose s her be res, p. 271, n # 3. 

(10) Id., p. 51. 
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et aussi agg&mi, Tazerwalt, laissent supposer un prefixe ag « dans » 

et lat. : domus « maison » ? 

* 

* * 

On remarquera que les mots empruntes au gr6co-latin sont dissemines 
dans la masse des parlors berberes de la Libye a TOcean, qu'ils constituent 
un ensemble complet depressions se rapportant a Inhabitation telle qu’elle 
pouvait exister en Berberie avant 1’arrivee des Musulmans. 

On releve des mots relatifs a. la ((construction)) : mur, seuil, cintre, 
ehambre, ehambre d’hotes, poutre. D’autres au « mobilier w : lit, foyer, 
four (1), sac, cotfre a grains. D’autres aux « dependances » : jardin (2), 
fournil, grenier, poulailler, gerbier(3), meule de paille. 

Evidemment, ce regroupement, tout artiliciel, ne repond pas a l’etat 
actuel des choses. D’abord le vocabulaire de la maison etudie en region 
saharienne et montagnarde ne comporte aucun nom latin. Ceux-ci figurent 
en nombre de trois ou quatre en Tripolitaine, au Mzab, dans les massifs 
littoraux de la Mediterranee, de la Kabylie a Tanger, c’est-a-dire dans des 
regions dont les parlers s’apparentent a lr zcnatija. Et, a Texception de la 
maison du Mzab — conforme au type ksourien et transhumant — ils desi- 
gnent des particularites propres a des types assez divers. 

* 

* * 

On se doit de constater le nombre eleve de termes arabes, et aussi leur 
importance au point de vue seinantique. Ils figurent, en majorite, dans la 
maison ksourienne et y sont essentiels, par exemple : mur, porte. seuil, 
fondation, terrasse, ehambre, pilier, fenetre, gouttiere, egout. Mais on 
ignore leur histoire, leur provenance, l’bpoque oil ils se sont introduits dans 
le pays, quoique, de toute evidence, ils soient familiers a toute l’Afrique du 
Nord et caract^ristiques du vocabulaire citadin. 

Certains pourtant sont localises, Ualu (Tounfit) ; ssiican (Ksar Essouq); 
et la plupart, a consulter le Dictionnaire Dozy, etaient connus de l’Espagne 
musulmane. 

Le fait remarquable est qu’ils n’impliquent pas toujours l’importation 


(1) Lat. furnuSy berb. afarno . 

(2) Lat. hortus , berb. urtu. 

(3) Lat. fenum, berb. a/enyar . 



Pl. XXIX 



* “ * es bailments de lighrem Ou-TnaVrawin sont disposes autour d’une cour carr6e et couverts 
d’un toit de planches on des cigognes ont curieusement bati leurs nids... 

i. 



* es larges planches de ckdre qui foment le convert sont de longueurs in6gales et d^bordent 
le haul des murs qu’elles protbgent ainsi. . . 
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d’idees nouvelles. Certains possedent des repliques berberes, telles : porte, 
terrasse, etage, gouttiere, qu’ils ont elimines et qu’on signale dans les 
parlers de la tachelhit. 

Par ailleurs, on constate que 1’arabisation gagne en importance a mesure 
flu’on s’eloigne du Dra vers l’Orient. A Ouarzazat, notamment, une bonne 
moitie du vocabulaire se compose de mots restes berberes. Autrcment dit, 
1’arabisation est complete, ou presque, en pays de plaines et de steppes livres 
depuis longtemps aux exactions des tribus nomades zenetes et arabes. Mais 
la constatation n’est pas neuve. 

L’arabe ^ , releve en berbere sous la forme bnu avee le sens de « batir 
une maison », s’est partout substitue, au Maroc, aux formes zeg (1) et &sk, 
cantonnees en pays de transhumant dans le sens restrictif de « batir une 
tente», sans doute parce qu’il traduit une fagon nouvelle de batir en utilisant 
l e pise au lieu dc la pierce qui parait avoir ete le materiau prefere des 
Sanhadja. 

Le gros facteur d’arabisationest sans conteste le constructeur lui-meme, 
le magon, le matallem , homme du Sud, Harlani presque toujours, originaire 
du Tafilalt, region saliarienne, actuellement des plus arabisces. C’est lui, 
1 artisan d’un mode de construction pour 1’edification duquel ne se trouve, 
eu pays de transhumant, aucun bras capable. La construction a cesse d’etre 
un acte collectif et social qui reclamait autrefois le concours des membres 
de la famille. Elle est devenue un acte individuel mettant en rapport un 
proprietaire avec des homines de metier, des professionnels qui, travaillant 
Pour un salaire, ont impose, avec leur technique, unc terminologic nouvelle. 

Des migrations saisonnieres amenent dans le Maroc Central des equipes 
de magons filaliens qui empruntent, dans leurs deplacements, les pistes et 
les passages du Haut-Atlas. II semblerait qu’a les suivre par ces grands 
ehemins — qui sont des voies de penetration et de civilisation — on puisse 
determiner le domaine de la taddart. 

Le point de depart, le Tafilalt, suggere un nom historique, Sijilmassa, 
uujourd’hui defunte, mais jadis capitale zenete du Sud et centre important 
de commerce et de culture intellectuelle. II n’est pas temeraire, semble-t-il, 
d nttribuer a l’influence rayonnante de ce foyer de civilisation la dispersion 
de la taddart,, expression parfaite d’architecture citadine. 


(1) Voir ir\fra } p. 82. 
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* * 

Ce que denote avec surabondance le vocabulaire berbere, c’est sa 
richesse pour designer toutes les varietes de poutres, de solives, utilisees a 
l’etablissement de la charpente. Le noin du « pilier » de terre est arabe : 
ssirit ; celui du pilier de bois est berbere : talldlt, tannd.lt, asmds. Berbere 
aussi, le nom de l’« etage », asfdlu, et nom du « toit », asfel, en Touareg. 
Berbere egalement, celui de la « baie » qui deverse sa lumiere dans la maison 
qu’elle eclaire : (unu, tinibba, tit n-tgemmi. 

Le fait est a retenir. Tout ce qui concerne la construction de Yatrium 
se ramene a des expressions berberes et non arabes. Le mot aggnso, qui 
designe lui-meme cette partie du logis, est familier aux transbumants sous 
l’aspect atpens ( 1 ), aiotins, pour designer une « partie de la tente», cornme 
aux Kabyles du Djurdjura, sous la forme aguns, pour designer le « plancher 
d’unc chambre reserve au repos des hommes». 

Un mot, amidul, retiendra plus particulierement Fatten tion : il est 
nouveau, et possede une aire d’extension vaste et assez inattendue dans une 
zone ;irabo-zenete, qui va de Tripoli a l’Ocean. 

Dans le Tiallalin, amidul designe une « piece de l’etage generalement 
reservee aux hotes». Dans les maisons pauvres, c'est une sorte «declaie, 
d’abri en branchages etabli sur la terrasse ». Dans la vallee du Guir, chez 
les Ait-‘Aissa, le mot s’observe sous la forme amiduli et s’applique 
egalement a une « chambre batie sur une terrasse oil l’on se tient, de prefe- 
rence, l’etei). A Toulal, pres de Meknes — on sait que les gens sont 
originates du Tiallalin — on trouve a l’entr^e du village un abri appele 
amiddli, mur et courette, qu’on utilise comme recoin propre a satisfaire ses 
besoins. A Ghardaia, un derive possible : aidul (2) designe le « rideau que 
l’on tend devant la porte des cabinets » on le « petit mur de terre bati en 
arriere d’un puits » en vue de « cacher » et de « proteger »: 

Une forme feminine et diminutive, tamidult, pi. timidal, designe un 
« grenier-magasin, une maison, une forteresse » au village de Tadelomt (3)> 
et aussi, parait-il, chez certains Ait-Chokhman, et les Ait-Hanini de In 


(t) Voir infra , p. 173. 

(2) Biarnay. Notes d' Ethnoyraphle et de LinguUtique Nord-Af rieaine s, p. 218. 

(3) Information de Corjon, i^stjtuteur au College berbere d’Azrou. 
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Haute-Moulouya. On en retiendra le sens de « magasin » : c’est aussi ce sens 
e t sous la forme tegde I (1) qu’on lui connait en arabe de Mauritanie, ou la 
terminologie relative a l’habitation renfermc des expressions berberes. La 
memo ratine GDL et IDL a fourni par ailleurs des derives nombreux et 
curieux. 

On nous donne le mot imidulin, pluriel de aniidu/i, comme designant 
des populations transhumantes ou sedentaires du Maroc Central faisant 
usage d’un parler, aux allinites communes, appele tamidulit ou tamegdulit. 
Ce serait essentiellement le parler des Beni-Mguild, ou Ait-Mjild, ou 
Myild (2). Mais le termc a pris une acception plus etendue chez les Arabes 
et les Berberes etrangers aux groupes linguistiques du pays, pour qui il 
designe encore le parler des Iehqern, Ait-Shaq, Ait-Oumelbekht, Ait- 
Ouirra, de la moitie orientale des Ait-Chokhman et les deux tribus des 
Ait-Roboa, Guettaya et Semguett. D’autres informateurs ajoutent a cette 
enumeration les Beni-Mtir, les Iguerrouan, les Ai't-'Ayyach, les Alt-Yend, 
les Ait— Ali ben Brahim, les Alt-Hanini, les Ait-'Atta, les Ait-Moussa ou 
Daoud, ainsi que d’autres petites tribus habitant les cols du Haut-Atlas, 
entre les Ait-'Atta et les Ait-Chokhman. Comme on le voit, sont exclus du 
groupe, d’une part, les Zayan, Ait-Sgougou et Zemmour, de l’autre, les 
Ait-Seghrouchen et les Ait-Ouaraln. 

Les «Imidoulin» se pretendent originaires du versant Sud du Haut- 
Atlas. Ils etaient plus pasteurs jadis qu’aujourd’hui. On leur fait, en general, 
u >ie fort mauvaise reputation, sans doute parce qu’ils ont garde de leur 
sejour ail Sahara, des habitudes de rapines. Les Zayan, qui luttent contrc 
eu x depuis plus d’un siecle, les considerent comme traitres, fourbes, 
debauches, mais belliqueux, ties epris d’independance. A l’heure actuelle, ce 
s °nt eux que Ton trouve dans les derniers reduits de la dissidence. 

On jugera de l’importance du mot par le fait que les Ait-Sadden, autres 
Sahariens fixes dans la banlieue Est de Fes, a l’avant-garde de la poussee 
Sanhadjicnne, apprecient, sous le nom de tamidulit (3), un genre poetique, 
c °rrespondant par ailleurs aux izlan beraliers. II est possible que le mot 
r:i ppelle le nom de leur parler, lequel s’apparenlc a la langue des aedes 
berberes ou imdgasen. Les meilleurs de ces poetes et jongleurs ambulants 


(1) Heynier, Arabe tie Mauritanie , p. 125. 

(2) Loubignac, Etude stir le dialecte berbere des Xai'an et Ait-Sgouiiou y p. 7. 

(3) Information de M. Ben Iakhlef. 
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passent pour etre originaires des Ait-Yahya et des Alt-Hadiddou, les 
occupants actuels du versant Sud du Djebel elayyachi (1). 

Or, les A'it-Hadiddou distinguent entre eux des Zoulit et des Midoul 
qu’ils ne considerent pas de incme race (2). Les premiers occupaient le 
Tiallalin. Ayant encouru la disgrace de Moulay Ismael, ils furent disperses 
ou deportes, et leur pays, quelque peu apres, occupe par les Ait-Izdeg venus 
du Todgha. 

Les Alt-Hadiddou de Midoul forment, au contraire, une grande tribu 
homogene qui occupe actuellement les hautes vallees du Ziz, de l’assif Mel- 
loul, de l’Ametrous et de l’lmetras. Une legende les fait descendre d’un 
certain Midoul, tils de Jalout, ancetre des Berberes, qui eut encore d’autres 
fils, dont Zoulit, Malou, ‘Atta et Ba'ibbi. A 1’exception de ce dernier, dont 
on ignore la posterity, les autres furent les fondateurs de grandes confede- 
rations de tribus. 

En realite, Midoul, comm e Malou, sont des noms communs (3),arabises 
par l’auteur de la legende qui en a fait des noms propres. Midoul, en 
particular, est signale, comme ethnique et expression onomastique, en des 
regions les plus diverses du Maroc. On trouve des Ait-Oumegdoul (ou 
Oumegdal) pres d’Ouaouizeght. Sidi Megdoul est connu comme le patron de 
Mogador. On releve, chez les Idaou Zal, un lieudit A meg do ul , siege d’une 
zaouia ou lieu de pelerinage (4). Midelt, dans la haute vallee de la Mou- 
louya, est le nom actuel et usurp6 d’un poste et d’un centre de colonisation 
en creation. Le nom connu des indigenes est Outat n A'it-el-Hadj : 
Midelt etant le nom d’une gara isolee et deserte qui s’en trouve distante 
d’une dizaine de kilometres vers l’Ouest. On retablira l’expression sous la 
forme tamidelt ou temidelt. 

Sous cet aspect, le mot nous reporte en Tripolitaine oil il est familier 
aux parlers zenetes des populations berberes du Djebel Nefousa (5), Nalout 
et Fassato, avec le sens, qu’on lui connait au Maroc, de « magasin, de 
chambre a l’etage » et correspondant de l’arabe II y a la une trop 
grande conformite de sens et de forme pour croire, en raison de l’eloi- 
gnement, a un rapport fortuit. 

(1) A. Koux, Les Imdyazen ou a&des berberes du groupe linguistique beraber. 

{2) Information du I. 1 Lecomte, de la Direction du Service des Affaires Indigenes. 

(3} malou pour amdlu a ombre » ; cf. Ait-'Atta, umulu. 

(4) Information de M. Okbani, interprfete a Argana. 

(5) Cf. C. de Motylinski, Le Djebel Nefousa , p. 139, 



INHABITATION CHEZ LES TRANSHUMANTS DU MAROC CENTRAL 191 


En effet les populations du Djebel sont egalement transhumantes. Elies 
possedent des tentes qu'on a decrites et avec lesquelles elles parcourent la 
Djefara. Elles ont aussi des ksour, des villages aux constructions les plus 
di verses, souterraines en grand nombre, et aussi en surface, batics a Tentree 
des grottos ou dans des excavations a ciel ouvert. Au printcmps,. on y 
ckercherait vainement ame vivante. Tout le monde est dans la plaine ou 
s °nt les douars. Mais les provisions, les richesses du ksar, qu’on appelle 
9 a sru t sont a labri dans des temidal , magasins groupes dans de grandes 
constructions a allure de fortercsse. On les a visitees : elles ressemblent aux 
constructions similaires des Matmata du Sud-Tunisien,que l'image a rendues 
familieres. 

A Nalout. les temidal sont edifies au sominet d’une falaise escarpee, au 
p!cd de laquelle une source arrose des jardins et des palmiers. On entrc dans 
batiment par un couloir obscur, borde de banquettes de pierre ou un 
gardien se tient derriere une lourde porte massive. A Einterieur, une ruelle 
coudee a ses deux extreinites, le long de laquelle s’etagent des chambres 
superposees, couvertes en arcade, munies de portes basses aux serrures de 
^oisj auxquelles on accede par des pierres encastrees dans les murs. L/ aspect 
general, defiant l’aplomb, rappclle celui de grottes etagees (Pb XXIV). 

Que conclure de cette similitude, sinon que les populations monta- 
gnardes si peu connues du Haut-Atlas dans sa partie centrale, repondant 
au nom d’lmidulin , proprietaires de greniers amidul ou tamidult , ont 
]adis pratique ou pratiquent encore un genre de transhumance a Tinstar des 
Berberes de l’Aures et de Tripolitaine. Et que, comme eux, ils ont eu ou ont 
encore Thabitude de serrer leurs reserves dans des grottes amenagees ou 
dans des constructions dont la tigremt elhzin est l’expression architectural 
^ plus parfaite. 

II se fait, par ailleurs, que les parlers de Tripolitaine et de TAures sont 
des parlers zenetes; que, d’autre part, en arabe de Mauri tanie le nom du 
(( magasin » tegdel appartient a la memo racine que temidelt , tamidult , qu’on 
peut croire zenetes eux aussi. 

Par la, se trouverait sans doute justifie le qualificatif de o zenete (1)» — 
a defaut d’autre plus exact — qu’on a propose de donner a rarchitecture 
ksourienne et saharienne dont a 6tudie ici un des elements les plus caracte- 


obs 


(1) A Bernard, EnquHe sur V habitation rurale de I’Algerie. — E.-F. Gautier. Les siecles 
curs du Maghreb , p. 217. 
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ristiques : la iaddart , II faut sc souvenir quo le type — replique do la maison 
romaine — etait familier au Maghreb avant Farrivee des eonquerants 
musulmans ou que Fhistoire ne revelat Fexistence des Zenetes. Mais, incon- 
testablement, Zenetes et Arabes out contribue a sa dispersion, surtout 
dans les oasis sahariennes, sans trop le modifier, cn dehors (Tun chan- 
gement do terminologie et de quelques details d'ornementation. 


AUTRES TYPES ^HABITATIONS 

Dautres constructions se partagent la favour des transhumants . Mais 
elles sont loin d’offrir toutes le memo interet. On en eliminera un certain 
nombre. Les unes ne sont que de pauvres masures sans caractere. Lesautres 
constituent des types aberrants dont la presence est imputable a Findi- 
gence du proprietaire ou au caprice du constructeur. On retiendra surtout 
un type qui se repete en de nombreux exemplaircs et qui, entre autres parti- 
cularites, est en opposition complete avec le type precedemment etudie, bien 
que portant le meme nom de iaddart . C’est, par excellence, un type 
(( rural » ou « villageois )) qui affectionne Fisolement ou, tout au plus, le 
groupement en petits hameaux de gens de meme famille. 

On en trouvera toutes les varietes chez les Ait-Sgougou et les Mrabtin 
dont le territoire s’insinue entre les Beni-Mguild et les Zayan. 

Avant de les decrire, on jugera utile d’informer que Fhabitat a subi, en 
ces dernieres annees, certaines transformations que notre presence suflit a 
expliquer. Le canon a detruit les anciennes installations de transhumants, 
entraines eux-memes par la dissidence. On les reconstruit siujourd’hui sur les 
injunctions du Service des Affaires Indigenes, mais, semble-t-il, selon 
d'autres conceptions. II faut voir dans cette intervention un acheminement 
administrate vers la fixation des tribus pastorales, et l’abandon, a une 
echeance assez proclie, des habitudes de transhumance, du moins sous sa 
forme actuelle, qui revet Failure d' une migration tribale vers Fazaghar. 

Dans cette reconstruction, le Berbere se trouve assez eontrarie par la 
tendance qui le pousse a shsoler. II n’est tenu que partiellement compte de 
ses desirs. On le contraint a s 7 agi‘eger par groupements de cinq families, afin 
de s’assurer par la un controle facile de securite (1). 


(1) Information du C l Ayard, des Affaires Indigenes. 
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C’est pourtant un fait : des que le transhumant peut se liberer de la vie 
e n eommun imposeepar le sejour de la tente et du douar, il recherche ins- 
tinctivement un etablissement permanent isole au milieu de ses champs. 

Le contraste entre les deux genres de vie, qu’il pratique tour a tour, 
s’averc ici manifestement. La vie pastorale et nomade, avec ses dangers, 
requiert en tous temps le regroupement de ses forces. La vie agricole, qui 
suppose un minimum de securite, l'astreint aux exigences d’une 6conomie 
rurale qui repose essentiellement sur la culture des c^reales et l’incite i 
s’egailler dans la campagne. 

Si, pourleble et l’orge, les terres dites « hour » sufflsent, le mals, par 
Cf >ntre, exige des terres fortes et irrigables. Les premieres se trouvent sur 
les versants legerement mamelonnes de la vallee; les secondes, en contre- 
bas, dans la plaine ou la cuvette au bord de laquelle le transhumant instal- 
lera sa ferme au milieu des champs, a proximite du petit canal quiamenera 
1 eau courante du barrage ou de la source captee. Or, ces conditions d’ins- 
tallation s'averent partout imp^rieuses et partout r6alis6es, quelle que suit 
1’altitude. 

De sorte que, parmi les facteurs determinant de l’habitat, l’ordre s’6ta- 
blit comme suit : terre arable, eau d'irrigation, securite. La possession du 
s ol passe au premier plan et devient l’el^ment important de richesse. L’appel 
de l’eau ne saurait 6tre aussi imperieux que dans les regions sub-sahariennes. 
Par ailleurs, le transhumant est assez fortement organist par un systeme de 
Pactes et de pratiques de « protection » pour jouir d’une s£curit6 relative. 
L’ennemi, c’est principalement le rodeur, ledjicheur, et le perceur de mu- 
failles contre lequel on s’abrite en disposant les batiments dans une enceinte 
fermee. Contre un danger plus grand, la fuite avec la tente constitue la sauve- 
garde la plus sdre. La petite ferme revet ainsi l’allure d’un petit ksar : elle 
e n porte du reste le nom, igrem, mais elle n’en est plus qu’une image r^duite 
e * grossiere. II est difficile de dissocier, dans ce cas, Yigrem de la maison : 
bien qu’on doive plus loin r^server a la question un long chapitre, force est 
d’en toucher un mot en passant. 
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Igrem Hamou ou Ssaid 


On le trouve au milieu des champs d’orge et de ble, de fort belle venue 
au moment do notre visite (1), au bout d un sentier qui mene egalement au 
petit village ouvert de Toufsdelt, a proximito duquel il est bati. Une belle 
source, captee en amont, alimenteun petit canal qui passe a travers le vil- 
lage et baigne les murs de righrem. Plus lniut, sur un tertre, un marabout 



Fig. 82. — Igrem de Hamou ou Ssaid (region d'Afn-Leuh). 

au toit pointu de planches de cedre domine tout le pays que I on voit a perte 
de vue convert de moissons (|ui mtirissent et de fermes dissiminees 
(PI. XXV). Altitude : 1.250 metres. 

L’enceinte est un earr£ de pis6 d’une vingtaine de metres de c6te, has- 

(1) Effectu6e en compagnie du C l Ayard, du Service des Affaires Indigenes, region d’AIn- 
Leuh. 




. . . et exceptionnellement a Toulal, pr&s de Meknes, et plus particuli&reinent chez les Jbala, 
les Hifains et les habitants du Haouz de Tanker. 
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tionn6 aux angles de petites tours basses, degradees, couvertes d’une terrasse 
plate et debordante (fig. 82). La porte est percee dans le mur ouest, pro- 
tege des pluies par un revetement de branchages feuillus. A l’interieur, 
les maisons au nombre de liuit sont disposees par moitie de ehaque cote 
d une cour, arehbi encombre de detritus et de fumier, ou le gros betail 
parque la nuit. 

Les maisons, taddart, toutes du meme modele, occupent une meme 
superficie couverte, et se composent uniformement de deux chambres. La 
Premiere, ii laquelle on accede de plain -pied, est de forme carree : 
5 metres x 5 metres, de plafond eleve, et prend jour uniquement par la 
Porte entr’ouverte. Aucune t as mint ou fenetre lie l’eclaire, aucune ouver- 
ture ne laisse d’issue a la fumee qui recouvre un peu plus ehaque jour les 
niurs et les choses d’une couche noire de suie. Le foyer est en effet 6tabli 
dans eette piece encombree de corbeilles a grains, d’objets accroches aux 
Hiurs, de recipients de toutes sortes repandus a terre dans un pele-mele 

inextricable. 

La deuxieme chambre, batie a la suite, faitavec la precedente un con- 
t r *iste complet. Utilisee comine piece de repos ou de reception, el le est 
P r esque propre et gaie, avec sa natte etendue et son service a the. Une 
P°rte basse, percee dans le mur d’eneeinte, la met en communication avec les 
Jnrdins etablis aux abords de righrem et lui apporte, avec la lumiere, l’air 
P l, r du dehors. 

Les occupants sont des transhumants, sauf un qui est menuisier. On 
n °us donne cet « ighrem » comme ancien et representatif d’un type assez 
°ourant, abritant le sort de quelques families unies par lesang. 


Igrem n-A'it-ben-'Atto (1) 

II ramene chez les Irklaoun dans le voisinage de la ferme d’Azourar, 
decrite plus haut et qu’occupe une seule famille, au rebours de cet 
^jhrem od vivent les gens de tout un /</« dans des maisons adossees aux 
9uatre murs de l’enceinte (fig. 83). Cette disposition essentielle menage a 
i interieur une grande cour (2) a l’usage du betail, vaclies, boeufs et veaux, 

(*) Visite effectu^e en compagnie de l lntcrpr^te-lieutenant Aspinion, des Affaires Indigenes. 
arakbi. 
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groupes a l’heure de la pature en un seul troupeau sous la garde d’un patre 
fourni a tour de role par les families (PI. XXVII). Les maisons de pise, aux 
terrasses plates percees de petites taznut pour la lumiere, prescntent, 
entre autres partieularites non signalees jusqu’ici, celle d'etre protegees par 



'Sst 


Fig. 83. — Igrem des Alt-ben-'Atto (tribu des Irklaoun, Beni-Guild). 

une sorte de portique (1) dresse le long de la facade. On y peut voir, au 
moment de la canieule, les animaux a la recherche de l’ombre. 

Ce portique constitue un Element nouveau de l’habitation, absent de la 
maison ksourienne. Les femmes y trouvent tant de commodites qu’elle s 
vivent une partie de l’ann6e sous cet abri. Elies y installent leur moulin, y 
transportent leur cuisine, l’6te. 


(1) asqif. 
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On l’edifie, en raeme temps que la maison, sur des piliers de bois qui 
supportent, par l’intermediaire d un sommier, une couverture faite de pou- 
tres, de solives, de branchages ou de planches. 

L’enceinte est carree ; les angles sont pourvus de tours basses legere- 
ment pyramidales, protegees dans la partie haute par la terrasse formant 
auveut. Le pise, surtout sur la face Ouest, est fortement degrade, et porte 
partout les traces de reparations maladroites faites a l’aide de pieces 
niagonnees de pierres et de madriers de cedre ancres dans les parties crou- 
lantes (PI. XXI). La porte s’ouvre vers l’Est. 

Les proprietaires transhument; ils campent actuellement dans le Jbel 
oh sont les moutons. Quelques etrangers out elu leur domicile a l’ighrem ; 
un Chleuh y a meme ouvert une boutique ou il vend des bougies, du sucre 
et du the. 

Cet ighrem est typique du genre. A l’epoque de la transhumance 
d’hiver ses gens forment un seul douar. II se compose de quatre /*///’ consti- 
tuant une tigest, exceptionnellement un igs complet. D’une maniere generale, 
^>9 S reparti t en deux, trois et meme quatre igherman autour desquels 
sont les taggurt ou parcelles de terre. 

La repartition des families dans le douar et dans l’ighrem est d’autant 
plus remarquable que la cour de l’ighrem bordee de maisons rappelle la 
disposition des tentes dans le douar. Cette cour porte du reste le meme nom : 
UySmmi (Alt-Arfa du Guigou), isiUcen, pluriel de asun (Zayan). Coinme 
le douar, l’ighrem a son nom propre qui est celui d’une grande famille, 
preeedee invariablement du mot ait « fils ». 

Mais il y a aussi dans le monde des transliumants une hierarchic sociale 
reposant sur les fortunes qui s’expriment en troupeaux et en terres. Le 
Paysan riche et m£me simpleraent aise s’evade des sujetions qu’impose la 
v ie en collectivite en posshdant son « ighrem » qui porte son nom. Ce sera 
1’ighrem de Driss, de Bou-'Azza, de Rahlio, de Mohand-ou-Hamou, etc. 

Ce qui frappe dans l’ighrem des Ait-ben- 1 Atto, c’est justement le 
nombre de maisons vides, abandonnees ou en mines. Les proprietaires se 
s °nt installs plus loin dans leurs champs. Mais leurs tentes reviendront se 
S^ouper aux autres pour un temps, quand les douars reprendront le chemin 
l’azaghar. 

Quant aux families que la pauvrete parque encore dans la cour de 
1’ighrem, il est visible qu’elles font effort pour en sortir. Elies ont perce les 
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nnirs de l’enceinte pour avoir directement accesii l'exterieur : elles marquent 
par ce geste leurs aspirations vers 1 ’a ff ranchissemen t de l’habitat eollectif 
(PI. XXVIII). 

Ainsi tendent a se relaeher des liens jusqu’ici fort etroits de solidarity 
familiale et soeiale. Dans la fain il le agnatique, sur laquelle repose la struc- 
ture de la societe berbere, a penetre le germe d’une dissociation procliaine. 
De toute evidence, le facteur « securite », que la pacification entraine avec 
elle, est, cause au premier chef, d’une transformation soeiale dont nous 
constatons les premisses. 

Igrem chez les Ait-Sgougou (1) 

L’element fondamental est un batiment couvert en terrasse, a base 
quadrangulaire, d’une seule piece, de largeur uniforme : 2 m 50 environ, 
et de longueur variable selon l’importance de la construction qu’on desire 
edifier : 8 metres en moyenne. Mais il en est qui depasse 15 metres. 

Hauteur interieure : 2 m 50 a 3 metres. Ce batiment porte egalement le nom 
de taddart (fig. 84 et 85). 11 prend jour par la porte (2), une petite fene- 
tre (3), quelques petits creneaux et une ouverture (4) ronde qui sert surtout 
a l’evacuation de la fumee. Le foyer (5) s’y trouve etabli a proximite des 
ustensiles de cuisine ranges sur des etageres et des filets. Le fond de la 
piece est entierement reserve au logement des provisions. 

Un ighrem est essentiellement une association de batiments de 
ce genre, adosses aux murs d’une enceinte carree et ferm6e, mais aux- 
quels, en raison in erne de la richesse des propriytaires, on donne des 
affectations speciales. Par exemple, une taddart sera en partie occupee par 
un grenier, ttarma, fait d’un simple plancher pose parallelement au plafond 
a mi-hauteur des murs. Une autre, generalement celle qui fait face a l’en- 
tr^e, sera surelev^e d’un grenier, azariS, auquel on acc&Iera par une 
6chelle (6) ou des escaliers (7) construits a l’interieur. Le betail parque dans 
la cour (8), pres du porche d’entree (9) oh l’on dresse parfois un petit abri- 

Un ighrem ainsi com pris abri te une famille et un ou deux fils mari^s, 
ou deux freres mari^s vivant dans l’indivision. Le riche en poss^de un pour 

(1) Communication de Mnterpr6te-lieutenant Mongobert, de la Direction du Service des 
Affaires Indigenes. 

(2) Ibdb. — (3) tataqU —(4) skuL — (5) almSssi. — (6) sellum . — (7) tisulay. — (8) ardfibi . 
- (9) asqif . 
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lui seul. Les pauvres se groupent en families de meme sang. L’ighrem, dans 
ce cas, compte des batiments plus nombreux, mais plus petits. L’ampleur 
de 1’ edifice est differemment affectee selon les facultes et les besoins des 
occupants. 

La repugnance des femmes a vaquer aux travaux domestiques dans des 



Fig. 84. — Igrem chez les Ait-Sgougou (oocup6 par une famille et un ou dem fl Is mari6s). 

habitations obscures se manifeste ici par l’amenagement a air libre de petites 
cuisines, appel^es kucina (1), abritant, en outre, les animaux en temps de 
pluie. Le mot est surtout familier aux citadins, ceux de Fes notamment, et 
doit etre considere comme un emprunt fait a l’espagnol. 

L’enceinte est depourvue de tours dangle. La Crete des murs, de chaque 
cote du porche d’entree, dg_-preference oriente vers l’Est, est protegee des 
intemperies par une couverture (2) de planches {3) et de terre (4). 


(1) k&tcina « cuisine)), egalement a Tanger et a F&s; a Rabat : kdssina, du mot espaguol 
(< cocina » ; iialien : cucina , cf. Brunot, op. cit., p. 124. 

(2) akjdf iigrem, — (3) tifeluin , pi, de tijlut, — (4) tatfa. 
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La construction de la charpente necessite l'emploi de poutres (1) et de 
planches de cedre qu’on designe par l’expression arabe : Ibni 1-lgaUn. Le 
nom du plafond, ssqef, celui de la terrasse, ssda/), sont egalement etrangers 
an bcrbero, comine le reste de la terminologie. On nc saurait en etre autre- 
ment surpris, puisque les constructeurs sont des Filaliens. 



Fio. 85. — Igrem chez les Ait-Sgougou (occupe par plusieurs families). 

L’ighrem de ce type est de construction recente. II sen construit un 
grand nombre actuellement dans le pays des Ait-Sgougou, identique a ce 
module, avec cette diflferepce que, dans les regions de plus haute altitude, 
la taddart, qui en est lament essentiel, est protegee non plus par une 
terrasse, rnais par un toit & double pente. 

(1) (7m/, pi. Uinay, et aussi aljVmmdr, qui est surtout le nom de la poutre faltifere de la tente- 
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Igrem ou-Tnakrawin (1) 

Les maisons a terrasses plates occupent l’azaghar, le plateau de Mrirt, 
de Msawar, la plaine des Skhirat, et line partie de la vallee de l’Oum er- 
Rbia jusqu’a Tiqlit compris. Audela, a quelques kilometres des sources, 
apparaissent les premieres maisons couvertes d’un double toit : on les observe 
jusque dans le Fellat(2), qui est un plateau eleve pres de Bekrit. Dans le 


* i8,?o * 



gros village d’'Aziza, au Sud de l’Oued Amassin, a la limite des Zayan 
(Ait-Bou-Mezzough), les maisons sont des deux types. 

On decrira l’ighrem ou-Tnakrawin, qu’on peut observer du haut de la 
piste qui mene d’Ain-Leuh aux sources de l’Oum er-Rbia (PI. XXIX). II 


(1) Visite effective avec le L‘ Sarazin, des Affaires Indigenes. 

(2) Vall6e du Haut Oum er-Rebi&, 
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occupe aa milieu de bonnes terres un emplacement sur une pente qui domine 
le fond d’une vallee aux flancs tapisses de cedres. En contrebas, coule le 
petit canal sinueux amenant de la riviere 1’eau necessaire a 1'irrigation des 
champs de mats. Un metayer confie ses semences au sol au moment de notre 
venue — mi-juin — pour ne recolter qu’en octobre (PI. XXXI). 

On entre par un porche oriente vers le levant, sureleve d’un grenier 
auquel on accede par une echelle fixee dans un coin (fig. 86). A l’in- 
terieur, une grande cour, tiyemmi, ou se trouve dressee une tente d’azib, 
oil jouent pele-mele des enfants demi-nus et vaquent a leurs travaux, des 
femmes de transhumants. L’une d’elles trait une vache (PI. XXXI). 
Autour de cette cour, sur les quatre cotes, quatre batiments pareils, longs, 
bas et etroits, curieusement recouverts de larges planches de cedres, dont 
les bouts inegaux depassent et protcgent le liaut des murs. Cette dispo- 
sition empeche d’accoler les batiments les uns aux autres : un espace vide 
separe necessairement le grand cote de U un du pignon qui lui fait face. 

Ces batiments — laddarl, — se composent d’un rez-de-chaussee legere- 
ment en contre-bas et sureleve d’un grenier. Ils mesurent 15 metres de 
long, 2 m 50 de large, mais ils sont assez bas de plafond. On y penetre par 
deux portes. Dans la partie de droite on note le foyer, un coffre a grains (1), 
un filet pour les vetements et les tapis (2), l’appareil a battre le beurre(3). 

L’angle oppose est tout entier occupe par une grande ttarma. Le plafond 
qu’on touche presque de la main serf de plancher, tarsis, au grenier. II est 
correctement etabli au moyen de belles planches reposant sur des solives 
encashes dans les murs. 

Quant au grenier, il recouvre entierement la taddart dont il a les 
memes dimensions. On y monte del’exterieur par une echelle qu’on applique 
centre le rebord d’une porte (4) etroite et basse laissant tout au plus passage 
a un hoinme courbe. On y repand le grain sans se soucier de l’enfermer 
dans quelque recipient, mais on en tient les portes soigneusement fermees 
d’un double cadenas. 

L’usage du toit a double pente apporte une modification dans la cons- 
truction des murs transversaux formant les deux pignons. Ils sont necessai- 
rement a pans obliques et supportent a leur sommet pointu la poutre mai- 


(1) tzonduq imtfndi. — (2) srir iqkustin. — (3} iss&nda, voir infra. 

(4) talP.babt, dirninutif 4e l&hdb « porte », 4ans lequel se trouve inclus le residu l de l article 
arabe, 




a I'intericur, les femmes de transhumants vaquent a leurs travaux ; au moment de notre arriv6e 

l’une d’elles trait une vache... 
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tressedelacharpente.Les planches qui formentlecouvert, de longueur inegale, 
depasscnt, comme il a ete dit, les bords du mur de 0 m 40 a O'" 70 et aussi la 
Crete du toit. II semblerait que le constructeur a improvise de toutes pieces 
une technique qui s’avere inesthetique et grossiere. Cependant, cette toiture 
r^siste aux vents furieux de l’hiver, repousse la neige, et ce dernier avantage 
fait qu’on la prefere a la meilleure terrasse. Son nom aqidun n-feliuin est 
egalement arabe, du moins dans sa premiere partie, qui est celui d’une 
mauvaise « tente » de planches. Un systeme de gouttieres (1) evacue les eaux 
de pluiedans la cour et complete l’agencement. 

On utilise aussi le chaume, une pail le des marais, comme dans cet autre 
ighrem observe dans la meme region et quo represcnte l’image ci-eontre, 
PI. XXX. II n est guere different du precedent : il est bati dans la meme 
vallee, a une meme altitude, soit 1.500 a 1.600 metres. 

* 

* * 

Ce dernier type de maison terminera pour nous l’etude de l’habita- 
tion du transhumant. On peut maintenant se demander s’il est tellement 
different de l’autre type que caracterise sa terrasse plate, et sans discuter 
la question de son origine, rechercher a la suite de quelle influence on le 
trouve localise la.Il est probable que nos curiosites rcsteront non satisfaites. 
Mais, a etablir, en dehors du Maroc Central, la ire de dispersion geographi- 
flue de la { add art « rurale » et « villageoisc », ainsi qu’il a etc fait pour la 
{addavi « eitadine » et « ksourienne », il est possible de degager des ensei- 
gnements utiles it la question de l’habitat rural, ii scs modes de dispersion 
e t dc groupement en regions restees berlieres. 

Toulal 

Le type de la taddart ii double toit s’observe dans la banlieue de 
Meknes, an village de Toulal (2), oil vivent des populations berberes, 
0r iginaires du Ziz (Tiallalin). Deportees a repocjue de Moulay Ismael ii Fes, 
puis a Meknes, et utilisees en quality de tribu Guich, elles ont conserve des 
relations avec le pays saharien oh un ksar porte encore aujourd’hui le 

( 1 ) Imtirza. 

(?) Et aussi chez les Beni-Mtir. 
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meme nom. Elies sont bilingues ; leur parler berbere presente toutes les 
particularity des parlers du Sud. A travers leurs tribulations, il peut etre 
interessant de voir dans quelle rnesure elles ont modifie leur habitat. 

Du ksar ou de Fighrem saliarien, Toulal a F enceinte de pise, bastionnee 
sur ses quatre faces de «bordjs» branlants, entouree a Finterieur d’un 
boulevard circulaire; une porte monumentale orien tee ' vers FEst; une 
mosquee batie pres de la porte et d’un lieu de reunion appcle amiduli ; 



‘S/*ia (Rjgok 6 pur/n) 


Azilal (Entree) 

Fig. 87. — Taddart a Toulal (banlieue de Mekn&s). 

/ 

terme qui suffirSiit soul a determiner l’origine saharienne de la tribu. Toulal 
occupe, par ailleurs, l’emplacement ideal recherche par tout etablissement 
ksourien, sur la berge elevee d’un oued, entoure de vergers, de jardins, de 
champs et d’aires a battre. 

Mais ses m lisons de type « rural » sont en eontruste complet avec celles 
du ksar de type ft citadin » (PI. XXXI). Co sont de veri tables chaumieres, 
couvertes d’un toit do chaume ii double pente, groupecs, comme dans 
Fighrem des Ait-Sgougou, autour d’une cour close d un mur bas perce 
d’un passage unique, asital (hg. 87). Dans cette cour ou vivent les betes, on 
^tablit le tas de fumier, une fosse et une rigole (t) pour l’evacuation des 
eaux et du purin. 


(1) tarza. 
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Mais, telles qu’on les a baties, en murs de pise reposant sur des assises 
de pierres, ces ehaumieres — laddari ou Ibtt — se distinguent de la maison 
du transhumant montagnard par ses dimensions et le mode de construction 
de sa toiture, differences imputables a la pauvrcte et au genre de vie des 
occupants, commo a la rarete d’un materiau — le bois — cher et importe. 
Une terrasse ordinaire tient lieu de plafond, le cliaume remplace les belles 
planches de cedre. La charpente se compose de chevrons reposant sur la 
Crete des longs murs, et sur la poutre maitresse qui constitue le faite du 
toit. Mais il est visible que la construction des pignons a mis la technique 
du magon a une penible epreuve : il a le plus souvent elud6 la difficulte 
en dressant sur la terrasse un simple pilier de pierre. 

La maison de Toulal est aussi pourvue d’un grenier, azaris, auquel 
on monte au moyen d’une echclle, ct oil Ton conserve des legumes et des 
provisions. Elle n’offre, par ailleurs, aucun decor, hormis des traits verti- 
cal) x de couleur, au nombre de cinq, comme les doigts de la main, s^pares 
ou reunis par une ligne : vague rappel de la « main de Fatma », stylisee en 
palmette, en pays ksourien. 

Cette demeure se rapproche de la « nouala •> a base quadrangulaire avec 
laquelle, cependant, on ne saurait la confondre. Dans la hierarchie des 
habitations, elle constitue un type plus eleve, et, semble-t-il, caracteristique 
des pays pluvieux du Nord, Rif, Jbala, Haouz de Tanger (1). C’est dans ces 
regions que notre enquete devrait se poursuivre : mais on en restera la. 

On ajoutera seulement que la « nouala » est actuellement inconnue des 
transhumants bien que, de son temps, Leon l’Africain ait pu appeler leur 
Pays, le pays des « nouail ». Mais elle pr^vaut, aujourd’hui, au Sud de Fes, 
en direction de Sefrou, groupee en mechta, habitee par des populations 
sedentaires qui y vivent avec leurs animaux. Sa terminologie est arabc, a 
1’exception du mot iss «corne», qui en designe le sommet du pignon, le faite 
du toit. Dans une association de « nouala », il importe que cette « cornea ne 
s °it pas dirigee vers ce seuil de la construction voisine, car cc serai t desirer la 
destruction de ses occupants. On a signale une croyancc identique ii propos 
de l’installation des tentes dans le douar. On pent meme sc demander si la 

(1) Sur 1 habitation en ces regions, voir Michaux-Bellaire. La taddart de Toulal est aussi a 
r *pprocher de l habitation des regions Abda-Doukkala, abatement constitute par un ou plusieurs 
batiments longs et ttroits, couverts d un double toit de chaume et enclos dans une enceinte fer- 
m ^e. Mais les murs sont en pierres stches, et plus larges a la base qu’au sommet. — Carleton 
Stevens, Tribes of the Rif, in Harvard African Studies , vol. IX, p. 67-73. 
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disposition des taddart autour de righrem carre ne repond pas, a 1’ori- 
gine, a une croyance de cette sorte : en dautres termes, si elle nese fonde 
pin tot sur la magie que sur des donnees rationnelles et judicieuses d’un 
certain urbanisme rural. 

L’habitat chez les Ait-Sadden 

L’habitat actuel des Ait-Sadden (1) s’etend sur un vaste territoire 
conquis de haute lutte dans le couloir de Taza. C’est une sorte de plateau 
d’altitude moyennc de 500 metres, aux ter res riches et fertiles que les 
pluies fecondent chaque annee. A lavant-garde de la poussee sanhadjienne, 
aujourd'hui arretee et fixee, ils passent parmi les mieux avantages de leurs 
congeneres transhumants de meme race, Beni-Mguild, Beni-Mtir, A'it- 
Seghrouchen d’lmmouzer, Ait-Yousi, etc., demeuresa Farriere. 

Les Ait-Sadden sont actuellement en voie de sedentarisation. Ils 
s’etablissent conformement aux lois profondes de lour instinct que n’entrave 
aucune mesure administrative. Le processus de leur installation presente de 
ce fait un interet sociologique indeniable. 

Ils ont vecu longtemps dans des nouala (2) de roseaux, encloses dans une 
enceinte de pierres seches (3), qu'ils delaissaient au printemps pour allcr 
faire paitre leurs troupeaux et fuir, en meme temps, les puces qui pullulent 
a la belle saison. Chaque famille avait done sa tente (4) ou elle vivait jusqu’a 
la chute des fortes pluies d’hiver qui obligeaient alors betes et gens a 
regagner la nouala. La tente avait encore cet avantage preeieux de leur 
permettre de s’enfuir devant les razzia des Ait-Ouaraln. 

Ils possedent aujourd’hui des abris moins precaires dont les elements 
essentiels peuvent avoir ete empruntes dans le pays meme. En plus de la 
tente et de la nouala qu’ils ont conservees, ils construisent des ighrem et des 
batiments d’iinportance moindre — taddart — qu’ils agencent diversement, 
selon leur richesse, en mesta et en tiyemmi , 

La taddaht. — L’element fundamental de I’habitation est, comm® 
chez les Ait-Sgougou, un bailment a plan rectangle de 8 a 10 metres de 
longueur, de 2 m 50 de largeur, couvert en terrasse, bati de pierres ou de pise, 


(1) Les renseignements nous ont dtd fournis par un de nos sieves, M. Ben Yakhlef, qui a 
sdjournd plusieurs amides dans la rdgion. 

(?) inulan , pi. de anuvcal, — (3) asbar , pi. isbarr, — (4) atyam t 
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prenant jour par une ou plusieurs fenetres (1) et qu’on nomme iaddart ou 
(bit (fig. S8). Les deux noms paraissent ici en concurrence, quoique les A'it- 
Iinloul (2) reservent le premier a toute chambrc couverte d’un toit de 
chauine, et le second a la construction couverte d’une terrasse. On sc trouve 



Fk;. 88. — TiyPmmi chez les Ait- Sadden. 


vraisemblablement dans cette region ii la limite de l’aire d’extension des 
deux types, l’un occupant la partie Ouest jusqu’a l’Ocean, l’autre la partie 
Est, des massifs littoraux de la Mediterranee a la Kabylie. 

L’ouverture de la porte forme une petite arcature portant le nom de 
Uatbel fbab qui est ailleurs celui du « seuil » (3). La porte s’appelle elle-m6me 
du mot arabe Ibab. Le nom berbere taggurt (4), qui est le sien en pays 
Chleuh, s’applique ici au petit espace formant courette devant l’entree de la 
m aison, de meme qu’il designe chez les transhumants le devant de la tente. 

La terrasse (5) repose sur des solives (6) disposees dans le sens de la 

(1) tattaqt. 

(2) Fraction des Alt-Sadden. 

(3) Le « seuil » s’appelle rrtai Slbab 

(4) Voir infra . 

(5) sdah . 

(6) Igaiza . 
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htrgeur. Elies sont en bois de peuplier, d olivicr ou de genevrier. On utilise 
aussi les hampes (1) tlorales de haloes. On etale sur cette charpcnte un lit 
de roseaux (2) qu'on recouvre de feuilles de palmier nain (3), plus rarement 
de pail le (4) qui attire les rats. On jette par-dessus de la terro seche ou 
mouillee, et, a la surface, une sorte de morne (5) rouge tres compacte, qui 
se delaie aux premieres pluies et forme avec le doum ou la pail le une couche 
presque impermeable. On tasse en s’aidant dun maillet (6) de bois de ma- 
mere a menager une pente assez sensible vers la cour. On y batit, apres 
achevement, un murtin formant rebord (7) autour de la terrasse. On assure 
enfin Tevacuation des eaux de pluie par des sortes de gargouilles creusees 
dans des hampes d’aloes et une rigole(8) ereusee a la base des murs. 

Les murs ne sont jamais blancliis a la chaux, mais enduits d’une couche 
de marne blanche tres etendue d’eau. Ils ne sont agrementes exterieurement 
d’aucun decor. Mais, a l’intericur des chambres d'habitation, des dessins de 
couleur se poursuivent sur les quatre murs en une bande large de 0 m 30. 
Ce sont les femmes qui les tracent a Timage des motifs decoratifs des tapis 
et des tatouages sans y apporter autrement importance : elles les appellent 
des zzuacj, des tamummuit , des aherfus , autrement dit, des « riens ». 

La tiyemmi. — C’est, aproprement parler, un groupementde batiments 
de type elementaire du genre taddart et de depcndanees, diversement 
a gences dans une enceinte carree, et destines a servir de logcment a la 
farnille, aux animaux et aux recoltes. Cette disposition menage a rinterieur 
une grande cour, tit n-tiyemmi, ou Ton entre par un passage, azildl, et 
qui s’agrandit parfois sur le cote d’un enclos (9) servant de pare a moutons. 

Les divers batiments regoivent une affectation special e et portent des 
appellations appropriees : Wit n-tuw&ni , chambre a coucher ; Wit lehzin , 
grenier; Wit Wahim (10), petite bergerie et ecurie; Wit uwgndaz, petite 


(1) .*<8 hem, pi. lastuim n-sxdbra. — (2j iganimen. — (3f tiyVzdcnt. — (4) nlim. 

(5) tainalalit, le mot est arabe, mais le berbfere s'est conserve sous la forme atnezteag qui 
renfenne Hd^e de « rouge » dans le parler arabe de la region de Taza, cf. G. S. Colin, p. 105. 

(6) tafjahbat. 

(7) LazSmdma, meme expression chez les Beni-Snous (cf. Destaing). 

(8) taruaa. 

(9) azrtb, fait dune haie de jujubier sauvage appetee a fray, dans laquelle on manage un 
passage qu on peut boucher au moyen d une brass^e de branchages, tas&tta. 

(10) On y trouve le lieu, aseddi , oCi I on passe la t£te des agneaux au moment de la traite 
des mkres, et l'entrave, xslebt, tendue entre deux piquets, tawicust, pi. tUewusin , pour les anes 
et les mulets. 
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e table pour jeunes veaux; Ibit inebyaun, clmmbre d’hotes; I bit uhandir, 
petit abri utilise comine cuisine les jours de mauvais temps. La cuisine, 
anual, cnertS, ou asettur, cst une petite construction legere et indepen- 
dante, batie en roseaux et couverte de doum, qu’on adosse a la clmmbre 
servant de logis. Les femmes y installent le foyer et le moulin. Elies aiment a 
se reunir pour filer, carder ou causer outre elles dans une construction simi- 
laire, batie devan t la clmmbre des botes, et ou l’invite entrave son chcval. 

Le mobilier ne comporte aucun objet nouveau. Le lit (1) etabli dans un 
coin de la clmmbre a coucher est une banquette de terre, au ras du sol et 
au pied de laquelle s’allonge une piece de bois(2) qui la separe d’une autre 
couche (3). Des batons arques(4) et encashes dans les oncoignures servent 
d’etageres pour les oreillers et les couvertures. Au-dessus du lit, dans une 
sorte de soupente(5) on range des caisses, des pots de beurre, des vetements 
et parfois aussi des objets de literie. 

Pour le logement des grains, on utilise, aveo. les memes noms. les reci- 
pients deja signales; des corbeilles (6) d’alfa, au col etroit, de la eonte- 
nance d’un moud ; des silos (7) creuses dans la cour et tenant en reserve la 
grosse partie de la recolte; de grandes corbeilles (8) sans fond ni anse, en 
forme de tonneaus pouvant contenir jusqu’a dix quintaux de grains et depas- 
ser la hauteur d’un bomme : on y met le grain destine a la vente ou aux 
sentences, ou encore des legumineuses, feves, lentilles et pois chiches quo 
l’on a en quantite relativement faible. 

, La tiygmmi abrite une ou plusieurs families alliees, generalement 
composees des fils maries et d’aisance moyenne. Elle a tendance ft s’agr6ger 
ad’autresgroupements du meme type formant plutot un gros hameau qu’un 
village d6sign6 par le pluriel tuoiimrna. 

La mechta. — Ce mot familier apparait ici pour la premiere fois. 
Etymologiquement il d&signe une installation d’hiver, et partant temporal re, 
^tablie aupr^s des champs a, labourer et ft ensemencer. C’est pratiquement 
chez les Ait-Sadden l’habitation du paysan pauvre, isolee (9) silr sa terre, a 
l’^cart des tiwAmma. Elle ne comprend guere qu’une taddart et une 
nouala enferm^es dans un enclos, liaie ou mur en pierres seclies, ou sont 


(1) tissi ica/ella . — (?) tarPfcit. — (3) tissi wadda . — (4) Iqaus. 

(5) errof. — (6) askel , voir infra . — (7) tasraft. — (8) sselt , pi. ssliil , voir infra. 
(9) Par extension, c’est encore toute construction a isotee », fut-ce un igrem. 
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quelques moutons et chevres. L’occupant ne la meprise pas : dans son indi- 
gence meme, elle est representative du genre d’liabitation qu’ont connu les 
anciens a leur premier stade vers la sedentarisation. 

D’autre part, la nouala constitue par elle-meme un type d'habitation 
a la fois si leger et si peu cotiteux, que le paysan plus fortune n’hesite pas 
a reclamer ses services. Pendant la periode des labours, nombre d’Alt- 
Sadden, les Gliomra, parexemple, construisent des nouala sur leurs terrains 
eloignes afin d’eviter des pertes de temps en allees et venues. D’autres, 
parmi les eleveurs, pour s’ eloigner des lots de colonisation oil leurs trou- 
peaux risquent de s’a venturer et de leur causer ainsi toutes sortes d’ennuis. 

Cette nouala est ii base quadrangulaire, recouverte d’un toit a deux 
pentes de chaume et de palmier-nain. Elle se distingue de l’abri similaire 
bati dans l’enceintc de la tiygmmi , adosse a un mur. Sa terminologie est 
arabe — a l’exception des mots larselt (1) et iss (2) — et apparemment 
empruntee aux parlors de la region de Taza, puisque certains de ses mots 
preset) tent des particularites pbonetiques qu’on ne signale que la. 

L’ighrem. — Seul, le gros proprietairc possede un « ighrem » bati a 
l’image des petits ksour de la Moulouya, copie reduite des ksour saha- 
riens, et dont les constructeurs sont des masons filaliens qu’on embauche 
a Fes. La petite enceinte de pise, flanquee d’une ou de plusieurs petites 
tours, abrite divers batiments dont le plus important — le logis — est 
sureleve d’un etage compose de plusieurs pieces eclairees par des rneur- 
trieres de toutes formes, rondes, carrees et triangulaires. La chambre basse 
du rez-de-cliaussee et celle situee au pied des tours portent le nom de 
ddamus. Tel quel, dans son aspect bas et trapu, l’igbrem des Ait-Sadden 
n’en represent e pas moins, presque aux portes de Fes, le dernier temoin 
assez inattendu vers le Nord de l’architecture ksourienne. 

Au rcbours de l’ighrem, bati par des masons de profession, la tad- 
dart est 1’ oeuvre des occupants eux memes, aides par les bras de toute la 
famille. Les murs sont de pierres liees ii une argile rouge. Seuls, les murs 
de l’cnceinte reposent sur des fondations sudisamment profondes pour cons- 
tituer un obstacle aux perceurs de murailles. 

Le premier sacrifice s’accomplit sur Yasilal , qui sera l’entr^e commune 
de la ferine. Le sang de la victime, <|ui peut etre un mouton, une chevre ou 

(1) Voir infra ; c est le nom habituel da montant vertical de la tente. 

(2) Litt. : « come ». 
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meme une poule , est repandu sur les fondations et sur la premiere pierre scellee. 
C’est aussi sur 1’azilal qu’a 1’achevement des travaux, se situe un autre 
sacrifice, mais les lustrations s’accomplissent sur le seuil de tous les b&ti- 
ments nouvellement construits, et plus particulierement du logis. 

Dans l’etablissement de son plan, le proprietaire oriente de preference 
vers l’Est ou le Sud l’azilal de sa future construction. Si, par exception, il 
choisit l’Ouest, c’est que la situation de ses terres et de ses jardins est, dans 
ce cas, le facteur determinant. La position de la mosquee fixe parfois aussi 
son choix ; pour des raisons de piete superstitieuse, on se tourne vers elle, 
ou. tout au moins, on ne lui tourne pas le dos. Des families en disaccord 
evitent d’orienter leur azilal du m6me cote afin de raviver le moins possible 
le souvenir des vieilles rancunes. 

Les petites fermes, les tiiedmma se groupent en ordre assez lache sur 
une hauteur, parfois a proximity d’un marabout. On choisit une elevation 
pour dominer le plus d’horizon possible, etre au milieu de ses terres de 
culture dont on s’assure ainsi une meilleure surveillance. La repartition des 
terres joue un role determinant dans le mode dissociation des Ait-Sadden. 
On cede des parcelles eloignees a des etrangers contre d’autres plus rap- 
prochees de l'habitat de manure a constituer un domaine plus compact. 

Ce groupement, village ou hameau, porte le nom berbere de tigest, 
c est-a-dire de « petit os ». Le mot, des plus suggestifs, evoque dans la 
structure sociale.des Berberes un groupement de families assez etroitement 
a Pparentees et se reclamant de m6mes ancetres. Le nom du village ou du 
hameau — comme celui du douar — sera le nom de cette famille, les Alt- 
Hassain, les Alt-Abdallah, etc. Cette onomastique speciale, basee sur des 
liens du sang, est tout au rebours de la notre. 


Un coup d’oeil sur le vocabulaire des Ait-Sadden va maintenant nous 
fournir d’autres donn^es sur leur habitat. Leur parler s’apparente a ceux 
^ es grandes tribus transhumantes du Maroc Central. On a dej& signale la 
P essence du mot tamidulit pris dans une acception speciale, mais caract^- 
Hstique de la langue des Imidoulin dont le berceau parait avoir 6t6 sur le 
Vers ant Sud du Haut-Atlas. Des mots se rapportant a l’habitat comme 
a hendir « dependance servant de cuisine », tigest « hameau compose de 


14 
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memes families », ont pour correspondants ahendur « maison » chez les Ait- 
Hadiddou, igs « maison et hameau » chez les Mgouna. Et c’est bien approxi- 
mativement dans ces regions qu’il faut situer les Alt-Sadden aux premiers 
temps de la reconquete sanhadjienne (1). 

On remarquera d’ autre part que les Alt-Sadden font usage de mots 
empruntes a la terminologie de la tente et du douar pour designer les parties 
essentielles de leur maison. Ils ont, entre autres : 

tiySmmi « groupement de batiments divers dans une cour fermee », corres- 
pondant a « cour de l’ighrem carre » Ait-Sgougou, Beni-Mguild, et & 
« douar » Beni-Mtir, Beni-Mguild, etc. 
tit n-tgSmmi « cour fermee » du precedent, et « centre du douar » Beni- 
Mtir ; « ceil », baie menagee dans Ie plafond pour 1’edairage de la 
maison » Ouarzazat, Dra. 

as Hal « passage, porche d 'entree de la tigZmmi » et « passage entre les 
tentes du douar » Beni-Mguild, etc. 

tagguri « devant de porte; petite cour devant la porte du petit batiment 
appele taddart » ; et « devant de tente » Zayan ; « parcelle de terre, 
bien-fonds » Alt-'Atta du Sahara. 

afyam « tente » et sous sa forme plurielle : iljdmen « maisons, village, lieu 
d’habitation » ; c’est encore le nom de la « tente » chez les transhuman ts; 
celui « du petit corps de logis ne comprenant qu’une seule chambre » 
abbam, maison, Beni-Iznacen, Kabylie. , 

taddart « petite maison d’une seule chambre couverte d un toit ou d’une 
terrasse»; « village)) Grande Kabylie; et « centre du douar » Zemmour. 
L’examen de ces mots fait ressortir une fois de plus la parfaite identity 
du vocabulaire du pasteur et du sedentaire, nonobstant l’opposition de leur 
genre de vie. Mais la remarque est d’ordre plus general. Ce qui est 6tabli, 
en ce qui concerne le paysan berbere, vaut egalement pour le fellah arabe 
qui applique le nom de sa « tente », Ijeima ou bit, a sa chaumiere, et celui 
du « douar » a sa petite ferine isolee, plus rarement au « hameau » ou au 
« village ». Dans les deux cas, la fixation au sol du transhumant ou du semi- 
nomade s’accomplit selon un processus dont l’application aux Alt-Sadden 
marque les diverses stapes et peut etre donn6e en exemple. A la base de 


(1) On signale des Alt-Sadden a Tazrouft, pr6s de Sidi-Hamza, vers le milieu du XVI* si^cle. 
avec des fractions de Zemmour, Ichqirn, Izroufen, Imelouan, Ait-Lias, Ait-Ayyach et des Juif* 
islamis6s (Communication du L l Lecomte). 
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revolution, se trouve la pr^cieuse nouala, intermediate oblige entre la tente 
et la taddarl. Mais il faudra du temps, beaucoup de temps, pour aban- 
donner l’usage de la tente. Et encore, dans nombre de regions, son nom sera 
donne a la « maison » cjui en perpetuera ainsi le souvenir. 


L’habitat cbez les Beni-Iznacen 


L’habitat des Beni-Iznacen (1) se situe dans un petit massif monta- 
gneus a la frontiere algerienne entre Oudjda et la mer. Les occupants sont 



Fig. 89. — Tidclart chez les Beni-Iznacen. 

des Berberes-Zdnetes, comme leurs voisins les Beni-Snous, places de l’autre 
c<s >t6 de la frontiere, dans la banlieue de Tlemcen, capitale, en son temps, 
d un grand royaume arabo-z^nete. L’interet de l’etude reside uniquement 


(1) Cf. J. C616rier, Le Maroc , op. cit. f p. 90. 
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dans ce fait, puisque notre enquete est restee cantonnee jusqu’ici dans le 
pays des Sanhadja. 

L’habitation qu’on decrira (1) se trouve chez les Oulad-Lbali ; elle est 
habitee par une famille composee du pere et de son fils marie (fig. 89). 

L’element essentiel est un long batiment (9 m X 2 m 50), couvert en 
terrasse et ne comprenant qu’une seule chambre, auquel on donne le nom 
de ahlxam , qui est encore celui de la « tente ». Une serie de batiments iden- 
tiques disposes autour d’une cour carree, close d’un mur, constitue une 
maison d’habitation a usage de ferine appelee tiddavt. 

La terrasse porte le nom assez inattendu de taz&qqa, qui est en Kabylie 
le nom d’une « maison de pierres ». Elle repose sur des chevrons disposes 
par paires, tous les vingt centimetres, dans le sens de la largeur, laissant 
entre eux des intervalles qu’on bouche au moyen de planchettes de 0 m 30 
de long, O'" 10 de large, ou de tiges seches d’une plante analogue au jonc et 
appelee taza. Sur le couvert, etterrdh, on etale un lit de feuilles de pal- 
mier-nain (2), puis une couche de terre qu’on bat fortement. 

La construction incombe a des magons de profession qu’on embauche a 
Oudjda et qui travaillent a la tache ou a la journee. Dans les deux cas, le 
proprietaire est astreint a leur hebergement et aux corvees d’eau. 

Dans le batiment que se reserve la famille on am^nage le lit (3) dans 
un angle, et le metier a tisser (4) au milieu. Deux petites lucarnes l’eclai- 
rent, l’une au-dessus du lit, l’autre dans le fond de la piece. Parfois un 
etage (5) sureleve la petite construction. Le foyer tafqont est bati a part, 
dans un abri leger, IcueSsiict, au plafond perc6 d’un trou, bu-Mwwal (6) qui 
sert d’issue a la fumee. Un fagot (7) d’epines bouche l’entr^e de cette sorte 
de hutte demunie de porte. Les femmes vaquent a leurs occupations dans 
un portique couvert, asqif, attenant a cette cuisine et bati contre le b&ti- 
ment renfermant les provisions. 

Celles-ci possedent leurs recipients appropries : la farine dans des 
musettes (8) en peau de inouton, curieusement suspendues a des traverses 
de bois (9) ; les grains, les figues, les feves, dans des grands sacs (10) en alfa 
a quatre anses et suspendus a quatre piquets plants en terre; l’huile dans 
des outres (11); le miel et le beurre dans des pots (12). 

|1) Communication de M. Ben Yakhef. 

($>) incslan. — (3) lektu du alektu , cf lat. lecius. — (4) azVtia . — (5) Igorft. — (6) bu-^utvaL 
chez lea Beni-Snous (cf. Destaing). — (7) akmin. — (8) tailut, pi. tiyeiwin . 

(9) izayen, pi. de sit. — (10) taqebbat , pi. tiqebbadin. — (11) aidclid. — (12) Ibiis. 
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Le betail parque dans la cour (1), a laquelle on accede par un large 
porche (2), masque a l'interieur par un petit mur qui cache ii la vue des 
passants les allees et venues des femmes (3). Au centre sont les silos pour 
l’orge (4) et le ble. Sur le cote, un petit abri (5) pour les volailles. Dans 
des coins, des petits bassins (6) creuses dans une pierre. Pres de l’entree, 
une entrave (7) oil Ton attache les chevaux et les juments. Le tas de 
fumier (8) est en dehors de la ferme, ainsi que l’aire a battre (9), et les 
meules de paille (10). 

Des fermes identiques s’agregent les unes aux autres et finissent par 
constituer un hameau plutdt qu’un village que domine parfois la petite 
mosquee a l’instar du clocher de nos paroisses. L’ emplacement recherche 
est un point culminant, autour duquel s’etalent les terres regroupees en un 
domaine compact. Le petit village de montagne qui trouve en Kabylie son 
expression pittoresque la plus parfaite est en germe dans ces massifs litto- 
raux du Maroc Oriental. 

Cependant les Beni-Iznacen, comme les Beni-Snous, n’ont pas entie- 
rement perdu l’usage de la tente. Les gros eleveurs pratiquent a leur fa^on 
une transhumance qui les porte, des le printemps, dans la plaine des Angad, 
oil ils sejournent avec leurs troupeaux jusqu’en automne. D’autres 6ta- 
blissent leurs pares a moutons sur des terres a fumer selon une pratique 
generalisee dans le Maroc paysan. Ils s’installent les uns et les autres dans 
des tentes legeres, couvertes de nattes, si difforentes de la belle tente noire 
du Beraber. 

L’economie paysanne, a la fois agricole et pastorale, des Beni-Iznacen 
— Berberes-Zenetes — ne differe done en rien de celle des Ait-Sadden — 
Berberes-$anhadja — elle-meme en tous points pareille ii celle des tribus 
arabes voisines : Beni-Yazgha (11), Haya'ina, Oulad-Jama, etc. 

Cette conformite dans le genre de vie s’affirme encore par le meme type 
d’habitation et le meme mode de groupement. La terminologie seule accuse 
des differences, uniquement d’ordre lexicographique, bien qu’elles ne s’op- 


(1) lemrah . — (2) tauoucurt. 

(3) Appel^es. par euph^misme : tarua , les « enfants ». 

(4) imendi , nom habituel du « grain », des « cdr^ales » en g^n^ral, cf. en ar. dial, de la r6- 
^on, Z 2 raz y qui d6signe aussi « 1’orge », celle-ci 6tant la culture essentielle. 

!&) ayennur. — (6) tsar est , pi. tisuras. — (7) taruk y pi. tuar&s. 

(8) tazzebalt. — (9) arndn. — (10) lum, pi. iluma. 

(U) Voir, notaipmeat, L’Habitat rural au Maroc y in Recue de Geoy< mar . ; les Beni-Yazgha. 
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posent pas radicalement. Dans le vocabulaire du parler zenete des Beni- 
Iznacen, figurent des expressions inconnues des parlers Sanhadja, Ait- 
Sadden et transhumants. Cette diversity linguistique, a laquelle s’ajoute 
l’arabe, ne suppose done nullement a Tunite de 1’luibitat. II serait faux et 
par ailleurs vain d’expliquer actuellement par des traditions ethniques (1), 
par une difference originelle de peuplement, l’opposition entre Thabitat 
groupe et T habitat disperse que V on constate au Maroc, comme dans le 
reste de TAfrique du Nord. 


* 

* * 

On a marqu6 vers le Nord Taire d’ex tension de la taddart « rurale ». 
II resterait a en marquer la limite vers le Sud. En gros, ce pourrait etre le 
Haut-Atlas, au pied duquel sont disseminees de petites fermes isolees ou 
groupees en petits hameaux dont nous avons deja donne (2) quelque 
description interessant plus particulieremcnt 1’ habitat de la region de 
Demnat. Enclose dans une haie de jujubier, parfois de cactus, ou dans une 
enceinte en pierres seches, la taddart y est essentiellement la demeure 
du pauvre. Le paysan de inoyenne aisance vit dans des « tighremt » dont 
e'est ici le domaine. 

Au total, la taddart semble etre un type de maison fort repandu 
dans la petite et la moyenne montagne, ou mieux dans le « Dir»,et son 
nom, en maints endroits, reste associe a celui de la tente. Dautres enquetes 
renseigneront avec plus de precision sur son domaine et peut-etre sur son 
origine. 


Conclusion 

/ 

On aurait pu croire que les transhumants du Maroc Central, en raison 
m6me de leur genre de vie impose par des conditions geographiques parti- 
culieres, devaient posseder dans leurs vallees des etablisscments d’un type 
unique. II n’en est rien : leur habitat presente au contraire une grande 
diversity. 


(1) Cf., a ce sujet, A. Demangeon, La Giographie de VHabitat rural, p. 54, in Rapport de la 
Commission de Vhabitat rural ( Union geografthique Internationale 1928, 

(2) Mots et chQses berbereSy p. 19, 
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On a caracterise ici certains des types fondamentaux, dont deux au 
moins, parmi les plus familiers, torment contraste complet. 

L’un, de type « ksourien » d’architecture compliquee et savante, s’etend 
dans les vallees sahariennes du Haut-Atlas, les vastes etendues du Maroc 
Oriental et les steppes de la Moulouya jusqu’au cceur meme du Maroc 
Central, ou on le trouve curieusement implante. 

L’autre, de type « rural n, « villageois » ou v montagnard » a defaut 
d’autre appellation, comprenant lui-meme un type a « terrasse » et un type 
a double « toit », s’est reserve les vallees interieures, les plateaux aux terres 
fertiles, les regions qui, sans dedaigner les bienfaits de l’irrigation, peuvent 
attendre les pluies pour la levee des moissons. 

Le premier est cree pour le groupement en « ordre serre » dans les 
villes en miniature que sont les ksour ; le second, pour l’eparpillement, la 
dispersion en une poussiere de fermes isolees ou de hameaux habites par des 
families de meme sang. 

La presence de types aussi divers semblerait indiquer qu’il n’existe pas 
de type d’habitat original et particulier aux transhumants. Cependant, de 
la maniere dont ils les ont agences aux necessites de leur economie pastorale 
et, a un d6gre moindre, agricole, ils ont cree, semble-t-il, un type bien a eux, 
sous le nom de igrem, distinct, en depit d’une communaute d’appellation, 
du ksar ou de l’ighrem saharien. 

Ils ontgroupe les batiments autour d’une enceinte carree, a l’image des 
tenles autour du douar, defagon a menager a l'interieur une grande cour 
pour les bestiaux. A l’usage d’un particulier ou d’une collectivite, un tel 
habitat r^pond admirablement a son objet qui est, a la fois, de loger les 
r ecoltes et d’abriter le betail qui ne suit pas les moutons au paturage. II est, 
par ailleurs, facilement extensible selon les richesses et les besoins de la 
lamille ou de l’ighs. 

En cette disposition, ditterente de celle du ksar saliarien 0 C 1 les maisons 
s’alignent en bordure de rues etroites, reside seulement 1’originalite de 
1 igrem du transhumant. En ce qui concerne le mode de construction, le 
choix du materiau, la forme meme de l’enceinte, jusqu’a la terminologie, 
lout denote une influence saharienne. Aussi, malgrb les artifices employes, 
toutes ces batisses ne rbsistent pas aux intemperies et aux rigueurs d’un 
climat de montagne particulierement rude l’hiver. 

Seule, semble fair© exception la taddart du paysan installe dans le 
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Fellat. Avec son double toit de planches fortement incline, elle represente 
jusqu’ici le type le mieux adapte au pays, le seul qui s’harmonise vraiment 
avec la grandeur severe de la haute montagne berbere. 

C'est, maintenant, par l’etude toute particuliere de Yigrem , c’est-a-dire 
du mode de groupement des divers types d’habitations passes en revue ici 
qu’on cloturera cette enquete. 

(A suivre.) 


E. Laoust. 
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successivement sont venus accroitre la diffusion de 1’Islam en Andalousie : Berb^res 
en grand nombre, Arabes-syriens infiniment moins nombreux, mais constituant 
l’aristocratie militaire. II localise, dans la mesure ou on peut encore le faire, les cen- 
tres et les provinces ou sexerga ^influence de ces envahisseurs et retrace dans ses 
grandes lignes ies reactions que leur presence amte chez les anciens possesseurs 
du sol, Juifs ou Chretiens, dont certains, les Mozarabes, c^deront au courant, tandis 
que d’autres — en minority — se replieront sur eux-memes, formerontdes commu- 
nautes puissantes par l’argent et la valeur intellectuelle. 

Dans un deuxieme et un troisieme chapitre, M. L4vi Provencal est amen6 k 
etudmr Tarmature administrative et la force militaire qui, pendant un assez long 
temps, a r6ussi, tant bien que mal, a maintenir une cohesion relative parmi des 6l£- 
ments ethniques tres differents dont l’antagonisme, a la fin, devait amener recrou- 
lement de lEmpire. De forme autocratique, le Califat de Cordoue ressemble, en 
tous points, a son contemporain, le Califat de Bagdad, qu’il imite et continue. La vie 
du monarque, la pompe qui 1’entoure jusqua la ((fiction califienne » qui reparait 
en Occident, eommeen Orient, audbclin de la dynastie, inciteraientmeme kretrouver 
une identity complete entre retat ‘abbSside et 1'etat omayade. A voir les choses de 
plus pres, pourtant, il est ais6 de sentir certaines differences entre eux. Dans la 
titulature d’abord, ce qui d ailleurs ne serait que secondaire. Dans la forme, la 
portae, le detail des attributions d’autre part, ce qui est evidemment d une plus 
grande consequence. M. Levi-Provengal etudie done successivement Torganisation 
de ladministration centrale avec ses trois departements : Conseil du Calife, chan- 
cellerieet finances, passe ensuite a Torganisation judiciaire et aux organismes qui 
en dependent : police grande, moyenne et basse, etc., etudie les survivanees de ces 
intitutions dans l’Espagne chretienne, les milieux ou se recrutaient les fonctionnaires 
de Tadministration califienne. 

Dans un quatrieme chapitre, il examine avec toute la minutie qui convient les 
institutions militaires de la Peninsule : il est evident que, dans un etat a forme auto- 
cratique comme retait le Califat de Cordoue, lorganisation des provinces, du point 
de vue militaire, absorbait presque toute lattention des monarques soucieux de 
rbgner effectivement. Le grand norite de l’auteur est d’avoir introduit de la clarte 
dans une question restee obscure en 1’absence de documents speciaux et explicites 
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(cf. p. 118-127). De meme en ce qui concerne l’organisation de Tarm^e proprement 
dite, les armements, la tactique (p. 127-155), l’ouvrage de M. L^vi-Provengal con- 
tient des pages auxquelles l’avenir ne reserve sans doute pas de modifications. 

Les deux derniers chapitres du livre sont consacr£s a l’6tude de la vie ycono- 
mique de l’Espagne musulmane et plus specialement de Cordoue, ala meme epoque. 
La encore, nul travail d’ensemble n’existait. 11 a fallu tirer tous les materiaux 
n^cessaires de traits brefs, disperses dans les ouvrages les plus divers : ouvrages 
g^ographiques, manuels d’institutions, chroniques, recueils biographiques. Sans 
doute, cette documentation fragmentaire ne permet pas de reconstituer, dans sa 
complexity, la vie de ce pays, mais elle a mis I’auteur a m^me d’en faire une 
esquisse tr£s pouss^e. 

Jusqu’k ce jour et sans vouloir en rien diminuer l’importance du travail de 
dyblayage accompli par Dozy et les orientalistes hollandais ou espagnols, seule 
Thistoire politique de l’Espagne musulmane avait fait l’objet d’ytudes syrieuses. 
L’organisation sociale, les institutions n’avaient retenu l’attention qu’en passant ou 
n’avaient yte examinyes que dans des monographies d’une portee restreinte. L’ou- 
vrage de M. Lyvi- Provencal ne traite point non plus d’ailleurs de Thistoire des 
institutions durant toute l’occupation de 1’Andalousie par les Musulmans, mais 
seulement de ces institutions au X s siecle de notre yre, a la veille de Teffondrement 
du Califat de Cordoue, c’est-a-dire au moment ou cette partie du monde occidental 
represente un des centres les plus brillants de la civilisation myditerranyenne. II 
faut souhaiter que ce volume soit le premier d’une syrie qui retracera Involution de 
ces institutions jusqu’a la disparition des Nasrides de Grenade. 

R. Blach^re. 

Israel Wolfenson. Tarlh al-lugat as-samiya (flistoire des langues symiti- 
ques). Le Caire, 1929 ; 294 pp. 

M. \V. est professeur de langues symitiques a l’University ygyptienne du Caire. 
Keprenant le titre de l’ouvrage de Renan, il a voulu donner a ses yieves et aux 
milieux ydairys de l’Orient un compendium des rysultats auxquels est parvenu 
i orientalisme europyen dans le domaine symitique. A ces rysultats, M. W. ajoute 
ceux de ses recherches personnelles ; M. Eno Littmann a revu le texte et a fait byny- 
flcier 1’auteur de nombreuses observations et corrections que Ton trouvera ryunies k 
* a fin du volume (pp. 273-281) : l’ouvrage prysente done un maximum de garanties 
et sera de grand profit pour les Orientaux de langue arabe. L’auteur les incite, a 
Juste titre, a ytudier la linguistique et la philologie symitiques pour se convaincre 
^ la grandeur de leurs ancytres et du role que ceux-ci ont jouy dans la civilisation 
a ncienne du monde; mais pourquoi leur insinue-t-il que les recherches des orien- 
1 alistes europyens n ont eu que des buts religieux ou colonialistes ? (P. v, 1. 4.) 

Les chapitres consacrys aux langues semitiques autres que l'arabe sortent de 
ma compytence ; ce sont d’ailleurs ceux que M. Eno Littmann a tout spycialement 
r cvus et amendys. Le chapitre vii (pp. 195-226), qui traite de la langue arabe, est 



222 


HESPERIS 


celui qui int6ressera le plus directement les lecteurs d'Hesperis ; il provoque les 
observations suivantes : 

P. 221 . — L’auteur s’etonne que le copte ait laisse aussi peu de traces dans 
Farabe d'Egypte. C’est qu’il oublie que, jusqu’aujourd'fyui, nous ne 
sommes documents que sur le seul parler citadin da Caire ; lorsque 
les parlers ruraux des fellahs de la Basse et de la Haute*Egypte 
auront 4te6tudi6s et leur vocabulaire recueilli, les coptisants y rele- 
veront sans doute de nombreux cas de conservation de termes coptes 
relatifs a Tactivit^ agricole. 

P. 221 , l. 21. — Sur les parlers arabes de la P6ninsule arabique nous avons 
heureusement d’autres travaux que ceux de Reinhardt et de Rhodo- 
kanakis : Tauteur semble ignorer ceux de Socin, Wallin, Land- 
berg, etc. 

P. 222, i. 10. — Dans l’arabe d’Egypte, balah n’est pas un mot d’origine 
copte. L’arabe classique connaissait bien ce terme avec la valeur de 
(( datte non encore mure » et rien ne prouve qu’il s’y soit agi d’un 
emprunt ancien fait a 1’Egypte. Le mot se retrouve d’ailleurs au 
Maroc sous la forme berb^risde ablufi . 

P. 222. — Bien avant l’auteur, les termes dialectaux 6gyptiens que renferment 
certains contes tardifs des Mille et Une Nuits ont ete remarqu£s par 
Dozy, qui les a enregistr6s dans son Supplement aux dictionnaires 
arabes (1881). 

P. 222, l. 18. — « Personne avant nous, dit l’auteur, n’avait eu l'attention 
attir6e par certains documents pr£cieux pour lAtude du dialecte 
egyptien au Moyen Age ». II s’agit, ici, de textes religieux ou philo- 
sophiques composes en Egypte par des Chretiens ou des Juifs qui 
ont ecrit un arabe ou Ton relive en effet un assez grand nombre de 
vulgarismes. Mais Lint^ret linguistique de la literature arabe chr£- 
tienne consacr^e aux Vies de Saints coptes a et6 mis en Evidence par 
Emile Galtier, depuis prt>s de trente ans. Quant a la langue de 
Mannonide, elle a fait dela part de Friedlaender l'objetd’une pr^cieuse 
monographic, mais 1’auteur se trompe en csperant y trouver des 
particularites ^gyptiennes; Maimonide, n6 a Cordoue en 1135, passa 
dans l’Occident musulman pres de la moitie de sa vie, et les vulga- 
rismes qui ont et6 relev6s dans son oeuvre sont essentiellement 
caract^ristiques du dialecte arabe hispanique. Plus utile, sans 
doute, pour 1’histoire de l’arabe d’Egypte serait le depouillement des 
traductions de textes bibliques effectuees par Saadia du Fayyoum 
(mort en 942), que lauteur parait ignorer. 

P. 223 f 1. 5. — Linguistiquement parlant, on ne peut dire qu’en Syrie, 
lorsque 1’arabe et le syriaque avaient pour le meme concept un mot 
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de meme racine, 1’arabe a emprunte le mot syriaque. Ce sont au 
contraire les Syriaques qui, sentant la parente des deux mots, ont 
conserve le mot qui leur etait le plus familier. 

Sur ce point, 1’auteur aurait du signaler letude de Feghali : 
Etude sur les emp runts syriaques dans les parlers arabes du Lib an 
(1918-1920). 

P. 223, L 9. — Les arabisants dialectologues auraient ete reconnaissants a 
1’auteur de citer les mots europeens — et, specialement, frangais — 
que les Croisades auraient, selon lui, introduits dans l’arabe syrien. 

P. 225-226. — L’auteur est bien mal renseigne sur les parlers arabes d’Occi- 
dent. II attribue uniquement les divergences que Ion constate entre 
ceux-ci et les parlers orientaux au melange des Arabes de la pre- 
miere conquete avec des populations berb^res se rattachant a la race 
aryenne (?) si bien que les premiers finirent par parler un « jargon 
berbere » (ratana barbarlya) ! Comme tout cela est loin de la r^alitd 
et susceptible de donner aux eieves egyptiens de M. W. une concep- 
tion peu juste des modalites de Tarabisation de TAfrique du Nord 
comme de Tunite linguistique fonciere du monde arabophone actuel. 
II aurait eu interet a citer ici les passages que I bn Haldun a con- 
sacr4s a la question dans ses Prolegomdnes. 

La plupart des jugements que 1’auteur porte sur le d^veloppement historique 
de la langue arabe et de ses dialectes sont d'ailleurs fauss^s par une erreur particu- 
lierement grave chez un linguiste : la predominance accordee toujours aux faits de 
vocabulaire (domaine foncierement instable, toujours expose aux emprunts) sur les 
faits de morphologie et de syntaxe qui constituent la parlie fondamentale et la plus 
stable dune langue. Malgrd l’usure de son phonetisme et l’envahissement de son 
lexique par l’italien, le maltais n est rien d autre qu’un dialecte arabe, parce que sa 
Morphologie est restee purement arabe. 

Enfin l’auteur a passe sous silence le dialecte hispanique qui est cependant 
c elui sur lequel nous possedons les documents les plus anciens et les plus abon- 
dants. 

Par ailleurs, il convient de feiici ter l’auteur de s’etre attache a montrer comment 
question des qira’at coraniques etait etroitement liee a celle des dialectes anciens 
de larabe (pp. 206-210). Interessantes aussi sont les pages (135-137) qu'il a eonsa- 
c rees aux renseignements — bien maigres — que les auteurs arabes nous ont busses 
sur les « Nabateens » et leur langue. 

L’ouvrage se termine par un utile « glossaire semitique » qui montre comment 
Cent onze noms ou verbes essentiels sont communs, sous des formes tres legerement 
differences, a 1’ensemble des langues semitiques. 

L’arabe qu’ecrit M. W. est correct et clair; tout au plus pourrait-on le chicaner 
SUp quelques traductions comme, parexemple (p. 204, 1. 20), celle de Desert de Syrie 
P a r S 'ahra Suriya : badiyat a&-Sa'm eut sans doute ete plus arabe, 
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Esp^rons, avec l’auteur, qu’une seeonde edition sera bientot donnee ou il 
pourra, comrae i! le souhaite, augmenter le nombre des reproductions descriptions 
et ajouter quelques cartes. Son ouvrage, le premier du genre qui ait et6 compose en 
arabe, en deviendra encore plus precieux. 

Georges S. Colin. 

Catalog tie general da musee arabe da Caire : Stdles funeraires, publics par 
MM. Hassan Hawary et Hussein Rached. Tome I. Le Caire, 1932. 

Ce premier tome renferme 400 inscriptions funeraires, dont 392 datent du 
IX° siecle de l'&re chretienne; les huit autres sont des dernieres annees du VIII 6 , 
a Fexception de la premiere qui remonte a Fan 31 de FHdgire. 11 s agit done d une 
collection particulierement precieuse par son hoinogeneite historique comme par son 
archaisme ; dans son recueil des Inscriptions arabes d'Espagne (1931), en effet, 
M. E. L6vi-ProvenQal n'a pu inserer que cinq inscriptions datant du IX 6 siecle, la 
plus ancienne ne remontant qua 220 de FHegire (835). 

Les editeurs, bien a raison, n'ont publie que les textes arabes, accompagn6s 
dune traduction analytique sommaire; en dehors des formules funeraires et des 
citations coraniques, ces inscriptions ne fournissent en effet que le nom du d£funt 
et la date de sa mort. Le catalogue proprement dit est suivi d une collection de 
reproductions photographiques de steles, particulierement nombreuses et bien 
venues. 

L’Introduction en arabe qu’ont donn6e les Editeurs paraitra sommaire a ceux 
qui ont examine celle des Inscriptions arabes d'Espagne. On y trouve seulement 
quelques considerations sur les inscriptions a lettres incisees en creux et celles ou 
les lettres apparaissent en relief par suite d’un d^foncement plus ou moins profond 
du champ : cette derniftre technique, plus difficile, n’apparait que post^rieurement 
a l’autre et son emploi est assez peu frequent. 

Les editeurs font justement remarquer que les ethniques qui suivent les noms 
des d^funts sont en grande majorite tribaux ; des ethniques toponymiques, d’ailleurs 
tres rares, n’apparaissent qua partir de Tan 200 de FHSgire (= 815-816). 

I Is auraient pu ajouter que les ethniques tribaux sont en grande majorite sud- 
arabiques ou, plus exactement, qahtanites. Parmi les ethniques kahlanites, on 
releve : fjaulani (30 fois), Sadafi (16), Tugibi (15), Muradi (8), Ma'afiri (6), Kindi (5), 
Sahml (4), Azdi (3), Lahmi (3), Naha'i (3), Gafiql (2), Tai'i (1); parmi les ethniques 
himyarites : Iladrami (10, sinon 13), Himyarl (5), Mahrl (2), Yahsubi (1). Au con- 
traire, comme nord-arabiques o i ‘adnanites, on rencontre seulement : Qurasi (14), 
Tamlmi (2), AsadI (2), Huza c I (1), LaitI (1). 

Les 6diteurs n’indiquent pas Forigine des inscriptions publiees ; pour presque 
toutes, ils se bornent a declarer : «Trouv6e au depot du Mus6e». Je me souviens 
cependant que, visitant le Mus6e en 1920, sous la conduite de son regrets directeur, 
Aly Bey Bahgat, celui-ci me montra ces steles en me disant quelles proveaaient eo 
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grande majorite de cimetieres de la Haute- Egypte et surtout de celui d^Assouan (1). 

II paraitra etrange qu’on se soit contente de passer cette tradition sous silence, sans 
la relater et la critiquer. 

Quoi qu’il en soit, toutes ces steles, par leur onomastique, se revelent comme 
provenant d une region ou predominait 1’element sud-arabique ; cette constatation 
est d ailleurs confirmee par I’histoire qui nous apprend le role predominant joue par 
tes Qahtanides dans la conquete de 1’Afrique et de l’Espagne. 

A consid^rer les ethniques fournis par cette collection de steles et dans l’igno- 
rance ou les 6diteurs nous laissent de leur provenance, on pourrait croire qu’elles 
ont 6te tirees d’un cimetiere de Cordoue ou de Seville. C’est qu’en effet la premiere 
arabisation de l’Espagne m£ridionale a et6 le fait d’elements qahtanites appartenant 
aux tribus qui ont le plus contribue a la conquete de 1’Egypte. Et c’est la un fait qui 
peut perrnettre d’expliquer certains parallelismes linguistiques et culturels que Ton 
releve, pour la periode ancienne, entre 1’Espagne musulmane et l’Egypte. Pour 
I’Espagne, le principal 616ment differenciateur a et6 la « syrianisation » secondaire 
d<Hermin6e par l’arriv^e des contingents de Balg. 

Pour ce qui a trait plus particulierement a TEgypte, le role des Haulan et des 
Hazrag a 6t6 mis en relief par A. Grohmann et par F. Krenkow dans les articles 
qu’ils ont consacr^s a ces deux tribus dans V Encyclopedic de V Islam ; F. Krenkow 

Pense meme que la prononciation cairote du ^en g occlusif pourrait bien remonter 
a ux Hazrag. 

A remarquer aussi Pinfime proportion des d6funts donnas comme ayant exerce 
u n metier; on n’en releve que neuf exemples : al-banna « magon », cd-hadda 
(( cordonnier », a$-$abba<j (( teinturier » (2 ex.), as-sarraf a changeur )), as-$affar 
(( chaudronnier », a$~sawwaf « tisserand pour la laine (?) », al-'assal « marchand de 

III *el al-'attar « droguiste», an-nayyar « menuisier ». 

La nature des inscriptions, composes exclusivement de forinules fun^raires, 
*te noms propres et de dates, ne permet pas d’y trouver beaucoup de renseignements 

^teguistiques. Fr^quemment, dans des cas d’etat construit, le S final de cJ est 
r ernplac6par un O ; on trouve aussi, une fois,^Jy» < *maulat « affranchie de » 
(P- 22,1. l). 

Hans le domaine onomastique, quelques faits sont a noter, precieux parce qu’ils 
s °nt dates : 

«) Noms propres a suffixe , f6m. : Hamdun (2 ex.), IJamdana ; 

fiahmun ; Rahmuna\ Wahbun\ a rapprocher de cette serie : Warddn. 

(P Cf. aussi L. Massignon, Note sur Vetat d’aoancement des etudes areheologiques arcibes 
en &9ypte hors du Caire, in B. f. F. A. 0. y 1008, t. 6, p. 3 : « Les inscriptions fun^raires de la 
n ^cropole sud [d’Assouan], signatees depuis longteinps par M. Maspero. . . La plus grande partie, 
s oit 461 steles completes et 643 fragments », a 6t6 transportee en 1896 au Mus6e du Caire, sous 
* direction de M. de Morgan et sous le contrOle de Sir W. Garstin, par les soijis de M. 
A * Bftrsanti. » 
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LE PRETENDU EVE, CHE DE LA KAIL A 
DES BENI HAMMAD 


Malgre les energiques moyens de conversion employes par les envahis- 
seurs arabes, le christianisme romain mit, dans. le nord de 1’ Afrique, plu- 
sieurs siecles a s’eteindre. Nous n’avons presque aucun detail sur l’histoire 
de sa lente regression (1). Celle-ci, dans la seconde moitie du xi e siecle 
de l’&re chretienne, atteignit un point critique. Alors qu’a l’arriv6e des 
Arabes, il devait y avoir en Afrique du Nord un peu plus de deux cents 
ev&ches (2), il en restait cinq en 1053 (3) ; mais, en 1076, le siege de B6ne 
(Hipponensis) etant venu a vaquer, il fut impossible de trouver en Afri- 
que les trois 6v6ques necessaires pour consacrer un nouvel 6v6que de 
Bdne. L’archev6que de Carthage, nomme Cyriaque, dut envoyer a Rome 
le pr&tre Servand, elu par le clerge et par le peuple, afm que le pape Gre- 
goire VII lui impos&t lui-m£me la consecration episcopate. Trois lettres 
de Gregoire VII (4), qui conservent le souvenir de cette affaire, sont les 


(1) Mas Latrie pretend a tort (Traites de paix et de commerce . . . concernant les relations des 
Chretiens av32 les Arabes de V Afrique septentrionale au moyen-dge. Paris, Plon, 18GG, in-4 0 ., p, 21) 
qu’au x° si6cle, pr£s de 40 villes d’Afrique du Nord avaient encore des 6vdques. Il s’appuie sur une 
Hste episcopale (dite du Thronus Alexandrinus) qui est suspecte et qui ne saurait etre posterieure 
au debut du vm e siecle. Voir la critique qu’en fait le P. Mesnage, Le Christianisme en Afrique , 
Dtclin et extinction , Alger, Jourdan. — Paris, Picard, 1915, in-8°., p. 181-182. On ne peut pas 
n pn plus accepter les calculs du P. Mesnage, qui conjecture (ibid. y p. 221) qu’il restait une dizaine 
d*ev£ches africains au milieu du xi e siecle. Les noms de ces eveches lui sont fournis soit par un 
texte copte sans autorite publie par Vansleb (Le P.). Histoire de VEglise d' Alexandrie, Paris, 
1 677 ’ * n ' 12 (en voir la critique par H. Gelzer, dans Byzantinische Zeitschrift , t. II, 1893, p. 30.), 
® 3 it par de simples hypotheses. Les seuls documents sol ides sont les lettres citees ci-dessous de 
Leon IX et de Gregoire VII. 

(2) D*apr6s la lettre de Leon IX & Thomas eveque en Afrique, 17 dec. 1053 (dans Mas Latrie, 
°P* cit. y Documents, p. 1), 205 preiats africains assistaient au concile de Carthage en 534. On peut 
<p*oire, dit le P. Mesnage (p. 53) que ce concile fut aussi pienier que possible. Entre 534 et l’arrivee 
des Arabes, il ne se passa aucun evenement qui put modifier de maniere importante le nombre 
des eveques africains. 

T ( 3 ) «... audimus quinque vix episcopos superesse in tota Africa ...» Lettre de Leon IX & 
A nomas eveque en Afrique, 17 dec. 1053, dans Mas Latrie, op. cit. Documents , p. 1. Ces eveques 
Se n °niment Thomas, qui parait archeveque de Carthage, Pierre et Jean, plus I’eveque de Gummi 
et un cinquieme qui n’est pas mentionne autrement que par les mots « quinque vix episcopos . . . » 

(4) On en trouve le texte dans Baronius, Annales ecclesiastici , t. XVII, Lucca, 1745, in-fol., 
P* 440-441 ; et dans Mas Latrie, op. cit Documents , p. 6-8. 


HE8PERJS. — T. XV. 1932, 


1 



0 


P. DK CENtVAL 


derniers documents certains qui attestent l’existence d’un episcopat 
africain. 

Pourtant les historiens modernes de l’Afrique du Nord admettent 
comme verite acquise que le dernier eveche chretien de I’Afrique du Nord 
au moyen-age fut celui de la Kal'a des Beni Hammad et qu’il existait 
encore en 1114(1). L’etat actuel de la question est ainsi resume 
par M. E. F. Gautier: « En 1114, dit Mas Latrie, cite par le general de 
Beylie, les chretiens africains et berberes avaient encore a la Kalaa une 
eglise dediee a la Vierge Marie. Leur eveque habitait une maison voisine 
de Teglise. C’est le dernier prelat indigene dont nous puissions constater 
l’existence. Et ailleurs, le meme Mas Latrie, se basant sur des documents 
conserves dans les archives du Mont Cassin, donne d’autres precisions : 
« Les princes hammadites accueillirent, a une epoque vraisemblablement 
assez voisine de la fondation de la Kalaa, une colonie nombreuse de Chre- 
tiens berberes, parmi les tribus qui vinrent peupler leur capitale ; et ces 
chretiens continuerent a Vhabiter longtemps apres... la bonne entente 
existant entre les princes et le Saint-Siege, donnait une entiere securite 
a leurs sujets chretiens ». 

J’ai eu la curiosite de rechercher quels etaient ces « documents conser- 
ves dans les archives du Mont Cassin », qui fournissent des details si 
curieux sur la communaute chretienne de la KaLa des Beni Hammad, 
details assez inattendus a vrai dire, car aucune autre source ne men- 
tionne l’existence de ce groupe chretien qui, au debut du xn e siecle, cons- 
titue une veritable anomalie dans le monde africain qui l’entoure. Remon- 
tant done a l’ouvrage du general de Beylie (2), fidelement cite par E. F. 
Gautier, et du general de Beylie a Mas Latrie, j’ai constate premiere- 
ment que ce dernier ne parlait en aucune maniere de « documents d’ar- 
chives » mais bien de la Chronique du Mont Cassin , ouvrage de Pierre 
Diacre qui, conserve en manuscrit original dans la bibliotheque de Tabbaye, 


(1) Cf. Mas Latrie, op. cit ,, p. 67-68 ; G^n^ral de Beylin, La Kalaa des Beni Hammad , Leroux, 
1939, ia-8°, p. 13 et 20 ; G, Yver, article Kal'at Bani ELammad, ds. Encyclopedic de V Islam , t. II, 
p. 720 ; E. F. Gautier, Les sUcles obscurs du Maghreb , Payot, 1927, p. 348, in-8° ; Mercier, Hist, de 
VAfrique septentrionale , Leroux, 1888, t. I, p. 394 ; F. Benoit, UAfrique mtditerrantenne . Algerie, 
Tunisie, Maroc. Les Beaux- Arts, 1931, in-4 0 ., p. 35. Le P. Mesnage a parfaitement compris que 
l’histoire de l*£vech£ de la Kal'a n’^tait pas claire, inais n'a pourtant pas cru devoir combattre 
l’opinion courante. « La chretient^ de Kalaa, ^crit-il, poss^dait une Eglise. .. et probablement 
un Eveque, car le mot Khalife . . . semble avoir cette signification ». Op. cit., p. 207. 

(2) Op. cit., p. 13, note et p. 20. 
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a ete depuis longtemps publie (1) ; secondement que le texte de Pierre 
Diacre est la source unique citee par Mas Latrie en justification du para- 
graphe qu’il consacre a feglise et a l’eveche d’el-Kal'a; troisiemement 
que cette chronique ne dit en aucune maniere ce qu’on pretend lui faire 
dire. 

A l’appui de cette derniere affirmation, je crois opportun de publier 
ici ]e passage de Pierre Diacre, en y joignant une traduction aussi litte- 
rale que possible et en prenant soin d’en souligner les mots essentiels, qui 
prfitent a discussion. 


Hoc etiam anno [1114], cum fra- 
tres nostri ccenobii a Sardinia remea- 
rent, pyratae Saracenorum super eos 
irruentes, in Africam vinctos duxere. 
Quod ubi noster abbas agnovit, 
pretium pro redemptione eorum illuc 
transmittere studuit ; sed hi qui 
deferebant ventorum vi in Syciliam 
appulsi sunt. Igitur dum haec ad noti- 
tiam Roggerii magnifici comitis per- 
venissent, amore sanctissimi patris 
Benedicti ductus, nuntios suos ad 
r egem civitatis Calamensis, quod (sic) 
a Sarracenis Alchila dicitur, destinavit, 
quatinus illos ad hoc monasterium 
r edire permitteret, si eius frui amore, 
Sl eius pace uti desideraret. Annuit 
Protinus Calamensis rex tantis pos- 
tulationibus, eosdemque fratres lega- 
bs ipsius comitis tradidit; iam enim 
Azzo huius sancti loci decanus in 
e adem captione vita decesserat. Qui per 


La meme annee [1114], comme des 
freres de notre monastere revenaient 
de Sardaigne, des pirates Sarrasins, 
tombant sur eux, les emmen&rent 
captifs en Ifrikiya ; ce qu’apprenant, 
notre abbe se preoccupa d’envoyer 
la-bas le prix de leur rachat; mais 
ceux qui le portaient furent pousses 
en Sidle par la tempete. A cette 
nouvelle le magnifique comte Roger, 
par amour de notre tres saint pere 
Benoit, envoya ses messagers au roi 
de la ville de Calama, que les Sarra- 
sins appellent Alchila (2), lui deman- 
dant de renvoyer nos freres a ce monas- 
tere, s’il desirait vivre en paix et en 
amitie avec lui. Le roi de Calama 
consentit a toutes ses demandes et 
remit les fr&res aux envoy6s du 
Comte ; mais deja Azzon, doyen de 
ce saint lieu, etait mort en captivite. 
Nos freres, passant par Africa (3) 


(!) En particulier par W. Wattenbach dans Monumenta Germanise historical Scriptores y 
• VII, Hanovre. 1846, in-fol., p. 786-787. C’est l’&lition que nous suivons. 

(2) C’est en vertu d’une ressemblance de noms accidentelle que Pierre Diacre identifie El- 
. a ‘ a avec Calama — Guelma, ville situde dans une region toute diff^rente. 


d’ (3) Le nom d’ Africa, dans la Chronique de Pierre Diacre, semble designer tantot la ville 
Africa (Mahdiya) en Tunisie, tantot, non pas le continent africain ni meme TAfrique du Nord, 
( j, ais I’lfrihdya dans le sens restreint de province de Tunis, que lui donnent un certain nombrc 
r *« eura musulmans du moyen-ige (Cf. Particle Mahdiya . par G. Yver. dans V Encyclopedia de 
s ^ ar n). Pour Aboulfeda en particulier. Bougie, Bone, Gafsa sont en dehors de lTfrikiya. Le port 
er nbarquement normal, pour qui venait d’EI-Kal'a,£tait Bougie. Si ce chemin fut suivi par les 
^h'gieux du Mont Cassin, on ne voit pas quelle raison a Pierre Diacre de remarquer que cette 
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Africam Syciliam venientes, hono- 
rabiliter ab eodem comite suscepti 
[sunt] atque ad hunc nostrum monas- 
terium retransmissi. 

Opene pretium rcor, ea quae omni- 
potens Deus ad iam dicti decani 
declaranda ostendit merita, opusculo 
prcesenti annectere. Hie igitur dum 
in eadem provincia defunctus fuisset, 
corpus eius in ecclesia beatse Maria) 
ante altarium sepultum est. Factum 
est autem in tempest® noctis silentio, 
Sarraceni inde transeuntes, dum luna 
radios suos emitteret, viderunt eum 
foris iusta hostium basilic® seden- 
tem, librumque in manu tenentem. 
Tunc illi obstupefacti, alios Sarra- 
cenos clamare coeperunt, dicentes : 
Currite citius, currite, hue properare 
studete ! nam presbyterum chris- 
tianorum, qui in isto mense mortuus 
est, ante hostium ecclesiae sedentem 
conspicimus. Hoc igitur reliqui au- 
dientes, portas civitatis egressi, illuc 
tendere festinaverunt, Cumque ad 
eum appropinquassent, vir Domini 
inter limen hostiumque basilica) in- 
gressus, nusquam comparuit. 

Quadam vero die mansionarius, 
ingressus ecclesiam, repperit lampa- 
dam, qua) super sepulchrum eius 
pendebat, ardentem. Tunc iratus, 
puerum qui ei iugiter in ecclesia 
serviebat vocavit, eique dixit : Cur 


[Mahdiya], vinrent en Sicile, y furent 
aecueillis avec honneur par le Comte 
et renvoyes a notre monastere. 

Je crois qu’il vaut la peine de join- 
dre a mon oeuvre le recit de ce que 
Dieu tout puissant a fait pour pro- 
clamer les merites dudit doyen. Celui- 
ci done etant mort en cette province, 
son corps fut enseveli dans Teglise 
de Notre-Dame, devant l’autel. II 
arriva qu’au milieu du silence d’une 
belle nuit, des Sarrasins passant par 
la, au clair de lune, virent le doyen 
assis dehors pres de la porte de la 
basilique, tenant un livre a la main. 
Stupefaits, ils se mirent a appeler 
d’autres Sarrasins disant : « Accou- 
rez vite, accourez, depechez- vous ! 
Nous avons vu assis devant la porte 
de 1’eglise le pretre chretien qui est 
mort ce mois-ci. » Les autres, a ces 
mots, sortirent des portes de la ville 
et se depecherent de venir. Au mo- 
ment oil ils approchaient de lui, 
Thomme de Dieu s’engagea sur le 
seuil de la basilique et disparut en 
atteignant la porte (1). 

Un jour le sacristain (2) entrant 
dans l’eglise trouva allumee la lampe 
suspendue au - dessus du tombeau 
d’Azzon. En colere, il appela le gar^on 
qui faisait avec lui le service de 
l’eglise et lui dit : « Pourquoi as-tu 


route passe per Africam, e’est-h-dire traverse Plfrikiya dans un sens large, ou l’Afrique du 
Nord. Au contraire, son observation est opportune, si elle indique un itin^raire inhabituel. Il 
faut en ce cas traduire comme nous le proposons, soit « en passant par Mahdiya », soit « en pas- 
sant par la Tunisie ». Il est peu probable, en raison de la distance, que les voyageurs aient fail 
par terre le trajet El-Kal'a-Mahdiya : mais il est possible que le vaisseau qui les avait pris k Bou- 
gie soit all6, avant de regagner la Sicile, faire escale & Mahdiya. 

(1) Litt£ralement s'engagea entre le seuil et la porte de la basilique et disparut 

(2) D’apr&s Du Cange, le mansionarius est le custos et conservator sedis sacrae , fonctions exer- 
c6es depuis par le sacristain. 
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lampadem accensam reliquisti ? Ad 
quem puer respondit : Ego quando 
ecclesiam clausi, lucernas omnes ex- 
tinxi ; hanc autem quis accenderit 
ignoro. Animadvertens autem vir ille 
quod in re erat, lampadem extinxit, 
ecclesiam clausit; alioque die ingres- 
sus ecclesiam, earn ardentem repperit. 
Hoc igitur dum saepius fieret, nun- 
tiatum est regi Sarracenorum ; qui in 
re insolita admiratus et putans a 
christianis ista confingi, destinat Sar- 
racenos qui lampadem extinguerent 
oleumque inde traherent. Quod dum 
factum fuisset, alio die ecclesiam 
ingressi, lampadem lucentem, atque 
aquam in morem olei ardentem inve- 
nere. Qui pnepete cursu inde egre- 
dientes, ad regem venerunt, et cuncta 
quae evenerant per ordinem pandunt. 
Tunc rex lampadem extingui, et 
Sarracenos die ac nocte ecclesiam 
custodire pnecepit, ne quis chris- 
tianorum ibidem intraret; qui pra- 
ceptis eius parentes, ecclesiam cus- 
todire coepere. Nocte autem adve- 
niente, Sarraceni qui ecclesiam obser- 
vabant, oculos in ccelum levantes, 
stellam de coelo super lampadem 
ecclesise radiantem aspiciunt. Tunc 
obstupefacti fores ecclesiam reserant, 
lampademque lucentem aspiciunt, cur- 
suque celeri ad regis tendentes pala- 
tium, seriatim qme viderant narrare 
cceperunt. Rex vero suorum talia 
dum audisset ab ore, dictis derogans 
fidem, lampadem extingui et eccle- 
siam sicut prius custodire praecepit ; 
cxurgensque ad domam callifa * , qui 
ecclesiam lumirxabat , perrexit. Cumque 
iam nox advenisset, elevatis in ccelum 
oculis, vidit stellam super lampadem 


laisse la lampe allumee? » Le gar^on 
repondit : « Quand j’ai ferme 1’eglise, 
j’ai eteint toutes les lumieres ; je ne 
sais pas qui a allume celle-ci ». L’hom- 
me, pressentant ce qui s’etait passe, 
eteignit la lampe et ferma l’eglise ; 
le lendemain entrant dans l’eglise 
il trouva la lampe allumee. Cela 
arriva plusieurs fois. On en informa 
le roi des Sarrasins. Celui-ci surpris 
de ce prodige et soup^onnant une 
fraude des chretiens, charge des 
Sarrasins d’eteindre la lampe et d’en 
retirer l’huile. Cela fut fait ; mais 
quand ils entrerent le lendemain 
dans l’eglise, ils trouverent la lampe 
allumee et de l’eau brulant en guise 
d’huile. Ils sortirent en courant, 
vinrent trouver le Roi et lui raconte- 
rent dans l’ordre tout ce qui etait 
arrive. Le Roi fit eteindre la lampe et 
afin qu’aucun chretien ne put en- 
trer dans l’eglise, il donna ordre 
qu’elle fut surveillee jour et nuit 
par des Sarrasins, qui obeissant a ses 
ordres commencerent a la garder. A 
la nuit tombante, les Sarrasins qui 
surveillaient l’eglise, levant les yeux 
au ciel, virent une etoile envoyant 
des rayons du ciel sur la lampe de 
Teglise. Stupefaits, ils ouvrent les 
portes de Teglise, voient la lampe 
allumee et courant en hate vers le 
palais du Roi, lui racontent point 
par point ce qu’ils ont vu. Le Roi, 
entendant ce recit de la bouche de 
ses gens, refusa de les croire, ordonna 
d’eteindre la lampe et de garder 
l’eglise comme auparavant, puis il se 
leva et alia a la maison du Khalifa 
qui regardait Veglise (luminabat ; ou 
qui dominait Veglise , imminebat ; ou 
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ecclesiae radiantem, eandemque radio 
suo accendentem ; statimque Sarra- 
cenos ad ecclesiam mittens, lampa- 
dem ardentem reversi nuntiarunt. 
Tunc rex proponit edictum ut chris- 
tiani liberam in ecclesiam ingre- 
diendi facultatem haberent. 


qui etait aupres de Veglise , limina- 
bat) (1). La nuit etait maintenant 
venue. Levant les yeux au ciel, il 
vit fetoile rayonnante au-dessus de 
la lampe de l’eglise et 1’aUumant d’un 
rayon. Les Sarrasins envoyes aussitot 
k Teglise revinrent en annongant que 
la lampe etait allumee. Alors le Roi 
publie une decision autorisant les 
chretiens a entrer librement dans 
feglise... 


Pour tirer de ce passage, en dehors duquel absolument rien dans la 
Chronique de Pierre Diacre ne se rapporte a la KaLa des Beni Hammad, 
un argument prouvant qu’un eveche aurait, au xn e siecle, existe dans 
cette ville, il faut de toute necessity accepter, comme fait Mas Latrie, 
de traduire le mot califa par « ev6que ». Le texte cite donne alors : « . . . il 
se leva et alia a la maison de feveque, qui regardait, ou joignait, ou domi- 
nait l’eglise », et une suite de deductions jngenieuses permet d’extraire 
de cette phrase les conclusions indiquees plus haut. Mas Latrie iTest 
d’ailleurs pas le premier auteur de cette traduction. Elle a ete proposee 
a la fin du xvn e siecle par le franciscain Antoine Pagi, savant glossateur 
des Annales ecclesiastici de Baronius (2), auquel Mas Latrie se ref ere* 
Or j’estime que la traduction califa — eveque esl un pur et simple contre- 
sens. Le Glossarium de Du Cange n’en cite aucun exemple (3) et on com- 
prendrait mal a quelles raisons a pu obeir Pagi en donnant au mot califa 
une signification aussi insolite, s’il ne se chargeait lui-mfime de fournir 
ses arguments, qui sont peu convaincants : « Angelo de Nucea (4), ecrit- 
il, et Du Cange dans son Glossaire , au mot chalifa , ont remarque que le 

(1) Pour ees variantes voir infra , p. 7-8. 

(2) Cf. Baronius, Annales ecclesiastici... ana cum critica historica-chronologiea P. Antonii 
Pagii , t. XVIII, Lucie, 1746, in-fol.. p. 255. Pagi^tait mort en 1699. La premiere Edition de son 
ouvrage est de 1689. 

(3) Certains auteurs musulmans, pour expliquer & leurs lecteurs la situation qu’oceupe le 
Pape chez les chretiens, le designent par les mots : « Calife des Francs « ou « Calife du Christ >. 
Cf. Tisserant et Wiet, Une leitrc de Valmohade Murtada aupape Innocent IV y dans Jlesperis, 1926, 
p. 40. Mais on ne voit pas que le mot Eveque ait jamais traduit en arabe par le mot khalifa . 
Chez les chretiens espagnols de langue arabe, le mot Eveque est ordinairement traduit par 
as ku f (episcopus). Ibid., p, 41, note 2* 

(4) Angelo de Nueea Massa fut abb£ du Mont Cassin, puis archeveque de Rossano. Il mou- 
rut en 1691. Il publia k Pa,ris, en 1668, une Edition de Chronica sacri monasterii Casinensis Leonis 
et Petri. Cf. Gams, Series episcoporum , p. 918 et Bibl. Generale des ecrivains de Vordre de S. Benoit , 
Bouillon, 1777, in-4<>, t. I, p. 57. 
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nom de califa a ete donne non seulement aux grands prStres (les Califes), 
mais aussi a toutes sortes d’autres. . . Comme il parait par ce passage de 
Pierre Diacre que la maison du califa « liminabat », c’est-a-dire touchait 
a l’eglise, il n’est pas vraisemblable qu’il s’agisse ici de la maison d’un 
important docteur ou prfitre musulman, mais bien plutot de celle du pas- 
teur ou de l’evSque de l’eglise chretienne qui, d’un mot arabe, selon l’usage 
re?u des Musulmans, etait appele califa . . . ». Cette presomption de vrai- 
semblance est faible. En fait, personne avant Pagi n’avait jamais pense 
a traduire califa par evSque, ni Du Cange, ni aucun des editeurs anciens 
de la Chrortique, ni plus tard Muratori (1), qui, embarrasses par ce pas- 
sage de Pierre Diacre et voyant bien qu’on ne pouvait traduire par 
« calife », titre generalement reserve aux successeurs du Prophete par les 
documents latins qu’ils connaissaient, se sont tires d’affaire en remarquant 
que le mot califa paraissait avoir designe toutes sortes de « pr&tres » mu- 
sulmans : « ... videntur appellasse suos sacerdotes, non modo supremos, 
sed etiam quosvis . . . » (2). 

Avant d’essayer de preciser le sens de ce mot califa, nous devons faire 
quelques remarques plus generates sur le passage qui nous occupe. Il 
s’en faut en effet que le texte en soit clair et bien etabli. D’apr^s l’edition 
Wattenbach, qui reproduit le manuscrit unique du Mont Cassin, nous 
avons imprime ci-dessus : « . . . ad domum callifse, qui ecclesiam lumina- 
bat. . . » et nous avons traduit « a la maison du Khalifa qui regardait 
l’eglise », suivant en cela le sentiment de Wattenbach, qui propose en 
note : « qui prospiciebat » ; mais cette traduction ne va pas sans difficulte. 
Si Ton voulait traduire litteralement, en tenant compte du relatif masculin, 
qui se rapporte au mot califa et non pas au mot domus comme on pour- 
rait l’attendre, et si Ton donnait au mot luminabat son sens normal, on 
obtiendrait : « a la maison du Khalifa, lequel eclairait l’eglise ... » ce qui 
n’a aucun sens satisfaisant. La traduction luminabat = regardait se 
justifle par le fait que lumina signifie « les yeux » dans des textes de la 
meilleure latinite ; mais les dictionnaires ne donnent pas d’exemple de 
luminare avec le sens de regarder. Des editions anciennes citees en note 
par Wattenbach ont essaye de corriger ce texte et donnent : quse ecclesiam 
liminabat. La correction doit 6tre faite par conjecture, puisque la chroni- 

(1) Rerum italicarum scriptures , t. IV, Milan, 1723, in-fol., p. 525. 

(2) Du Cange, Glossarium , t. II, p. 302. 
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que n’est connue que par un seul manuscrit, qui donne la version Inmi- 
nabal. Liminare est un verbe de latinite plus que douteuse, que je n’ai 
trouve dans aucun dictionnaire classique et dont Du Cange ne propose 
qu’un exemple incertain avec le sens de visiter. II faut le supposer forge 
d’apres limen, seuil : et traduire « a la maison du Khalifa qui etait a la 
porte de l’eglise » : c’est la traduction qu’on a vu ci-dessus proposer par 
Pagi. II ne semble pas qu’il y ait lieu d’y attacher d’importance. 

II en est tout autrement d’une autre correction beaucoup plus solide- 
ment justifiee, qui fournit un texte infiniment plus plausible. Pierre 
Diacre, auteur de la Chronique, est aussi l’auteur d’un autre ouvrage 
intitule : « Petri Diaconi de orlu et obitu iustorum coenobii Casinensis, 
publie pour la premiere fois en 1832, d’apres un manuscrit du Vatican, 
par le cardinal Angelo Mai, dans Scriptorum Veterum nova collectio (Roma;, 
typis Vaticanis, 1832, in-fol., t. VI, pp. 245-280). Au chapitre LXII de 
cet ouvrage (p. 279) se trouve une vie d’Azzon, doyen du Mont Cassin, 
ce mfime personnage qui, au retour de son voyage en Sardaigne, eut les 
aventures racontees par la Chronique et alia mourir en captivity a la 
Kal'a des Beni Hammad. Or le texte de cette biographie se trouve identi- 
que au texte de la Chronique, sauf la variante «... ad domum callifae quse 
ecclesise imminebat. . . » c’est-a-dire : ... a la maison du Khalifa qui domi- 
nait l’eglise : version qui ne souleve aucune difficulty d’ interpretation et 
qui, d’autre part, se trouve entierement justifiee par la situation des 
palais de la Kal'a des Beni Hammad, batis sur le sommet d’une montagne. 
II parait tout a fait raisonnable de penser que le « De ortu et obitu iusto- 
rum » reproduit le texte primitif de Pierre Diacre, corrompu par le scribe 
du manuscrit qui nous a conserve la Chronique. 

Quel etait done ce personnage appele califa, qui possedait un palais 
a la Kal'a en l’ann6e 1114? II semble qu’on aurait bien des chances de se 
rapprocher de la verite, si l’on consentait a donner au mot califa son sens 
le plus ordinaire, celui de « lieutenant », de « repr6sentant » et plus specia- 
lement de reprfesentant du souverain, sens qui est encore courant de nos 
jours et qui parait l’avoir et£ de tout temps en Afrique du Nord et en 
Espagne (1). La Kal'a des Beni Hammad, fondle en 1007-1008, n’6tait 
plus en 1114 la capitale du royaume hammadite. Depuis 483 (1090-1091), 

(1) Cf. Dozy, Supplement aux THctionnaires am ben, t. I, p. 307, ct Kasimirski, Dictionnaire, 
t. I. p. 623. 
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El-Mansour avait transporte le siege de son gouvernement a Bougie, 
fondee par En-Nasir en 1062-1063. Mais les souveiains de Bougie conti- 
nuaient a faire a El-Kal'a des sejours, et c’est au cours d’un de ces sejours 
que dut avoir lieu 1’ episode raconte par la Chronique, car le personnage 
que Pierre Diacre appelle « le roi » (1) ne peut etre que le successeur 
de celui auquel Gregoire VII, en 1076, donnait le titre de « rex Mauri- 
tanise Sitiphiensis ». II est tout naturel que, depuis que le souverain habi- 
tait Bougie, la ville d’El-Kal'a fut administree par un Khalifa et que ce 
Khalifa demeurat dans un palais, situe probablement dans l’enceinte des 
demeures royales. C’est dans ce palais, « domus callifse », que le souverain 
se transporta pour avoir vue sur l’eglise des chretiens situee en contrebas. 
Les details donnes par la Chronique sur l’emplacement de cette eglise sont 
absolument conformes a ce que nous savons par ailleurs de la situation 
faite aux chretiens dans les villes musulmanes du moyen-iige. Ils etaient 
generalement installes aupres du palais royal, sous la protection du sou- 
verain, dans un quartier separe de ceux qu’habitaient les musulmans. 
C’est bien dans cette situation qu’on les trouve a la Kal'a, puisque le 
palais du Khalifa a vue sur l’eglise chretienne et que les musulmans, a 
l’annonce du prodige, sortent des portes de la ville pour venir aux nouvelles. 

Si califa veut dire khalifa et non pas evSque, toute l’argumentation 
de Pagi s’ecroule, et avec elle tout ce que Mas Latrie avait cru pouvoir 
en deduire, touchant la persfstance de l’organisation chretienne en Afrique. 
Le seul fait qui persiste dans ce naufrage, c’est qu’il y avait en 1114 a la 
Kal'a une eglise chretienne et par consequent des elements chretiens de 
population : mais on n’en peut meme pas conclure qu’il s’agisse de chre- 
tiens indigenes. Des textes attestent que, vers la meme epoque, il y avait 
a Marrakech une eglise et une assez nombreuse population chretienne, 
mais composee d’esclaves, de miliciens, de mozarabes deportes d’Espa- 
gne (2), sans qu’on puisse y trouver trace de chretiens indigenes. Nous 
sommes moins renseignes pour El-Kal'a, mais il est fort probable que 
l’eglise qui y fut construite etait la aussi destinee auxesclaves etpeut-etre 
aux miliciens. Aucun texte ne parle de ces derniers ; mais qu’il y eht habi- 
tuellement a El-Kal'a des esclaves chretiens, c’est ce qui est atteste par 

(1) C’itait, en 1114, El-' Aziz (1104-1121). 

(2) Cf. Cenival (P. de), L' Kelts e chreHenne de Marrakech au xiii“ siicle, dans Ilesptris, 1927, 
p. 72. 
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le texte mthne de la Chronique, par une lettre dans laquelle Gregoire VII 
remercie En-Nasir de lui en avoir renvoye quelques-uns (1) et enfin par 
un passage d’Ibn Hammad (2), selon lequel un esclave chretien nomme 
Bouniach, au service des Beni Hammad, aurait bati et fortifie la Kal'a. 

Non pas que la presence d’une petite communaute chretienne indigene 
a El-Kal'a en 1114 soit entierement invraisemblable. Un texte souvent 
cite d’El-Bekri atteste qu’a Tlemcen, en 1068, se maintenaient les restes 
d’une population chretienne. On y voyait une eglise, encore frequentee (3). 
De l’eglise d’Alger, il ne restait plus alors que des mines (4), mais il est 
possible que dans la region orientale, restee indemne du mouvement 
almoravide, les traditions romaines et chretiennes se soient un peu mieux 
et un peu plus longtemps conservees. Au milieu du xn e siecle, selon El- 
Idrisi, les habitants de Gafsa parlaient encore, pour la plupart, « la langue 
latine africaine » (5), et des fouilles faites en Tripolitaine ont revele des 
epitaphes en onciales, qui temoignent de la persistance du christianisme 
et d’une latinite correcte dans cette region, au debut du xi«' siecle (6). 
Mais les lieux cites etaient tous de vieux centres de culture romaine, 
tandis qu’El-Kal'a, ville nouvelle batie par des Berberes sahariens, n’avait 
guere de pretexte a devenir un des derniers asiles du christianisme mou- 
rant. Nous ne croyons pas qu’elle l’ait ete. Du moins parait-il etabli 
avec certitude qu’on ne saurait tirer aucun argument de la Chronique 
du Mont Cassin et que l’eveche d’El-Kal'a doit etre verse au compte 
des erreurs historiques. Quant aux chretiens indigenes, on agira sagement 
en doutant de leur presence a El-Kal'a en 1114, jusqu’a ce que la decou- 
verte d’un document epjgraphique ou archeologique vienne fournir en 
leur faveur au moins un commencement de preuve. 

Pierre de CENIVAL. 


(1) Lettre de (ir^goire VII & Kn-Na$ir (107fi), dans Mas Latrie, op. cit., Documents , p. 7-8. 
< — christianos qui apud vos captivi tcncbantur , revercntia beaii Petri principis aposlolorurn et 
a more nostro , dimisisti , alios quoque captivos te dimissurum promisisli ». 

(2) Trad, par Cherbonneau ; dans Journal Asiatiquc , t. LXI, 1852. p. 491. 

(3) El-Bekri, Description de VAfrique septentrionale. trad. Slane, Alger, Jourdan, 1913, in-8°, 
p. 155-156. 

(4) Ibidem , p. 1 30. 

(5) Et-Idrisi, trad. Dozy et l)e Gocje, Leyde, 186f>, in-8°, p. 112. 

(6) Paribeni (Bob.), Sepolcreto cristiano di Engila presso Sunni, dans Africa Italiana , t. I. 
1927, p. 75-82. 
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THEMES DECORATIFS DES BRODERIES MAROCAINES 


LEUR CARACTERE ET LEERS ORIGINES 


premiere partie 


ETUDE DU DIlCOR 


I 


LA BRODERIE AU MAROC (1) 

En tous temps et en tous lieux la broderie a ete le moyen le plus re- 
quemment utilise par la femme pour rehausserle luxe de son costume etde 
sa demeure ; aussi, lorsque le Maroc s’ouvrit a nos regards, ne fut-ce point 
pour nous une surprise de constater qu’un art fameux en Babylone, cher 
aux fdsdes Hebreux comme aux dames grecques et romaines, s’y trouvait 
represente (2). II l’etait mfime fort dignement et, aussitot apres l’arrivee 
des premiers touristes, les rayons des bazars se chargeaient de monceaux 
de pieces brodees, veritable tresor artistique, si abondant qu’apres plus 
de dix annees, il n’est pas encore epuise (3). Mais, fait digne de remarque, 
cet art qui donnait de si beaux fruits n’etait pas communement repandu 
dans le pays : il apparaissait comme le privilege de quelques cit6s, de cit6s 
du Nord Marocain, les plus fortement marquees par l’immigration anda- 

(1) Qu’il nous soil permis d’exprimer ici notre gratitude & M. H. Focillon, Charge de cours 
k la Sorbonne, k M. G. Mar^ais, Professeur & la Faculty des Lett res d’ Alger, et it M. H. Terrasse, 
Professeur k l’lnstitut des Hautes Etudes Marocaines, pour le concours qu’iis ont bien voulu 
nous accorder dans la preparation de ce travail. 

(2) M. P. Ricard, Directeur du Service des Arts indigenes au Maroc, a public, en 1918, un 
tres bel ouvrage sur les broderies marocaines : Arts marocains , Broderies (Jourdan, Alger, 1918). 
Ce recueil des motifs employes par les brodeuses marocaines nous a ete d’un inappreciable 
secours. 

(3) On peut voir de tr£s belles collections de broderies marocaines dans les musees d’art 
musulman d’Alger, de Rabat et de Fez. 
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louse : Fez, Tetouan, Rabat-Sale, Meknes et Azeimnour. Et seules es 
trois premieres, les trois villes hadria-s (essentiellement citadines), qui ont 
su garder presqu’intactes les traditions heritees de Grenade et de Cordoue, 
brodaient encore en 1912 quand nous sommes entres au Maroc. Ce tableau 
ne correspond plus a la realite : aujourd’hui, grace a la creation d’ecoles- 
ouvroirs fran^aises pour les fillettes musulmanes, aux echanges de popu- 
lation enregistres ces dernieres annees entre les differents centres du pays, 
on trouve des brodeuses dans toutes les villes de quelque importance. 

Les broderies marocaines ne sont pas uniformes ; chaque foyer artis- 
tique a donne naissance a un ou deux types, tres nettement differencies 
par la technique, le coloris, les dessins, bien qu’apparentes par l’esthetique. 
A chacun de ces types, on a donne le nom de son pays d’origine ; deux 
varietes avaient-elles m6me origine, on a qualifie d’ancienne celle qui ne 
jouissait plus de la faveur du jour. C’est ainsi que nous distinguerons : 
la broderie de Rabat, l’ ancienne broderie de Rabat, la broderie de Sale, V an- 
cienne broderie de Sale, la broderie de Tetouan, la broderie de Tetouan-Che- 
chaouen (1), la broderie de Fez, la broderie de Meknes, la broderie d'Azem- 
mour. A cette liste, nous ajouterons la broderie appelee 'aleuj par les indi- 
genes, originaire de Fez, mais depuis longtemps deja delaissee des bro- 
deuses fasiyat. 


II 

LES PIECES BKODEES 

Les Marocaines con?oivent la broderie comme le moyen de donner un 
aspect agreable a un objet utile : elles ne lui accordent pas cette valeur 
purement ornementale que lui concfedent tant de populations, telles celles 
de 1’ Europe orientale qui garnissent leurs demeures de panneaux de leur 
ouvrage comme nous garnissons les notres de tableaux. Les pieces unique- 
ment decoratives sont rares au Maroc et d’un usage restreint. 


(1) Sur la foi des marchands s’etait accreditee Topinion que les broderies de ce type pro- 
venaient toutes de Ch6chaouen, petite ville situ£e dans la montagne, & 50 kilometres au sud de 
Tetouan. En 1930, au cours d’une mission dont voulut bien me charger M. Gotteland, Directeur 
general de i’lnstruction publique et des Beaux-Arts, je me suis rendue & Chechaouen. Lit, avec 
le concours des autorites espagnoles, j’ai pu me rendre compte que la broderie dite de Chechaouen 
tait complete me nt inconnue k Chechaouen. Par contre, elle eta it connue k Tetouan oil plusieurs, 
families en possedent des exemplaires et oil il existe encore trois femmes, brodeuses a gages 
capables^de l^xecuter. 
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La longue echarpe de Tetouan, la tenslfa (PI. II, fig. 2), ne sort du coffre 
qu’a I’occasion des mariages ou elle joue le role de garniture de glace 
dans la chambre des jeunes epoux ; pendant la « lune de miel » evaluee 
par les Tetouanais a quarante jours, chaque glace s’orne d’une tenSlfa 
proportionnee a sa grandeur. Le 'arid, la classique bande de Tetouan- 
Chechaouen (PI. Ill, fig. 2) est suspendue, les jours de grande ceremonie, 
a la planche etagere qui traverse l’alcove faisant face au lit. En ces mgmes 
circonstances, les habitants de Rabat, qui aiment le faste, drapent dans 
l’embrasure des portes de grands rideaux, tres charges de broderies. A 
Rabat, corame a Tetouan, toutes les families n’ont pas en leur possession 
ces ouvrages de luxe qui servent si rarement ; on se les pr&te entre parents, 
entre amis, ou bien on les loue. 

En dehors des pieces qui viennent d’etre enumerees, toutes les broderies 
marocaines concernent des objets d’un usage courant : garnitures d’ameu- 
blement ou accessoires de la toilette feminine. 

Les objets d’ameublement dans lesquels intervient la broderie com- 
prennent : Yizdr, pi. izur, ou rideau de porte, le mesned, pi. msdned, sorte 
de traversin qui prend place sur le lit ; la mhedda, pi. mhaid (1), oreiller 
pendant les heures de sommeil, dossier, siege ou accoudoir pendant les 
heures de veille (les grandes mha'id brodees de Fez sont pourvues en leur 
milieu d’une bande egalement brodee dite hazam el-mhedda, ceinture 
de la mehedda) ; la gelsa, napperon carre qui marque sur le divan de la 
chambre de reception les places d’honneur reservees aux hotes (usitee 
seulement a Fez) ; le telmtta pi. tiamet ou garniture de matelas ; il y a deux 
sortes de tiamet: l’un est une grande piece d’etoffe qui enveloppe le mate- 
las superieur du lit, l’autre une longue bande qui recouvre la tranche 
du matelas inferieur (2). 

Les pieces brodees se rapportant a l’habillement sont: le merbef, pi. 
mrdbet (3), bande qui sert a attacher au-dessous du genou les sortes de 
bas-de-chausses que portent dans la rue les femmes de condition ; la 

. (X) L’ameublement d’une chambre comporte un grand nombre de mh&id jetes qk et la sur 

le divan qui encadre la pifcce. 

(2) II y a autant de tldmet que de matelas. 

(3) Ces bas-de-chausses, tuyaux de eotonnade blanche, garnissent la jambe dii genou k la 
cheville ; leur longueur est d’un mfetre au minimum, e’est dire I’effet de pliss^ tire-bouehon pro- 
duit. La plupart des femmes de Fez ont aujourd’hui adopts les bas. 
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tekka, pi. tkek, ceinture-coul sse du pantalon, le sau, ou voile de bain, le 
mherma, mouchoir, le derra, fichu. 

II reste a parler du mendtl, pi. mnadel ; ce terme qui litteralement signi- 
fie « essuie-mains » designe aussi un « dessus de plateau », un « voile d’en- 
fant une « nappe » servant a envelopper les vStements de rechange 
de l’elegante qui se rend au hamm&m ou le « caftan » que le fiance envoie 
a sa fiancee, un petit « tapis » que l’on etend sur les genoux de la mariee 
pendant l’iniposante ceremonie du henne (1)... Le mertdil est carre ou 
rectangulaire et de dimensions tres variables suivant ses usages. 

Les objets qui viennent d’etre nommes n’existent pas tous dans chaque 
type de broderie : ainsi la broderie de T eiouan ne s’applique qu’aux objets 
d’ameublement ; les broderies d’Aremmour se presentent uniquement sous 
la forme de bandes larges de 10 a 40 cent, longues d’environ deux metres ; 
ces bandes etaient employees comme devant de matelas, garnitures de 
rideaux ou de coussins. En fait de broderies de Tetouan-Chechaouen eten 
dehors du 'arid (2), il n’existe que le dessus de lit, qui represente une adap- 
tation secondaire etdecadentedu modele du 'arid. La brodeuse marocaine 
ne perd pas de vue que l’objet de son travail a une fin precise. Le decor 
est un serviteur, non un maitre ; il ne nuit jamais a la fonction de l’objet 
et souvent il la sert ; masse a la partie inferieure des rideaux, il n’inter- 
cepte pas le jour et assure une meilleure retombee du voile ; dispose sui 
le pourtour des serviettes, il ne nuit point a leur commodite et renforce 
la solidite des lisieres et des angles ; place aux extremites des ceintures, 
il n’entrave pas leur souplesse et donne de la tenue aux pans... mais, sur 
les dessus et devant de matelas, ne pouvant gfener, il ne craint pas de 
s’etendre et le jeu de fond est alors le parti-pris adopte. Logique et judi- 
cieux, le decor des broderies marocaines offre cet autre trait: il accuse 
les formes ; c’est ce qu’attestent l’emploi si frequent des bordures souli- 
gnant les contours comme le choix des procedes faisant ressortir les carac- 
t6ristiques des surfaces ; s’agit-il de meubler un carre ; des droites joignent 
le milieu des cdtes ; des diagonales relient les angles ; au centre une vive 
tache s’epanouit, un losange s’inscrit dans les limites du tissu, un bouquet 
se loge dans chaque angle ; ces dispositions mettent evidemment en vale'ur 

(1) Quelques heures avant qu’elle ne se rende dans la maison de son £poux, on decore au 
henn6 les mins et le3 pied? de la marine, revetue pour cette ceremonie de ses plus beaux atours. 

(2) Voir ci -dessus, p. 4. 
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le merite esthetique ciu carre, la parfaite egalite de ses cotes. L’ornemen- 
tation des rectangles met en relief la disparity des deux dimensions, lon- 
gueur et largeur : ou bien elle n’affecte que les petits cotes (coussins, essuie- 
mains ; ou bien, si elle s’applique a l’ensemble du pourtour, c’est en em- 
pruntant des motifs differents et d’inegales proportions pour les grands 
et les petits cotes. 

Asservissement du decor au role pratique de l’objet, affirmation de la 
forme, ces deux principes dont s’inspirent. les brodeuses marocaines nous 
sont familiers. Ils caracterisent la methode decorative de 1’Occident et 
s’opposent entierement a l’esprit de la decoration architectural du Maroc, 
decor de surface qui juxtapose jeu de fond a jeu de fond, tapisse les mu- 
railles, enveloppe le monument d’un voile fleuri comme pour en caclier 
la structure, en dissimuler la silhouette et rendre impossible l’apprccia- 
tion precise de la portion qu’il a volee a l’espace. 

Ill 


LA TECHNIQUE 

On ne trouve au Maroc aucune trace de ce respect professe par tant de 
peuples pour le lin. II ressort de 1’examen des broderies marocaines que 
tres tot, le coton a completement evince la toile dans la confection du 
trousseau domestique. Les travaux executes sur toile sont rares et tous 
anciens. Les Marocaines, d’ailleurs, ne savent pas apprecier la valeur des 
tissus de lingerie : on voit des ouvrages de patience executes sur des coton- 
nades de derniere qualite ; l’aberration va meme plus loin, car l’on passera 
facilement des mois et des mois a decorer un rideau ou un coussin compose 
d’un assemblage invraisemblable de morceaux de toutes dimensions 
reunis par une vulgaire couture a la machine. 

Une mousseline unie ou a pois forme le support habituel des broderies 
de Meknes. 

Les tissus precieux, soie ou satin, ne sont employes que dans la broderie 
de Tetouan. 

Le travail, dans les vieux modeles, utilise la soie, le lin ou le coton : 
le brin y est employe simple. Les brodeuses modernes se servent unique- 
m ent d’une soie floche, importee dans le pays a l’etat brut, puis teintee 
et travaillee par les artisans indigenes. Le brin est rarement employe 
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simple; a Rabat, on lui adjoint un autre brin dedouble; la broderie de 
Rabat comporte d’ailleurs un fil de fort calibre. A Fez, dans les travaux 
a fa?on, avec une technique qui exigerait la finesse des materiaux, le 
brin est triple ou quadruple... Ce lamentable procede decoule de mode de 
retribution adopte : le salaire est proportionne a la quantite de soie em- 
ployee ; le tissu est pese avant et apr6s le travail. L’interSt de l’ouvriere, 
qui execute un ouvrage de longue haleine, la porte done a multi- 
plier la grosseur de l’aiguillee. Plus la ma'allema (1) a de talent, plus elle 
se montre exigeante (2) et plus son travail devient lourd et grossier. 
L’interfet artistique du pays exigerait que Ton s’employat a modifier ce 
statut, d'autant plus qu’a Fez l’ouvriere a faQon enseigne souvent aussi 
la broderie aux fillettes. 

Points. — Dans son ouvrage sur les « Broderies Marocaines », M. P. 
Ricard a donne une demonstration tres etendue et remarquablement 
precise de la technique des differents points employes au Maroc dans les 
divers genres de broderies ; de nombreuses figures aident encore, si besoin 
est, a la clarte du texte et tout expose sur ce sujet ne pourrait etre qu’une 
redite. Je me contenterai done de citer brievement les points caracteris- 
tiques de chaque type. 

Le point de croix est utilise, mais toujours isole, dans les broderies 
de Sale et d’Azemmour, qui, pour le remplissage des masses et le trace 
des lignes, emploient le point natte (dit point de vannerie), aussi simple 
et plus courant. 

Les plus anciennes broderies de Sale sont executees au point de trait 
et au point de trait quadrille a double face ; dans certaines pieces le fil 
auquel on a laisse, sur l’endroit, du jeu, forme des bouclettes ; ce genre 
de travail est depuis longtemps abandonne. 

La broderie de Fez se caracterise par un tres joli point de trait a double 
face dont 1’execution, qui au premier abord parait diabolique, est en rea- 
lite assez simple ; e’est a quelques details pres, dans la marche suivie pour 
les divers allers et retours, le point connu sous le nom de point triangulaire 
turc a double face (3). 

(1) Ce nom d£signe soit une ouvri£re & gages, soit une maitresse d’ouvroir. 

(2) Certaines ouvri6res posent comme condition avant d’aceepter un travail, que le brin de 
soie sera triple ou quadruple ou m£me davantage. 

(3) Voir Dillbcont, Ouvrages de Dames , p. 97. 
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Tous les points jusqu’alors enumeres se rencontrent dans la tres eclec- 
tique broderie de Meknes ; le point de Fez s’y montre toutefois beaucoup 
plus frequemment que les autres, mais sous une forme abatardie, les 
brodeuses meknasiyat negligeant de compter scrupuleusement les fils du 
tissu comme l’exigerait la technique. 

L’interieur des motifs dans la broderie 'aleuj est entierement recouvert 
d’un petit point de remplissage oblique et empietant dont la pratique est 
depuis longtemps oubliee au Maroc. 

La broderie moderne de Rabat se fait au point plat ; dans l’ancienne 
variete, on trouve un grand point plat festonne et un large point natte 
reserve a l’arete des motifs; les contours sont garnis d’un picot. 

La technique des broderies de Tetouan exige des dessins d’assez grande 
dimension : elle presente de veritables petits jeux de fond, juxtapose des 
petits carres au point plat et jette, sur une surface prealablement couverte 
de grands lances, quelques fils transversaux retenus pai des points d’arret 
de distance en distance (1). 

Cette enumeration ne comporte que les points fondamentaux de chaque 
style a cote desquels on trouve en effet quelques points accessoires, tels 
le point de piqftre un peu partout, le point-plume a Sale, le point etoiie 
a Fez, etc... Ces derniers points ne sont pas d’un emploi constant; s’ils 
apparaissent, e’est avec un r61e tres secondaire et sans influer sur le carac- 
tere de l’ensemble. 

Le parti generalement adopte est celui qui consiste a broder l’interieur 
des motifs qui se detachent done legerement en relief et colores sur le 
fond nu. A ce point de vue, comme a d’autres d’ailleurs, les broderies 
d’Azemmour et de Tetouan-Chechaouen forment deux groupes aberrants. 
Dans les premieres, le travail s’exerce sur le fond et les dessins sont reser- 
ves dans le blanc du tissu ; les secondes rejoignent les ouvrages de tapis- 
serie, la soie recouvre entierement le support, les parties unies sont tra- 
vaillees en jeu de fond, la file des points nattes s’enroule engrecque dessi- 
nant des sortes de petits casiers (2) ; les broderies de Tetouan-Chechaouen 
(les plus vieilles pieces mises a part) sont rehaussees d’applique de velours 
brode d’or, tendues sur une ame de cuir (3). 


.. (1) Voir Dillmont, p. 82 . Ce point trt.? employ^ dan? la broderie alg^rienne est appete. it 
^Rer, meferha, matelasse. 

(2) Chaque easier porte le noni de bit (maison, chambre). 

(3) Ces appliques £taient l’jpuvre des femmes isra^lites. 


HE3Piaus. — T. xv. ]932. 


2 
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On peut remarquer, cn suivant la nomenclature ties points, que la 
majorite des broderies marocaines se rangent dans la categorie des ouvra- 
ges a fils comptes ; trois varietes seulement demandent un trace prealable 
du dessin : ce sont les broderies de Rabat, deTetouan, et la broderie aleuj. 
Cette constatation n’est pas pour nous surprendre : le procede des fils 
comptes est de beaucoup le plus employe dans les broderies populaircs ; il 
permet a de mauvaises couturieres de faire d’excellentes brodeuses et ses 

exigences repondent absolument aux aptitudes des Marocaines. II demanile 
de [’attention, une bonne vue, de la memoire, une patience iniinie et de 
longs loisirs. Ajoutez a cela des materiaux appropries et la parfaite reussite 



est assuree dans tous les cas, quelle que soit l’adresse native de fouvriere. 
Dans les broderies a double face, telle celle de Fez, la difliculte existe 
« une fois » pour chaque motif : il s’agit de combiner la marche que devra 
suivre faiguille, afin que les fils laisses en blanc a l’aller soient reconverts 
au retour sans manoeuvre inutile ; la bonne voie etant trouvee, ou apprise, 
le travail devient completement machinal. 

La fa$on des broderies cxecutees d’apres trace, sans tenir compte 
des fils du tissu, est beaucoup plus rapide, maisaussi plus delicate. L’edu- 
cation de l’oeil et de la main sont necessaires pour parvenir a donner aux 
points la dimension et l’ecartement convenables, l’egalite, la bonne tension. 
Pour atteindre d’ailleurs la perfection en cette matiere, la pratique mime 
ne suflit pas, il faut v joindre la finesse naturelle du doigte. 

Quiconque a tant soit peu tenu faiguille sait que les broderies a fils 
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comptes s’elaborent d’apres un modele brode ou dessine sur papier qua- 
drille. Dans la societe des brodeuses, comme dant toute societe, l’innova- 
tion est l’exception, la repetition, la regie. Les modeles sur papier .qua- 
drille etaient inconnus au Maroc, avant l’intervention fran^aise; seuls 
les modeles echantillonnes sur toile avaient cours. Certains motifs, depuis 
longtemps tombes en desuetude, ne nous sont attestes que par de vieux 
modeles. 

Quant a la preparation des broderies d’apres trace, il est possible, 
sans que 1’on puisse rien aflirmer a cet egard, que le procede du tampon 
a decalquer ait ete employe dans le 'aleuj (1). 

Dans les broderies de Rabat et de Tetouan, le dessin est execute au 
crayon, directement sur l’etoffe, par les brodeuses de profession aux- 
quelles Ton donne pour ce soin une legere retribution. Celles de Tetouan 
s’aident de patrons dont elles possddent une collection; les ma'allemdt 
de Rabat, plus desinvoltes, dessinent a main levee, d’un trait vigoureux 
et energique, ce queleur dicte leur imagination, imagination d’ailleurs tres 
disciplinee, par le style etabli ; un carton pose sur les genoux de l’artiste, 
un crayon plutot mal que bien aiguise, forment tout l’appareil de l’opera- 
tion menee rapidement sans hesitation ni retouches. Bienfait de l’ignorance 
de la gomme ! le resultat, m6me dans les compositions symetriques, est en 
general satisfaisant. 

Les brodeuses de Fez font usage du metier, cadre de bois extensible, 
monte sur quatre pieds (PI. I, fig. 1) ; celles de Tetouan et de Rabat s’ai- 
dent d’un coussin sur lequel le tissu est soigneusement tendu au moyen 
d’epingles ou de faux-fils. (PI. I, fig. 2). 

La broderie, au Maroc, est un art familial. Broder est la principale 
distraction des femmes et jeunes filles aisees qui peuvent se decharger sur 
les esclaves ou les domestiques des soins du menage. II y a aussi des bro- 
deuses a faQon qui travaillent chez elles sur commande. Les mat6riaux, 
soie et tissu, leur sont fournis ; elles ne donnent que leur travail r6tribu6 
Proportionnellement au poids de la soie employee (2). Les fillettes appren- 

.(1) En tous cas, l'idee n’en est pas nouvelle a Fez; les dames de Fez qui trouvent elegant 
d’imiter les broderies europ£ennes, se servent souvent pour le ddcalque d’un tampon 
uaoa ) da fabrication domestique, faQonn£ avec un melange de cendre et de cire ; le dessin est 
Mme au (*^ e tous * es renseignements que j’ai pu reeueillir & Fez & l’obligeance de 

m n® 011018 ’ Inspectrice des Arts indigenes, qui voudra bien trouver ici l’expression de mes 
meilfeurs remerciements). 

(2) A Fez, 20 fr. Vouqia ; h Rabat, 10 fr. L’ execution de la broderie de Fez demande beaucoup 
plus de temps que celle de Rabat. 
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nent parfois a broder pres de leur mere ou de leur soeur ainee, mais gene- 
ralement elles vont chez la maitresse de broderie, ma'allema. L’appren- 
tissage est gratuit a Fez et a Tetouan, mais le travail de 1’enfant reste 
acquis a la ma'allema; celle-ci travaille pour la clientele, aussi n’accepte- 
t-elle qu’un nombre restraint d’apprenties (dix au maximum), afin de 
pou voir diriger et surveiller l’execution destravaux; 1 e dar el-ma'allema, 
la maison de la ma'allema a Fez et a Tetouan est done un veritable petit 
atelier. A Rabat c’est une ecole payante; la ma'allema accepte autant 
d’enfants qu’en peut contenir la chambre ou elle les reunit; des qu’elles 
commencent a tenir convenablement raiguille, les fillettes entreprennent 
de petits ouvrages pour elles ou leur famille. 


IV 

LES ELEMENTS DU DECOR 

Le Marocain n’a jamais considere le monde comme un spectacle; 
s’il aime la fleur, c’est pour son parfum plus que pour sa beaute ; s’il cher- 
che 1’arbre, c’est pour son ombre bien plus que pour le charmedont il rev£t 
le paysage. Comme l’on doit s’y attendre, l’imitation de la nature est 
completement absente de ses manifestations artistiques et lorsqu’on v 
rencontre des representations figurees m6me tres stylisees, l’on peut 
mfime, a priori, parler d’influences etrang^res. 

Les brodeuses ne font pas exception a la regie, elles ne cherchent pas 
a copier la nature ; leur decor est uniquement compose d’elements abs- 
traits ou derives. 

Elements abstraits. — Ils forment le principal fondement de l’orne- 
mentation des broderies marocaines et les pieces de Tetouan-Ch6chaouen 
n’en comportent souvent pas d’autres. Quelques mots sufbsent a caracteriser 
la geometrie des brodeuses : c’est une geometrie rectiligne, simple, lisible, 
peu accueillante a la courbe (si ch£re aux autres branches de l’industrie 
artistique urbaine), ennemie del’entrelacs(caracteristique de l’artmaures- 
que). Cette geometrie sans grande originalite presente des motifs courants : 
croix, Stoiles, croisillons, X, S couches dans des encadrements po ygo- 
naux ; des chevrons, des dentelures. L’emploi presque exclusif de la ligne 
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brisee, du losange et de l’etoile donne a la broderie de Fez une allure un 
peu dure, mais gaie et animee ; l’hexagone allonge, qui obtient la faveur 
a Sale, apporte une note plus calme ; le carre contrarie n’apparait qu’a 
Tetouan-Chechaouen. Le decor epigraphique qui tient une si grande place 
dans toutes les manifestations de 1’art musulman, ne se montre que dans 
quelques exemplaires de Tetouan-Chechaouen et bien parcimonieusement. 

Elements derives de figures animees. — La representation 
d’fitres vivants, m&me tres stylises, cemme ceux que nous offrent les 
broderies d’Azemmoui (PL XIX), constitue au Maroc une veritable 
anomalie. Ces broderies, dont nous n’avons d’ailleurs que quelques spe- 
cimens, tous anciens, etaient vraisemblablement 1’ oeuvre des femmes 
israelites. 

Une premiere composition porte comme motif essentiel deux oiseaux 
aux ailes eployees, affrontes de part et d’autre d’un vase en forme de 
calice garni de trois fleurons. Ce motif alterne dans la frise soit avec une 
vague arborescence tres stylisee, soit avec un personnage feminin, bras 
ecartes, jupe ballonnee, etrange phenomene d’humanite ; un petit peuple 
d’oiseaux, de quadrupedes, peut envahir les vides du d6cor, une croix 
s’etaler sur les parois du calice. 

Une seconde composition montre un dragon a la fois hieratique et 
sinueux, la t6te tournee vers l’arriere-train, la gueule ouverte, la langue 
violemment projetee en avant comme une flamme, adosse a un arbre 
coude. 

Elements d6riv6s de la v6g6tation. — Tout aussi frequents que 
les elements geometriques dans le decor des broderies marocaines, ils 
revfitent un aspect plus original et accusent plus vivement Tindividualite 
de chaque type. Une plante ne se developpe pas de la m£me maniere sur 
un rideau de Tetouan, de Fez, de Saleoude Rabat. Comme lereel, le con- 
ventionnel a ses lois tres strictes. 

Sur les soies de Tetouan s’epanouit une flore estivale en pleine vigueur, 
riche, nourrie, luxuriante, caracterisee par de larges fleurs, aux contours 
lobes, aplaties comme dans un herbier, de vigoureux boulons ovales en- 
chasses dans des efflorescences dentelees, des petits bourgeons trilobes, 
des feuilles dechiquetees, d’autres etroites et allongees en forme de scies 
°u cintrees en maniere de croissants, de rares tiges courtes et grasses. 
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(PI. IV et XVI). Tous ces elements se juxtaposent, s’enchassent, se cou- 
ronnent, se soutiennent, s’etagent les uns sur les autres en des combi- 
naisor.s qui defient tout ce que nous savons des lois de l’equilibre ; ils suf- 
fisent a toutes les exigences du decor qui ne fait que des emprunts tres 
rares et toujours insignifiants a l’ornementation abstraite. Aux extre- 
mites des tnasef, fleurs et feuilles s’agencent en un echafaudage com- 
pact surmonte d’un dome qui eveille l’idee d’une architecture puerile et 
charmante ; le schema du rameau fleuri incline est utilise dans les Irises, 
celui de la guirlande dans les bordures ; les bouquets se repetent en 
semis ; enfin, comme au Maroc le geometrique n’abdique jamais totale- 
ment, on voit, dans certains jeux de fond (PI. IV), la floraison dessiner 
des figures regulieres. 

Un amas feuillu, opaque, tel est l’aspect sous lequel se presente la 
vegetation dans les broderies de Rabat; son element est une feuille lisse, 
de petite dimension, plate, d’un ovale plus ou moins allonge, parfois cour- 
bee en forme de crosse. Dans le jeu de cet element uniforme reside tout 
le secret du decor : groupees suivant un plan rayonnant, disposees en 
eventail ou bien reparties de part et d’autre d’un axe vertical, les petites 
feuilles composent des palmettes plusou moins compliquees (PI. V, VI, VII) ; 
enchasses les uns dans les autres des elements jumeaux dessinent comme 
des chapelets de coeurs. De la juxtaposition des ces divers groupements 
naissent les grands motifs qui figurent le plus generalement de larges 
feuilles lanceolees, des losanges, des bouquets. L’ordonnance en chevrons 
et losanges apparait dans les bordures ou jeux de fond ; les lignes regulieres 
sont alors formees, soit par un leger filet uni, soit a l’aide d’une enfilade 
de feuilles jumelees ; des palmettes s’inscrivent dans les vides. 

Les epanouissements floraux de Tetouan nous rappellent l’et6, les 
amoncellements foliaces de Rabat, l’automne ; c’est le printemps 
qu’evoque en nos esprits la vegetation du decor de Fez avec ses feuilles 
etoilees, ses efflorescences barbelees, ses branches tr6flees, son leger feuil- 
lage (PI. VIII, IX, XIII, XIV). Le sens de la ligne dirige cette floraison 
gr£le dont presque tous les elements se resolvent en figures regulieres ; les 
fleurs sont des etoiles ou de d61icats losanges, les branches dessinent des 
chevrons (PI. XVIII), les feuilles, des polygones symetriques, Maints 6pa- 
nouissements ne sont qu’une pure et simple combinaison designesgeome- 
triques (PI. XIII). Les donn£es de la nature n’entrent pas plus en ligne de 
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compte dans la disposition des elements quo dans leur conformation ; 
fleurs et feuilles, ou ce qui en tient lieu, se developpent aussi bien sur lc 
parcours de la tige qu’en son extremite. Les rameaux rectilignes, repartis 
symetriquement deux a deux, en eventail, de chaque cote de la tige, repre- 
sentent la tendance la plus marquee de la vegetation fassia ; mais on y 
trouve aussi des branches incurvees du plus bel effet ; seulement, nous 
pouvons constater que ces branches ne sont point a Fez dans leur champ 
naturel puisque, en se developpant, le fleuron qui les porte se charge de 
rameaux rectilignes et ascendants (PI. XIII). Elies se ratta client evidem- 
nient a un motif traditionnel, vraisemblablement la fleur de lys ou le 
fleuron fait de deux palmes. 

Ce monde vegetal dont nous venons d’analyser les elements essentiels 
se presente sous la forme d’arbustes alignes, de bouquets d’angle, de 
rinceaux chevronnes, de fleurons isoles dans des encadrements reguliers. 
Enfin, si la nature a Fez est geometrique, en revanche la geometrie fleu- 
ronne et des elements feuillus se melent aux motifs abstraits. La struc- 
ture des gros bouquets d’angle notamment merite consideration. Un gros 
bouquet est une mosaique de petits bouquets aeriens et charmants jux- 
taposes. La formule me semble tout a fait representative de la mignar- 
dise qui caracterise le decor fassi (PL XIV). 

La matiere florale des nappes, dites mnddel et-mjamer (1), qui n’exis- 
tent qu’en petit nombre et datent du second tiers du xix e siecle, appar- 
tient a une toute autre espece. Ses themes floraux sont tres visiblement 
apparentes a ceux des broderies de Tetouan, mais ils sont plus amenuises 
et d’un dessin plus pur. Leur disposition est tres differente. Au lieu de 
naitre les unes des autres dans des combinaisons touffues comme a Tetouan, 
fleurs et feuilles, sont montees sur des tiges longues et minces comme des 
fils (PL IX et XIV), sur lesquelles Letoile a huit pointes, si chere aux 
brodeuses fassiat, ?a et la s’epanouit. 

C’est cette etoile que nous retrouvons deguisee en fleuron, dans la bro- 
derie 'aleuj (PL XIX et XX). Cette varietede broderie, d'un style tres spe- 
cial qui rappelle le travail du bois, revele a l’analyse des attaches tres 
profondes, d’un cote avec la broderie classique de Fez, de l’autre avec 

(1) « Nappes des brascros n. Ces nappes, earrtfs de 1 m. de eot(^ servaient a faire d’6l£gants 
p iquets de vetements. Ce sont les bouquets qui Foment. <pic les brodeuses as-similent b des bra- 
seros. 
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la broderie de Tetouan et celle des mnddel el-mjamer. Cette seconde parente, 
la plus accusee dans le decor floral, est attestee par les contours des motifs 
decoupes en dents de scie, l’emploi de la feuille trilobee, de l’efllorescence 
cintree et, enfin, de fleurs rosacees qui sont des repliques, ou des variantes, 
de celles que 1’on voit au centre des mnddel. La broderie 'aleuj ofTre un 
bel exemple de geometrisation tres poussee de larges masses florales. Dans 
les plus anciens modeles on trouve quelques compositions p us souples, 
telle la frise representee PI. XIX, a. 

La frise arborescente de Meknes est sceur de celle de Fez. Ce qu’elle 
apporte d’inedit se resume en petits rameaux filiformes niches a 1’ extre- 
mity des feuilles (PI. IX); mais la seconde aime le vide, la premiere en 
a horreur ; cette divergence suffit a faire disparaitre, dans bien des cas, 
tout air de famille : les arbrisseaux forment des alignements plus serres ; 
les rameaux lateraux s’ecourtent ou disparaissent ; les feuilles trapues 
s’elevent directement du tronc ; les vides qui eclairaient les masses s’eva- 
nouissent, le dessin, si net a Fez, devient souvent illisible a Meknes. Les 
bouquets d'angles, toujours inscrits dans un carre et tres touffus, presen- 
tent des d£veloppements courbes en forme de V, tres caracteristiques, 
que Ton rencontre aussi dans certains motifs similaires de Sale. L’oeillet 
est reconnaissable dans le decor (PI. IX et XIV). 

L’ornementation vegetale des broderies de Sale (PI. XI, XII, XVI) 
ne peut se definir d’un mot comme celle des broderies de Tetouan, de 
Fez et de Rabat. Les elements sont de nature diverse et leur traitement 
n est pas uniforme; moderement stylises dans certaines compositions, ils 
le sont dans d’autres a I’extrSme. Dans le premier cas leur identification 
est possible et nous retrouvons des themes bien connus de l’art decoratif : 
la fleur de lys en fleuion (deja vue a Fez), le vieux cypres si cher a l’art 
persan, la branche fleurie dans un vase, la tulipe (PI. XI), foeillet (deja 
vu a Meknes), I’arborescence en aretes de poisson. Dans le motif qui va 
de pair avec la tulipe et dans lequel on s’accorde generalement a recon- 
naitre une gerbe, je verrais plutbt un lampadaire (PI. XI, b). 

On retrouve ces divers motifs, de plus en plus stylists, a la base de 
toutes les combinaisons. Si le d6cor apparait varie, c’est par suite de la 
diversite des proced6s de stylisation mis en oeuvre ; les principaux sont : 
le d6placement rdciproque des organes dans un mSme motif, 1’echange 
d’organes entre motifs, le cloisonnement des figures, la geometrisation 


* 
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des formes, le banissement des vides, l’emploi de portions de bandeaux 
geometriques usites comme bordures en substitution a certaines parties 
d’un motif. La planche XVI donne un tableau de diverses transforma- 
tions subies par le couple lampadaire-tulipe, sujet prefere des brodeuses ; 
sur le modele de la planche III, b, on voit une metamorphose de cette 
composition, une autre PI. XXXIII. Nous letrouvons la fleur de lys en 
fleuronet la silhouette fuselee du cypres dans l’ancienne broderie au point 
de trait; la cime elancee de l’arbre y est parfois pourvue d’appendices 
extravagants. La feuille qui se detache du sommet de l’arborescence 
(PI. XII, b) et en rompt la rigoureuse symetrie n’est pas sans causer 
quelque surprise. L’effet est voulu et n’a point pour cause une negli- 
gence de l’ouvriere puisque l’irregularite se repete dans la frise ; ne se- 
rait-il pas du a l’imitation de la palmette asymetrique qui forme le prin- 
cipal element du decor d’un bon nombre de tapis et de tissus persans? 

A cote des representations etudiees plushaut, les broderies d’Azemmour 
offrent de larges rinceaux, tres stylises (PI. Ill, b), eperonnes de bourgeon- 
nements agressifs et revgtus d’un semis de figures geometriques qui ache- 
vent de les eloigner de tout rapprochement avec la nature. Les fleurons 
a culot qui se developpent sur le parcours de la tige, s’ils accentuent encore 
le caractdre conventionnel du motif, permettent au moins de le rattacher 
a une famille bien connue : celle des rinceaux Renaissance. Les fleurons 
qui se repetent hieratiquement en bordure des grandes frises ont un carac- 
tere tres decoratif. 

Les marchands de Rabat vous offrent parfois de longs bandeaux 
brodes (1) qu’ils disent originaires de leur ville et sur lesquels on reconnait 
le rinceau d’Azemmour, mais simplifie, ampute de ses developpements 
secondaires et entierement recouvert de points lances ; aussi, le fond 
etant matelasse suivant la technique d’Azemmour, le dessin ne se declare- 
t-il qu’a travers les reflets de la soie. 

Les fleurons des anciennes broderies de Rabat, lourds, trapus, soudes 
en leurs assises, qu’ils soient souples ou rigides, appartiennent tous visi- 
blement a la m£me famille. Certains presentent une allure anthropomorphe 
ou architecturale beaucoup plus que florale et, pris isolement, constituent 
une enigme. Mais, si on les integre dans leur groupe, on s’aperqoit alors 



(1) Ce sont des devant de matelas tldmef. 
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qu’ils sont 1’aboutissemcnt d’un travail de redressernent et dc geometrisa- 
tion progressive applique a de sinueuxenroulementsdefeslons vegetaux. 

Avec les vagues fleurons stylises des broderies de Tetouan-Chechaouen 
s’acheve la description de la flore des broderies marocaines. Nous remar- 
quons que les elements de Tornementation florale hispano-mauresque — 
la souple liane, la pomme de pin, la palmette — en sont completement 
absents. 

Tous les autres motifs que nous venous d’etudier out un nom dans le 
langage des brodeuses. Ce nom n’a generalement an cun rapport avec la 
nature reelle de l’objet ni meme avec son.apparencc (1); c’est ainsi que 
dans les fleurons trapus des vieux modeles de Rabat, les brodeuses voient 
des sraref , « creneaux », dans les lampadaires et la tulipe de Sale des 
tyour , « oiseaux », dans les bouquets des semis de Tetouan, des seltdba, 
« balais », ou des besmaq « sabots ». 


V 

LA COMPOSITION 

L* alliance du geometrique et du floral, que nous avons vue si souvent 
realisee a l’interieur du motif, se poursuit dans 1’ordonnance de la compo- 
sition et la plupart des decors juxtaposent des combinaisons d’ornements 
abstraits et des elements inspires de la vegetation. 

Une frise arborescente ou florale plus ou moins elevee, appuyee sur une 
plate-bande a ornements courants geometriques (Fez, Sale, Meknes, 
Rabat, ' aleuj ou tres geometrises (Tetouan, Rabat), exterieurement garnie 
d’une vegetation, telle est la bande decorative classique des broderies 
marocaines, celle que Ton trouve aux extremites des coussins, des nappes, 
des rideaux, des ceintures. 

La composition est susceptible de developpement et de variantes ; 
des galons peuvent renforcer le registre de support, des dentelures se 
substituer a la vegetation externe. La frise arborescente est en general 
vouee au rythmc de ralternance ; la mesure comporte un temps fort et 

(1) II en est de meme dans toute I’Afrique du Nord pour toutes les hrnnehes de P indust rie 
artistique ; chaque motif d^eo rat if a un nom qui correspond rarement ii son espece. 
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un temps faible a Fez et ses dependances (Meknes, 'aleuj), deux temps 
egaux ou presque egaux a Sale, Rabat, Tetouan. Dans ces dernieres 
villes, le rythme de la repetition est de regie avec l’emploi de certains 
motifs. 

II y a lieu de noter ici, la transformation qui s’ est operee ces dernieres 
annees dans l’ordonnance de la broderie de Fez. La zone arborescente 
superieure, beaucoup plus elevee autrefois que son support geometrique, 
etait la partie vivante du decor ; c’est elle qui croissait ou se reduisait 
suivant la dimension de la surface a orner. II y a eu renversement des 
rdles. La plate-bande geometrique s’est peu a peu developpee au detriment 
de la frise vegetale ; celle-ci a fini par se momifier, se cristalliser, sous une 
forme des plus humbles. Aujourd’hui, si elle se maintient, c’est parce qu’on 
ne brise pas facilement au Maroc avec un poncif traditionnel, mais l’aspect 
de la broderie est entidrement geometrique. 

Un procede tres employe quand un motif de broderie n’est destine 
qu’a certains cotes du pourtour d’une surface, c’est celui du retour de 
l’ornementation, ou simplement de son assise externe, sur une partie 
de la lisiere qui n’est pas specialement affectee au d6cor. Cette formule 
qui menage une heureuse transition entre les pleins et le vide, est tr6s 
souvent employee dans le decor des broderies marocaines. Elle a donne 
lieu, avec la bande classique analyst plus haut, a des developpements 
tres caracteristiques. Contrairement a la formule courante, les bandes 
d’encadrement ne sont pas le prolongement de la bande de support de 
la frise ; appuy6e sur cette derni6re, elles comprennent d’autres motifs et 
s’achevent par un couronnement pyramidal. Elles prennent ainsi l’as- 
pect de piliers elances ou d’obelisques cldturant une allee plantee (Sal6) 
ou un champ fleuri (Fez). Les deux motifs qui s’el&vent au centre des 
rideaux de Rabat, tels de lourds minarets, et dans lesquelsona voulu voir 
parfois la Tour Hassan (1), ne sont a mon avis qu’un d6veloppement de 
ce systeme. II fut une periode oil les rideaux de Rabat etaient formas 
de trois 16s reunis par un ruban ; chaque le a ete trait6 comme une surface 
independante et pourvu sur la partie inferieure de ses lisi6res longitudi- 
nales d’un retour d’une partie du d6cor qui courait transversalement au 
bas du voile ; les bandes ascendantes des lisieres ext6rieures sont restees 

(1) Minaret inaehevi de la mosquee. eommene^e sous 1'Almohaile Abou Youssef Ya’qoub, 
^ Rabat. 
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a l’etat de baguettes ; on a tire de celles des lisieres centrales un parti de- 
coratif qui a plu, et a subsiste mSme dans le cas oil un seul le suffisait a 
la largeur du rideau (PI. V, a). 

Les bouquets ou rameaux obliques que nous avons si souvent rencon- 
tres parmi les elements du decor, sont employes comme motifs d’angle, 
comme elements de frise (Sale), et accroches ga et la chaque fois que Ton 
trouve utile d’adoucir une arfite trop dure. 

Dans la disposition des jeux de fond, l’ordonnance losangee est la 
plus frequemment utilisee (courtes-pointesetdevantsdelitde Fez, Meknes, 
Rabat) ; dans chaque reseau est inscrit un fleuron ou une figure geometri- 
que. Le semis est egalement employe avec un bouquet ou un fleuron comme 
element (Rabat, Tetouan). Le pastillage des champs est la caracteris- 
tique des broderies de Meknes : sous une pluie nourrie de pois ou de des, 
le tissu a tendance a disparaitre. 

Les broderies d’Azemmour et de Chechaouen se classent tout a fait 
a part, du point de vue de la composition comme de celui de l’esthetique. 
Toutes deux, nous l’avons vu, se presentent sous la forme de bandes lon- 
gues d’un a deux metres et de largeur variable. Le decor des premieres 
est dispose en trois zones horizontales : une frise centrale importante 
et deux simples bandeaux de bordure ; le decor des secondes oppose des 
parties unies a des parties agrementees de motifs, les motifs affectant 
le centre et les extremites. 

Pour conclure, s’il me fallait definir par epithete le decor des brode- 
ries marocaines, c’est celle d 'architectural que j’emploierais. Construite, 
b en equilibree, ?a composition frappe par son caractere de nettete et de 
ranchise. 


VI 

i 

LE COLORIS 

Le coloris acheve d’individualiser les divers types de broderies maro- 
caines deja differencies par la technique et le choix des themes : 

1 0 Les broderies d’Azemmour utilisent une soie d’un beau rouge cra- 
moisi, parfois aussi d’un bleu sombre. Le dessin, reserve dans la toilc 
blanche, se detache en silhouette, sur le fond uniformement matelasse ; 
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Taspect est celui d’un cliche negatif. Dans les frises a representation 
animees le contour des motifs est accentue a l’aide d’un serti noir. 

2° La monochromie est de regie chez les brodeuses de Fez ; leurs 
essais en polvchromie se sont bornes a quelques degrades en camaieu, dont 
les specimens sont assez rares. Le stock de broderies de Fez le plus ancien 
que nous possedions temoigne d’un age de liberte ou chacun choisissait 
a sa guise la teinte preferee ; les bourgeoises fassiat ayant des gouts varies, 
tous les tons y sont representes, des plus clairs aux plus sombres. II y 
cut ensuite une periode de bleu sombre, de bleu de nuit, un peu triste 
qui, par reaction, a ete suivie par l’avenement d’un rouge des plus vifs ; 
c’est ce rouge, couleur de sang, qui regne aujourd’hui; le violet, depuis 
peu, tend a le supplanter. 

3° La broderie « 'aleuj » s’est eteinte avant que n’apparut a Fez la 
mode du bleu ; la teinte varie done avec chaque piece ; quelques spe- 
cimens, plus anciens, portent des parties travaillees au fil d’or (1). 

4° Dans les broderies de Sale, on trouve des pieces monochromes 
(bleu ou rouge fonce), d’autres tres joliment harmonisees en deux ou trois 
tons ; tels les anciens rideaux au point de trait qui, avec un elegant balan- 
cement, posent, de part ct d’autre d’une riviere a jour, travaillee de fils 
blancs, une frise superieure rouge appuyee sur un galon bleu et une frise 
inferieure bleue appuyee sur un galon rouge. Les travaux modernes 
assemblent des teintes claires et variees, disposees parfois selon un rythme 
qui peut paraitre etrange : ainsi,par exemple,l’un des deux elements d’une 
frise sera voue au rouge et l’autre amenera indifferemment du bleu, du 
vert, du jaune, du violet... 

5° Les broderies de Meknes offrent une chaude polychromie de 
vitrail ; le rouge domine, soutenu par le jaune ou 1’orange, puis viennent : 
le brun, le noir, le vert; les bleus sont rares. En general deux teintes con- 
courent par tranches egales a orner les surfaces, mfimfe les surfaces de 
petites dimensions comme une feuille ; une troisieme est employee pour 
sertir les contours. Les brodeuses de Meknes sont des coloristes ; dans leurs 
travaux, le dessin est illisible et 1’ impression de taches est celle qui 
domine, taches violentes mais fondues. 


(1) II existe quelques broderies polychromes au point lanc<^, reproduisant les dessins d'^aleuj ; 
on peut en voir une, agr^ablement harmonis^e, au mus£e d’Alger. 
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6° Dans les broderies de Tetouan-Chechaouen un jaune lumineux 
ou un bleu sombre, un gris violet ou un rose tendre (rares) sont employes 
pour la coloration des zones unies; les parties ornees de motifs offrent 
un bel ensemble de teintes riches et sou tenues oil dominent les tons chauds. 
II y en a au musee d’Alger quelques exemplaires dont le coloris eclatant. 
et harmonieux evoque l’art de l’enlumineur. 

7° On trouve dans les plus anciens modeles de Tetouan des harmonies 
a dominantes mauve et creme extreme ment douces et reposantes. Aujour- 
d’hui, les teintes vives obtiennent la faveur; il en resulte des ensembles 
gais et plaisants, et d’autres un peu penibles et heurtes ; pas de dominante : 
la brodeuse n’a d’autre regie que son caprice. 

8° Rabat flotte entre la monochromie et un extravagant bariolage. 
Dans le premier cas, le rouge ou le jaune sont de rigueur ; dans le second 
cas, un assemblage de toutes les gammes et de tous les tons jette le desordre 
dans un dessin deja confus ; aucun rythme dans le rappel des couleurs. 
Etrange conception du coloris qui s’applique a detruire l’aspect rigoureu- 
sement symetrique des formes ! 

Si notre sensibilite se manifeste dans le sentiment que nous avons 
de la couleur, les Marocaines nous apparaissent ennemies des demi-mesuies : 
opter pour une teinte ou les adopter toutes a la fois, ou presque toutes, 
voila les seules alternatives que connaissent aujourd’hui les brodeuses 
mauresques. Les broderies harmonisees en deux ou trois tons, nous l’avons 
vu, sont rares et toutes anciennes. 

(A suivre) 


Jeanne JOUIN. 
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L'AFRIQUE DU NORD DANS LA “ GAZETA DE MEXICO ’ 

( 1728 - 1742 ) 


La Gazeta de Mexico est un journal mensuel qui s’est publie a Mexico 
du l er janvier 1728 au l er decernbre 1739 inclusivement, sous la direction 
d’un ecclesiastique, D. Juan Francisco Sahagum de Arevalo Ladron de 
Guevara ; elle continua de paraitre en 1740, 1741 et 1742 sous le titre 
de Mercurio de Mexico. Cette publication, pleine de details interessants 
pour l’liistoire du Mexique colonial, a ete r66ditee en 1903 par les soins 
du regrette D r Nicolas Le6n (1). 

Ce journal publiait regulierement des nouvelles de l’Ancien Monde. 
Nous avons prolite d’une mission au Mexique pour en extraire tout ce 
qui concerne l’Afrique du Nord. Ce sont les textes qu’on va trouver ici. 
Ils ne sont pas tous d’un interSt primordial et ne font sans doute que re- 
produire les gazettes espagnoles de l’epoque. On pourra nous objecter 
qu’il serait plus logique de rechercher des informations sur I’Afrique dans 
la presse de la metropole, plutdt que dans un journal colonial americain. 
Mais, l’occasion nous ayant mis sous les yeux la Gazeta de Mexico, nous 
n’avons pas cru devoir mfepriser ce qu’elle nous donne d’information sur 
une epoque confuse et mal connue de l’histoire nord-africaine. Les col- 
lections de gazettes espagnoles sont rares et difliciles a consulter, ainsi 
que les relations sur feuilles volantes que l’on avail coutume d’imprimer 
en Espagne pour annoncer au public les evenements notables, et dont 
C. Fernandez Duro signale un certain nombre dans son Armada espanola. 
En attendant qu’elles aient ete explorees, les renseignements extraits de 
la Gazeta de Mexico pourront servii a recouper ou a completer les rensei- 


(1) Nicolas Iieon, Bibliagrafia Mexicann del siglo XVIII, Seccion Primera, Segunda parte, 
Mexico, 1003, pp. 0-945 (la Gazeta occupe presque tout le volume)'. Cette Edition a faite d’apr^s 
la collection complete, trcs probablement unique, que possedaitle chanoine Vicente de P. Andrade. 
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gnements fournis par les sources essentielles. Ils constituent de plus un 
assez curieux temoignage sur la dispersion des nouvelles a travers le monde 
espagnol (1). 

* 

* * 

1 . — P. 62 (Ntim. 9. Desde primero hasta fin de Agosto de 1728). 

« Roma. — El dia 5. de marzo de este mismo ano se publico en 

la Sagrada Congregacion de Ritos el Deere to de la Beatificacion, 6 decla- 
ration del Martyrio del V. Siervo de Dios Fr. Juan de Prado, Religioso 
Professo de la mas estrecha Observancia del Senor S. Francisco, que flo- 
recio en la Provincia de S. Diego de Andalucia, y murio Martyrizado en 
Mariuecos, a donde fue a predicar el Santo Evangelio » (1). 

2. — P. 108 (Num. 17. Desde primero hasta fin de Abril de 1729). 

'« Mequines. — Por cartas del R. P. Fr. Manuel uel Rosario (2), Guar- 
dian del Convento de la Purissima Concepcion de Mequines, su fecha el 
dia 23. de Agosto del ano proximo passadode 1728.se sabe, que el dia 3. 
del mismo vn Exercito de setenta y quatro mil Moros negros abanzo 
aquella Ciudad con intento de despojar de la Corona a el Rey Muley 
Abdemelech, y bolver a poner en el trono a Muley Hamel Hebi que antece- 
dentemente lo ocupaba ; y aviendo logrado entrar por assalto en aquella 
Capital, la saquearon con gran furor, no perdonando a vecino alguno 
Mahometano, y executando lo mismo en la Juderia ; y el dia siguiente se 
arrojaron al Convento de Religiosos Franciscos Descalzos, y rompiendo 
las puertas entraron acuchillandolos, de los qualfes murieron vn Sacerdote 
llamado Fr. Miguel Mellado de la Natividad, y vn Donado, llamado Fr* 
Miguel de San Diego ; y no contentos aquellos sacrilegos infieles con tanta 
crueldad robaron quanto avia en el Convento, y en el Hospital de los 
Captivos Christianos. » 

3. — P. 152 (Num. 25. Desde primero hasta fines de Diziembre de 
1729). 

« Mexico. — La Provincia de el Santo Evangelio de Religiosos 

(1) Une partie de notre extrait n° 12 se trouve reproduite, avee quel q lies variantes, dans 
Enrique Arqucs ct Narciso Gibert, Los Mogntnces , Ccuta-Tetudn, 1028, pp, 40-41, d’apres des 
lettres conserves & la Biblioth£que Nationale de Madrid dont les auteurs ne donnent pas la 
cote. Leur texte est d’ailleurs moins complet et moins precis que celui de la Gazeta de Mexico, 
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Menores Observantes de esta Nueva Espaha, ha solcmnizado con grandes 
muestras de jubilo, y regocijo las Canonizaciones, y Beatificaciones de 
ocho Hijos de la misma Seraphica Provincia 

El dia 9. celebro la Real Casa de S. M. a los nuevos Beatos Fr. Juan 
de Prado Martyr, y Fr. Bernardino de Feltria » 

4. — P. 181 (Num. 30. Desde primero hasta fines de Mayo de 1730). 

« Mexico . — El 7 y los siguientes, los Religiosos Franciscos 

Descalzos de esta Provincia de Nueva Espana, celebraron en su Convento 
principal de San Diego, con grandes demostraciones de jubilo, y regoci- 
jo la Beatificacion, 6 declaracion del Martyrio del B. Fr. Juan de Prado, 
aviendo adornado con grande esmero para estas celebridades, assi lo 
interior, como lo exterior de su capaz admirable Templo, en cuyo Pres- 
byterio se erigio vn sumptuoso Altar que ocuparon los Patriarchas de 
las Religiones, y en el medio se coloco el devoto Simulacro del nuevo 
Beato, de primoiosa escultura, y adornado de joyas, perlas y piedras 
preciosas ; el primer dia huvo Sermon, y en los tres Indulgencia plenaria 
haziendo las diligencias acostumbradas » 

5. — P. 215-210 (Num. 36. Desde primero hasta fines de Noviembre 
de 1730). 

« Madrid. — Por cartas de Mequines, se tuvo noticia en esta 

Corte, que todo aqucl Reyno de Marruecos, quedaba en paz, y quietud, 
aviendo cessado las guerras civiles, que le tuvieron tanto tiempo en con- 
tinua alteracion, y que por el Gran Consejo de Negros que tiene el Rey 
actual Muley Abdala, se ha expedido vna Patente, 6 Salvoconducto a 
favor de los Religiosos Descalzos * Missioneros del Orden del Sr. San *p. 21( 
Francisco, en que se les concede licencia para estar libremente en 
aquellas Provincias, y con especialidad en las Ciudades de Fez, Sale, y 
Teiuan, para ir, y venir a tierra de Christianos, v tambien para mantener 
en su Hospital de Mequines diez y seis Religiosos, y vn Cirujano, a fin 
de assistir a los Captivos Espanoles enfermos, imponiendo pena de muerte 
a qualquiera Blanco, 6 Negro, que no observare lo mandado en este assum- 
pto » (3). 

6. — P. 259 (Num. 43. Desde principio hasta fines de Junio de 1731). 

« Europa . — El Rey Catholico Nuestro Senor, ha nombrado para el 
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Obispado de Cadiz a el Ilmo. y Rmo. Sr. D. Fr. Thomas del Valle, que 
lo era de Zeuta 

Las Cartas de Mequines dizen, que el Rey dio batalla campal a vna 
de las mayores Cabilas rebeldes (4), y que logro derrotarlos con muerte 
de muchissimos millares de Moros blancos, quedando los Negros, que 
ban seguido su partido, enriquecidos de los despojos y que cogieron tanta 
moneda de plata, que con vn medio almud la repartieron los vencedores ; 
que a el Rey le tocaron de los despojos del cinco por ciento mas de quatro 
mil Vacas, y dos mil Camellos ; y que como esta Cabila se avia comido en 
tiempo del Rey su Padre vn gran numero de trigo, mandd que el hueco 
lo llenasen de cabezas de Moros blancos, lo que iban executando, aviendo 
ya echado mas de siete mil cabezas, y que continuan echando mas ...» 

7\ — P. 263 (Ntim. 44. Desde primero hasta fin de Julio de 1731). 

« Oaxaca. — Los dias 14. y 15. del mismo Mayo, celebraron 

los RR. PP. Franciscos Descalzos la Beatificacion del B. Fr. Juan de 
Prado, y Canonizacion de Santa Margarita de Cortona, hijos de la Familia 
Seraphica, para cuyo efecto se levanto en el Presbiterio de aquel Templo 
vn costoso, y lucido Altar, en cuyo centro se coloearon los devotos Symula- 
cros, que fueron objeto de estos cultos, y en los dos dias de sus Celebri- 
dades predicaron los RR. PP. Fr. Francisco de Abreu, Lector de Theologia 
Moral, y Predicador primero, y Fr. Antonio de Salamanca, Predicador 
segundo de aquel Convento ». 

8. ; — P. 343 (Ntim. 57. Desde principio hasta lines de Agosto de 1732). 

« Libros nuevos. — Vno en folio, cuio titulo es : Patrimonio Seraphico, 
y Chronica de Tierru Santa, su Autor, el R. P. Fr. Francisco de Jesvs 
Maiia, de Sa'n Juan del Puerto (5), Hijo de la Santa Provincia de San 
Diego de Andaluzia de la Provincia Descalza, Missionero Apostolico de 
Propaganda fide, en los Reynos de Mequinez, Fez, y Marruecos, Lector 
de Theologia, Calificador del Consejo de la Suprema Inquisicion de los 
Reynos de Espafia, ex-Difinidor, y Chronista de su Provincia, y Chronista 
General de las Missiones de Africa, y Tierra Santa. Se hallara en la Calle 
de Plateros, en casa del Dr. D. Joseph Gabriel de Palacios, Syndico de 
los Santos Lugares de Jerusalen ». 
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9. — P. 358 (Num. 60. Desde primero hasta fin de Noviembre de 1732). 

« Mexico. — El 18. se hizo notoria, a voz de Pregonero,. y con 

toda la Solemnidad de Clarines, y Timbales la feliz Restauracion a los 
Dominios Catholicos de la Plaza de Oran, y Fortaleza de Mazalquivir, 
que desde el ano de 1708. (6) tenia vsurpada el Africano. . . » Suit la des- 
cription des f£tes religieuses et profanes qui eurent lieu a cette occasion. 

10. — P. 361 (mfeme numero). 

« Vera-Cruz. — Como con la llegada de la Flota, se tuvieron 

las prosperas noticias de la salud de Sus Magestades, Principes y Real 
Progenie, y la plausible de la Restauracion de la Plaza de Oran, Castillos 
de Mazalquivir, y demas, que la fortalecen, las comunicd el Excmo. Senor 
Virrey, al Senor Mariscal de Campo, Governador de esta Ciudad, pre- 
viniendole se hiziessen las justas debidas demonstraciones en Accion de 
Gracias, y regozijo por tan feliz sucesso » Suit la relation des ffites. 

11. — P. 362-363 (Ntim. 61. Desde primero hasta fines de Diciembre 
de 1732). 

A Mexico, nouvelles fdles a l’occasion de la prise d’Oran. 

12. — P. 376-378 (Niim. 63. Desde primero hasta fines de Febiero 
de 1733). 

« Europa. — Tambien ha nombrado (Su Magestad) a el Marques 

de Villa-darias, Theniente General de sus Reales Exercitos, por Governa- 
dor, y Capitan General de la Plaza de Oran, y sus Castillos, en las mismas 
facultades, que exercid este empleo el Senor Marques de Santa Cruz (7). 

Por las vltimas Cartas de Oran del mes de Noviembre (8), se ha sabido 
la salida, que hizieion nuestras Tropas en Oran; y sin embargo deque el 
dia 21. del pasado, se hallaban a bordo de los Navios de Guerra mas de dos 
mil Hombres de los que se imbiaron a (a) Cataluna, y Valencia, que no pu- 
dieron tomar tierra, por la contrariedad de los vientos, y alborotos tempes- 
tuosos de el mar, dispuso el Marquds de Santa Cruz, Governador, y Capitan 
General de aquella Plaza, y Castillos, la salida con siete mil y * seis- * p. 3 
cientos Infantes, y trescientos y ochenta Cavallos, y Dragones, el mismo dia 
21. porque reconocid, que los Moros se ocupaban en sacar de sus Ratcrias 




(«) de ? 
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la Artilleria, disponiendo su retirada. Logrose desalojarlos de sus Trin- 
cheras, que las tenian fortalecidas, y defendidas con todo el Arte de la 
guerra, y arrojarlos de su Campo, y Sitio, que tenian formados. Toma- 
ronseles quatro Canones de bronze, y otros que fueron dexando a trechos 
en su fuga, siguiendolos los nuestros tres quartos de legua, durando el 
Combate seis horas. Despues de esta gloriosa accion, y de vn fuego tan 
grande, y continuado, como se hizo de vna, y otra parte, pues los Moros 
passaban de mas de treinta y dos mil, y entre ellos tenian vn Cuerpo de 
siete mil y quinientos Cavallos, dispuso el General la retirada, en cuya 
formacion parece se confundieron algunas de nuestias Tropas, por haverse 
estrechado demasiado : y para acudir a repararlas, se vio precissado el 
Sr. Marques de Santa Cruz, a passar con Espada en mano sobre los Moros, 
que en grande multitud acudieron a aprovecharse de aquel desorden, en 
que perdio S. E. C. la vida : cuya lastimosa desgracia se ha sentido vni- 
versalmente, por las grandes prendas y valor, que le adornaban. Reparada 
la confusion, y haviendo recibido nuestra Tropa el socorro de los que se 
desembarcaron aquel dia, prosiguieron la marcha, hasta hazer alto en la 
Trinchera, que havian trabajado los Enemigos, contra el Castillo de San 
Phelipe, y en ella se mantuvieron algunas horas, en cuyo tiempo se puso 
fuego a las Barracas ; y destruyeron gran parte de sus lineas, retirandose 
despues a la Plaza con grande orden : y como el mismo dia 21. no se pudo 
enteramente destruir, y allanar las lineas de los enemigos, se hizo el 
dia 23. otra salida, compuesta de diez Companias de Granaderos, y qui- 
nientos Gastadores, mandada por el Coronel, Conde de Berheaben, los 
quales lograron enteramente su intento, destruyendo todos los trabajo s 
de los Enemigos; y aunque en esta funcion huvo la desgracia, de perder 
al General, al Brigadier, Marques de Valdecanas, al Coronel D. Joseph 
Pinel, mil y quinientos Hombres, entre muertos, y heridos, que a vista 
de tanta empressa, parece pequefio costo, aunque en lo estimativo, es de 
excessivo valor : Hase conseguido asegurar la Plaza de Oran, y librarla 
de tan numeroso sitio de Moros, que en el tenian empleadas todas sus 
ma yores fuerzas, y poderios : cuyo nuevo Triumpho, ha mandado S. M 1 
se celebre con luminarias publicas, y repique de campanas por tres noches, 
empezando desde 8 del corriente. 

Las de Ceuta de. 28. de el passado, solo dicen : que se havian alexado 
los Moros, no dexandose veer, ni de la Cavalleria ; escarmentados de los 
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golpes, que han llevado, y que no obstante se vive con gran cuydado 
en la Plaza (9). 

Avisase de Oran, por Cartas de treinta del passado, que el dia 27. 
de el mismo mes se hizo vna salida de la Plaza para allanar los trabajos, 
que. los Moros tenian hechos en algunas partes de la Mezeta, de donde 
ofendian con mas desembarazo al Castillo de Santa Cruz, lo qual se con- 
siguio sin oposicion de los Enemigos, que se mantuvieron en su Campo, 
legua, y media, distante de Oran, y tambien al barienar las penas, mas 
inmediatas al * expressado Castillo, dexandole sin el peligro de que le * p. 3 
puedan ofender, como antes, y reparada la biecha; y por algunas espias 
de el Campc, que entraron en Oran, se ha sabido, que Bigotillos (10), y 
otros dos Parientes suyos, salieron heridos de la funcion del dia 21. que 
fue grande la mortandad de los Turcos, y Moros, y que el Hijo del Rey 
de Argel se retiraba con sus Tropas, dexando solamente a Bigotillos, 
hasta quarenta y cinco Tiendas de Turcos, que en todo compondran ocho 
cientos o novecientos Hombres. 

Por la misma parte se ha sabido, que en el Cuerpo Enemigo se hallan 
algunos Oficiales, y Soldados de los nuestros, que quedaron heridos, y 
entre ellos vn Cabo principal, a quien cuydan los Moros, con especial 
atencion, sin embargo de que ignoran quien es, pero por el mismo, que 
esta noticia viene, dando noticias, que se havian perdido de los Oficiales 
Principales, que se dieron por muertos, se suspende darla entero credito, 
hasta recibirla confirmada. » 

13. — P. 440 (Num. 74. Desde primero hasta fin de Enero de 1734). 

« Europa. — Las mismas (cartas de Roma), nos refieren : que 

el dia seis de Marzo, del mismo ano (1733), fue Baptizado con mucha pompa, 
y magnificencia, el Principe de Marruecos, por el Eminentissimo Senor 
Cardenal Guadagni, sobrino de S. Santidad, quien le puso el nombre de 
Lorenzo Bartholome Luis, apadrinandole el Eminentissimo Senor Corsini, 
en nombre de S. Santidad : antes se llamaba este Principe Muley Ac- 
meth (11). Despues de la muerte de su Padre Muley Abdala, aviendose 
apoderado de la Corona vn Tio suyo, tomo las armas contra el, en defensa 
del Derecho, que a ella tenia, y aunque a el principio gano dos Batallas, 
aviendo sido vencido en la tercera, se vio obligado a retirarse a Zeuta, 
de donde passo A Espana, y vltimamente vino aqui : S. Santidad le ha 
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concedido cincuenta escudos por mes, para alimentos, de los quales dara 
veinte la Dataria, y los otros treinta la Congregacion de Propaganda Fide : 
y se assegura que la Francia, le ha asignado de pension mensual, ciento y 
cincuenta y nueve escudos, y la Espana doscientos y quarenta y nueve 
pesos. Immediatamente passo a besar los pies del Papa, y de alii a visitar 
a el Cardenal Camarlengo, y a la tarde a el Cavallero de San Jeorge, y a 
su Esposa, quienes no omitieron circunstancia alguna, de vn agradable, 
y cortesano recibimiento. 

Por Abril del mismo, recibio el agua del baptismo, de raano del mismo 
Eminentissimo Senor Guadagni, el Embaxador de Marruecos, vn Domes- 
tico, y ocho Jovenes de doze, a treze anos del mismo Principe, siendo 
Padrino del primero, el Principe 1). Bartholome Corsini, Sobrino de S. 
Santidad » 

14. — P. 464-465 (Niim. 78. Desde primero hasta fin de Mayo de 1734). 

« Europa. — ..... Las Cartas de Oran, refieren : Que con la noticia 
que el dia 23. de Octubre del ano proximo passado de 733, tuvo el Marques 
de Villadarias (12), Comandante General de aquella Plaza, de que algunas 
Tropas de los Infieles, marchaban azia el lugar de Ganastel (13), dispuso 
saliesse de la Plaza vn Destacamento de mil Hombres, a la orden del 
Coronel D. Francisco de Mora, que lo es del Regimiento de Cuenca, y del 
Theniente Coronel D. Luis Crell de la Hoz, Sargento Mayor de el de Espana ; 
y que al retirarse de aquel Pueblo donde no encontro a los Infieles, le ataca- 
ron estos por tres veces a legua, y media de la Plaza, y la vltima con Espada 
en mano por la retaguardia, pero aviendo sido rechazados en todas, se 
pusieron en desordenada fuga, despues de aver perdido mucha gente, 
con algunas Personas de distincion entre ellos, y las tropas del Rey conti- 
nuaron su marcha, sin que los Moros se huvieran atrevido a interrumpirla 
nuevamente, y entraron en la Plaza sin mas perdida, que la de vn soldado 
muerto, y vn oficial, y siete soldados heridos » 

15. — P. 494 (Ntim. 83. Desde primero hasta fines de Octubre de 1734). 

« Europa . — Las Carta <s> de Oran, refieren: Que aviendose 

emboscado numero grande <de> Moros, en los barrancos immediatos a la 
Fuente, se arrojaron muclios Peones con tres Vanderas, sobre dos Piquetes 
de Voluntarios, que eran los primeros que cubrian por nuestra parte el 
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barranco ; y executando estos la orden, que les avia dado el Comandante 
General de aquella Plaza D. Joseph Vallejo, de que hiziessen apariencia 
de ceder el puesto, se empenaron demasiado los Enemigos con una Vandera 
a arrancarlos, de forma, que el Ayudante D. Joseph Rubina, que con otros 
dos Piquetes sostenia a los primeros, logro cortar porcion de los Enemigos, 
derrotados(o),tomarla Vandera, y la cabeza del que la llevaba, porque nunca 
quiso rendirse, y poner a todos en precipitada fuga, con perdida de muchos 
muertos, y heridos de su parte, sin quedela nuestra huviesse avido la menor 
desgracia, por la conducta, que tuvieron todos los oficiales en no permitir 
se empenassen en seguir a los que huian. El refer ido Comandante General 
ha embiado al Rey esta Vandera, cuya perdida han sentido mucho los 
Moros, porque dicen es de las santificadas, que traen de la Casa de Meca, 
los celebres Moravitos, que van en Romeria a ella » (14). 

16. — P. 505 (Num. 84. Desde primero hasta fines de Noviembre 
de 1734). 

On annonce de Seville la mort, a l’age de 128 ans, de l)ona Maria Ni- 
colasa de Puente, ancienne penitente de Fr. Juan de Prado. 

17. — P. 546-547 (Ndm. 91. Desde principio hasta fines de Junio de 
1735). 

«Europa. — Con Extraordinario, que' Heg6 de Alicante al 

Sitio de S. Lorenzo el Rl. se tuvo la noticia, de haver, el Gefe de Esquadra 
D. Gabriel Perez de Alderete (15), con la que a su cargo pr ssaba desde 
Napoles a Cadiz, encontrado en las Aguas de Cartagena tres Navios 
Argelinos la noche del dia 12. de * Octubre passado, que los a taco con * p. 5 A 
todo vigor ; y no obstante la dificultad de la noche, y la pertinaz resis- 
tencia de aquellos Barbaros, logro el rendir, y echar & pique uno de los 
referidos de 40. Canones, haviendose salvado solo 160. entre Moros, y 
Turcos, que quedaron cautivos, y 24. esclavos Christianos, que se liber- 
taron, haviendo embarazado el que no sucediesse lo mismo con los demas, 
que se havian puesto en fuga a breve rato de haver empezado el Combate, 
una impetuosa borrasca que les sobrevino, y los separo muy maltratados 
del incesante fuego de los Navios Espanoles, los quales passaron & repa- 
rarse de algunos danos padecidos en las Jarcias, Palos y Velas, & la Bahia 


(a) derrotarlos ? 
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de Alicante, sin perder en esta funcion mas que seis hombres muertos, 
y catorze heridos ; no dudandose, que con este escarmiento dexaran de 
infestar aquellos Barbaros, con tanta frequencia como antes, las Costas 
de Espana, para no exponerse a iguales, y mayores descalabros » 

18 . — P. 554-555 (Num. 92. Desde principio hasta fin de .Julio de 1735). 

« Europa. — Por Cartas de Oran de 19. del passado de Abril, 

de este ano, se tuvo la noticia, que aviendose acercado a la Plaza quarenta 
y siete Aduares de diferentes parcialidades de los Moros habitantes en el 
Reyno de Beniamer (16), embiaron los principales Xeques un recado al 
Gobernador, y General de la Plaza, y Tropas de su S. M. (sic) solicitando 
que diesse orden a algunos Moros de paz, para que passassen a sus Tiendas, 
donde tenian que comunicarles un negocio de la mayor importancia ; y 
en su consequencia, passaron a las Tiendas de los Moros, de orden del 
referido General los de mayor confianza, que fueron recibidos con grande 
agassajo, y alegiia ; y aviendo sido el assumpto, el que desseaban esta- 
blecer una pacificacion, y vassallaje a las Armas de S. M. pidicron se 
embiasse persona authorizada para concluir su Tratado : y en efecto mando 
el General, que quedando en la Plaza las Guardias necessarias, saliesse 
toda la Trops de Cavalleria, e Infante ria, y se acampasse bajo el Fuerte 
de San Carlos. Immediatamente, que los Moros vieron plantadas las Tiendas 
y formadas las Tropas, se adelantaron los Xeques principales con la Escolta 
de doscientos Cavallos, y entraron en It Ticnda de D. Juan de Villalva, 
Coronel del Regimiento fixo de la Plaza, encargado de la Comision por el 
General ; y despues de muchas expresiones, y protestas de sumision, y 
de procedimientos de buena fe, formaron un papel, que contiene onze 
Capitulos, que substancialmente se reducen a sujetarse a la obediencia 
de S. M. implorando su Real proteccion para contra las Parcialidades que 
no han concurrido en el Acto del vasallaje, ofreciendo llevar todo genero 
>5 de mantenimiento a la Plaza, y * mantener un reciproco Comercio para 
la comun utilidad. Admitio el Coronel D. Juan de Villalva, los ofre- 
cimientos de estos Xeques, dados en nombre del Govierno, de los Cavalle- 
ros, y Parcialidades del dicho Reyno de Beniamer, y de los Alcaldes de 
la Cavalleria de los Negros ; e immediatamente passo a dar cuenta al 
General de todo lo acaecido, quien aprobd lo convenido, y permitio que 
personalmente entrassen en la Plaza los Xeques y demas Gente principal, 
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que i'ueron recibidos por el dicho General, v abundantemente agassajados 
con refrescos, y regalados de oro, plata, grana, y damascos, aviendose 
quedado aquella noche diferentes sugetos parientes, y del sequito de los 
Xeques, se retiraron a sus Tiendas, desde donde escribieron una Carta 
a S. M. declarando el vassallaje a su Real Corona, y protestando su inal- 
terable fidelidad en la mas exacta observancia de lo capitulado » (17). 

19. — P. 577-581 (Num. 96. Desde primero hasta fines de Noviembre 
de 1735). 

« Europu. — Relacion de los diferentes gvstosos svcesos. 

Qve igualmente han logrado el valor de las Tropas de S. M. y la vizarria 
de los Moros de las Parcialidades Amigas, que en los dias antecedentes 
avian conseguido, con el obsequio de resignar su obediencia al Rey N. Sr. 
(que Dios guarde) la generosa proteccion de sus Reales Armas, contra 
los mas vigorosos esfuerzos de sus Enemigas Parcialidades, fortalecida 
de la temida assistencia de los Turcos, desde el dia 10. hasta el 20. de Abril, 
passado de este ano, en las cercanias de la Plaza de Onvn. 

Con la noticia, que el dia 10. tuvieron las Parcialidades Amigas, de 
que venian a atacarlos los Turcos, y sus Enemigos, como lo evidenciaba 
el irse abanzando a su Campamento, tuvieron por conveniente acercar 
sus Aduares mas, al abrigo de la Plaza. Efectivamente el dia 12. se vieron 
venir marchando azia el referido Campamento, los Turcos con sus Vanderas, 
y Timbales, y hasta quatro mil Cavallos, al parecer, Enemigos, divididos en 
tres Columnas, con bastante formalidad, y buena orden. Immediatamente 
que los descubrieron nuestros Arabes, decamparon, v pusieron todas sus 
Familias, Mugeres, v Ganados entre los Fuertes, Castillos, y hasta las 
Murallas de la Plaza, y luego monto toda su Cavalleria, que componia el 
ndmero de mil y quinientos, y fueron a recibir sus Enemigos a mas de una * 
legua de distancia : Vinieron peleando nuestros Arabes, con la Caval- 
leria de los Enemigos, hasta el tiro de Canon de la Plaza, con muy buen 
methodo, y gran vizarria : y quando llegaron a aquella distancia, el Coman- 
dante General Don Joseph Vallejo, que por prevencion havia mandado 
doblar la Guarnicion de todos los Castillos, y Fuertes, y disponer el uso 
de todo el Canon de ellos, y de la Plaza, batii la Generala, y tener prompta 
toda la Tropa para cualquier accidente, mand6 disparar el Canon gruesso 
sobre los Enemigos, que no solo los contuvo para que no passassen ade- 
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lante, sino es, que a breve rato les precisso a retirarse a su Campamento, 
con conocida perdida de Hombres, y Cavallos, no aviendo dejado de 
tener nuestros Arabes la de onze heridos, y algunos muertos, y entre ellos 
el hijo mayor del Mesuar, Gefe de una de las principales Parcialidades 
Amigas. Fenecida esta funcion, fueron los Xeques a repetir la instancia al 
Comandante General de que teniendo noticia cierta, de que el dia siguiente 
volverian los Enemigos a atacarlos con mayor fuerza, se les auxiliasse para 
su defensa con Tropas, Municiones, y Armas. El Comandante General, 
que considero no deber en la primera ocasion sacrificar el anhelo de la 
gloria, el acierto de una prudente desconfianza, que en el dia le avia con- 
tenido en los terminos de una proteccion no arriesgada, experimentada ya 
con el suceso la verdad de quanto antecedentemente avian expuesto, y 
assegurado de su fidelidad, mando se les municionasse, se les compusiessen 
las Armas, y se les esperanzasse del socorro de las tropas. A las ocho de 
la manana del dia siguiente, se vieron venir erf tres Columnas los Enemigos, 
e inmediatamente salio de la Plaza el Comandante General en medio de 
las mayores demostra clones de alegria, y animcsidad, e imponderables 
aclamaciones de todos los Aduares, con mil y quinicntos Infantes, todos 
Granaderos, Companias de alternacion, y Piquetes escogidos, en que se 
incluian quatro de Dragones a pie con ocho Vanderas, y doscientos Dra- 
gones montados, formando en Batalla con esta Tropa, a corta diferencia 
de la Plaza, con la dereclra al Barranco de la Fuente, y la izquierda a la 
Mezquita, que Uaman de ChavAn, mandando la derecha de este Cuerpo 
el Coronel Don Juan de Villalva, y Angulo : El centro, el Coronel Don 
Dionysio de Vargas, Theniente de Hey de la Plaza, y la izquierda el Coronel 
de Dragones Don Joachin de Aranda. Immediatamente formaron los 
Arabes toda su Cavalleria en Linea, y en tres Cuerpos, unoel mas fuerte, 
y a la derecha, que le mandaba el Mesuar, otro al centro, mandado del 
Xeque de los Alageses, y el otro a la izquierda, por el Damux (18), todos 
en muy regular disposicion, y cantidad de Vanderas, y Estandartes: sus 
Peones, que tienen armados, se colocaron en Pelotones, y diferentes par- 
tes proporcionadas, destinada otra porcion a la izquierda con el Damux, 
por convenir aquel terreno para Infanteiia. Avian ya Uegado los Enemigos, 
A media legua de distancia de nuestra Linea, donde se pusieron en Batalla 
en forma de media Luna, estendiAndose a la izquierda la Columna de 
Cavalleria, que traia en aquel lugar, y era la mas fuerte. A la derecha 
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otra casi igual, y en el centro la Caballeiia del Turco, que llaman Duras, 
y compone el numero de trescientos, apostandose en la Retaguardia, y 
a poca distancia de ellos la In * fanteria Turca, que al parecer seria * p. 57 
de seiscientos hombres, con otros tantos Peones Moros, traidos de las 
Montanas de Tremecen. Venian los Moros con bastante ossadia al Ataque, 
pero al reconocer formada, y que los esperaba la Tropa de la Plaza, se 
quedaron inmobles, sin atreveise a dar un passo adelante ; y despues de 
una gran suspension, y creyendo, al parecer, lograrian ventaja atacando 
la izquierda del Damux, que tenia a alguna distancia de la Linea, por 
pediilo assi el terreno, destacaron un Cuerpo considerable de Caballeria, 
en que estaban los Suctes, y Venerages, para atacarla, lo que executaron 
con vizarria ; pero no fueron recibidos con menor de nuestros Moros, a 
quienes se avia reforzado con los de Paz de Ifre (19), los Mogatazes (20) 
de la Plaza, y otros de ellos mismos, de suerte, que los rechazaron por dos 
vezes, con alguna perdida suya, y ninguna nuestra. Mantuvieronse en 
este alto, 6 suspension los Moros, desde las diez, hasta las cinco de la 
tarde, y nuestros Moros con igual disposicion; y viendo a aquella hora, 
que ya no atacarian, se les dispararon algunos Canonazos, cuyas balas 
por elevacion llegaban a ellos, e immediatamente, y con alguna precipi- 
tacion emprendieron su retirada, marchando en buena forma a su Cam- 
pamento ; y luego que se alargaron a bastante distancia, se retiro la Tropa 
a la Plaza, y los Moros a sus Aduares. El dia 14. se mantuvieron los con- 
trarios en su Campo ; pero se supo, resolvian venii el siguiente a iiuoao 
Ataque, por lo que se tomaron mas serias medidas, queen el antecedente. 
Amuniciaronse mejor nuestros Moros, reemplazaronse con Fusiles viejos 
de Dragones el numero de las Armas, que traxeron a recomponer, y estuvo 
todo prompto para recibirlos. 

El dia 15. por la manana se reconocio la plena msrcha de los Con- 
tra rios y que venian en la misma disposicion, que los dias antecedentes, 
pero mucho mas fuerte su Columna de la izquierda. Saco el Comandante 
General de la Plaza mil y setecientos Infantes, y Dragones desmontados, 
y doscientos a Cavallo, con ocho Vanderas, y quatro Canones de Campana, 
y formo en Batalla, poco mas avanzado, que el dia antecedente, poniendo 
la derecha con dos Canones a una Colina, y la izquierda con los otros 
dos a la misma Mezquita de Chavan, y nuestros Moros en la propria con- 
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formidad, que antes, no permitiendo, que en la vanguardia, y delante de 
la Tropa, se pusieran Ganados algunos. 

Mandaba el todo, el Comandante General: la derecha el Coronel D. 
Juan de Villalva : la izquierda el Coronel D. Francisco de Banos : el centro 
D. Joachin de Aranda, Coronel de Dragones : hazia de Mayor General el 
Coronel D. Dionysio de Vargas; y governaba las Baterias el Ingeniero 
en Gefe D. Geronymo Amici. 

A las diez de la manana llegaron los Enemigos formados en Batalla 
a menor distancia nuestra, que estuvieron el dia 13. abanzando hasta 
ella sus Turcos, y Peones, y luego Prolongaron su izquierda, reforzandola 
nuevamente contra nuestra derecha, demonstrando, intentaban hazer 
por ella su Ataque formal. 

Reconocido este movimiento, se separo de nuestra Tropa un Cuerpo 
de quatro Companias de Granaderos, y seis Piquetes, mandado por el 
580 Coro * nel Don Joachin de Aranda, que a poca distancia del tiro de Fusil • 
de la Linea sostuvieran nuestros Moros de la derecha, y assegurasse la 
bateria de ella. 

Ossadamente los cmbistieron los Enemigos, les dieron mal a proposito 
su fuego ; pero los nuestros sufrido aquel, los respondieron con una des- 
carga tan a tiempo, que los obligaion a retirarse precipitadamente, dejando 
en el Campo onze muertos, y algunos Cavallos, sin mas perdida nuestra 
que un Moro, y un Cavallo ligeramente lieiidos. 

Retirados del Ataque aquellos Moros, guardaron no obstante su forma- 
cion de Batalla, y a las doze del dia destacaron de su derecha otro Cuerpo 
crecido, con quatro Vanderas, para atacar la izquierda del Damux, la 
que desde la manana se avia reforzado con quatro Companias de alterna- 
cion, mandadas por el Theniente Coronel D. Juan Francisco del Rio, 
emboscados entre unas Pitas, y Vallados, tan seguras y ocultas, que no 
podian ser descubiertas, ni insultadas de los Enemigos. 

Llegaron estos, hasta la inmediacion de la emboscada, sin que se 
abanzassen de ella, aunque los provoco bastante el Damux, ya fuesse 
porque la reconocieron, 6 por otro accidente, que se ignora, y sin passar 
adelante, se retiraron, y unieron a su derecha. 

A las dos de la Tarde, viendo que no intentaban mas Ataque, se mand6 
jugasse sobre ellos la Artilleria de los Castillos de San Felipe, San Andres, 
y de Campana, lo que se executo con bastante fuego, y al parecer buen 
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efecto ; pero luego contramarcharon a librarse del Canon, y entre cinco, 
y seis de la tarde empezaron su retirada con gran kntitud para su Campo ; 
y puesto el Sol, executo lo mismo nuestra Tropa, v los Moros, a sus Aduares, 
sin alguna desgracia. 

Desde el dia 16. hasta el 20. propusieron las Enemigas Parcialidades, 
que se confiriesse algun medio de Paz, que no querian admitii las Amigas 
sin la precissa condition de que las Contrarias se sometiessen a la obe- 
diencia del Rey N. Sr. que al parecer no repugnaban ; y Hados nuestros 
Arabes, en que se trataba este ajuste, alargaban a pacer sus Ganados 
a mas de legua, y media de su Campo, y no con la fuerte Guardia, que 
antes: lo que observado por los Enemigos cl dia 20. sorprendieron una 
porcion de el a Mazaguin, dos leguas de la Plaza, presentando al mismo 
tiempo, a vista de ella, el todo de su Cavalleria, para cubrir mejor la exe- 
cucion, y retirada de la Presa. 

Noticiosos de ella nuestros Arabes, montaron todos, y despreciando 
la vista de los Contrarios, fueron a recuperar su Ganado, lo que lograron 
sin perdida de una cabeza de el, y sin mas desgracia. que la de dos muertos, 
y dos heridos, siendo mayor la de los Enemigos, pues les tomaron quatro 
Cavallos, y asseguran tuvieron cinco muertos. 

Viendo el empeno de nuestros Moros, parecio al Comandante General 
precisso salir con la Tropa de la Plaza a cubrir y assegurar sus Aduares, 
y Ganado, lo que executo, formando en Batalla al frente de ellos, y de los 
Contrarios, en cuya disposicion se mantuvo hasta las quatro de la tarde, 
que se retiraron ellos, y bolvieron los nuestros, sin aver sido precisso dis- 
poner * un solo Fusil, ni Canon, por la distancia a que se pusieron los Ene- 
migos, con quienes no vinieron este dia los Turcos. 

En estas repetidas funciones manifesto la Tropa de S. M. su animosidad, 
disciplina, alegria, y ansia de Combate, y su Comandante General 
la actividad, conducta, y valor que corresponde a los mas favorables suces- 
sos, que assegura una prudente, y experimentada direccion... » 

20. — P. 606 (Num. 100. Desde principio hasta fines de Marzo de 1736). 

« Africa . — Por el Patron de un Navio Frances, que vino de 

Tunez, se supo, que salieron de aquel Puerto todos los Navios armados en 
Corso de aquella Regencia para infestar los Mares de Genova ; y se sabe, 
que en Civita-Vechia, Liorna, y Malta se aprontaban a toda prisa las 
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Galeras del Papa, Gran Duque de Toscana, y Religion de Malta, para 
salir en busca de aquellos Barbaros. » 

21. — P. 711-712 (Ntim. 116. Desde primero hasta lin de Julio de 
1737). 

« Europa. — Por las (cartas) de Oran de 26. de Agosto del 

mismo ano de 736. se sabe : Que despues de ajustadas del todo las Capi- 
tulaciones de Alianza entre la Plaza, y los Moros, que vinieron a guare- 
cerse de ella, le suplico el Damux a nuestro Capitan General, que saliese 
con su Guarnicion a fuera, para que viendola la Gente plebeya de sus 
Parcialidades, y Aduares, quedasse satisfecha de estar ya concluida la 
Alianza, lo qual si una vez se difundia su ajuste por Berberia, vendrian 
muchos Moros, que estaban dispersos, a rendir vassallaje al Damux, por estar 
bajo la proteccion del Rey de Espana, lo que traeria gran beneficio, y 
especialmente a esta Plaza, por la gran muchedumbre deTributarios, que 
se le irian agregando : en cuyosupueslo le parecio a S. Exc. conveniente 
executarlo, para assegurarse mas de sus Parciales, y assi dispuso la salida, 
que se executo el 19. a las tres de la tarde, en la forma siguiente. Todos los 
Regimientos de esta Guarnicion (a excepcion de las Guardias, y puestos, 
que quedaron bien guarnecidos) se les dio la oiden, para que puestos con 
el mayor lucimiento, propriedad, y asseo Oficiales, y Soldados con toda 
la Musica, y al primer toque de la Generala, se pussiessen en marcha ; 
saliendo a formar a fuera entre los Castillos de San Andres, y de San 
Phelipe, lo que executaron, tomando la derecha de la linea la Compania de 
Granaderos de los Regimientos de Infanteria de Galicia, de Granada, y de 
Dragones de Almansa, con las de la Alternacion, e immediatas a estas 
formaron los Cuerpos, a los quales seguian el Regimiento de Dragones de 
Ribagorza, los dos Batallones de Infanteria de la Plaza, y los dos de Saboya, 
ocupando su izquierda las Companias de Granaderos de estos, a las quales 
cubria una Tropa de Caballeria, y otra igual executaba lo mismo por 
1 12 la derecha. Formadas assi las Tropas, * llego el General a Caballo, y 
aviendo dado buelta por las lineas las hizo marchar por Piquetes, em- 
pezando por la derecha, hasta que el terreno peimitiesse, que lo pudiessen 
executar en Columnas, y despues en Batalla ; todo lo qual se fue practi- 
cando conforme lo permitia el terreno con la mayor propriedad, y disci- 
plina, y esto a vista de los Moros, que quedaron admirados, quando k 
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sola una voz que se diA, calA Vayoneta todo el Exercito sin perder la Marcha, 
ni verse descompuesto un Soldado. Con varias Eboluciones, y movimientos 
llegA la Gente en Batalla, sin oirse una sola voz, hasta la Mezquita de 
Chavan, y como el Sol se iba a poner, mando el General letirar la Gente 
a la Plaza, lo que se executA con la mayor formalidad marchando en Colum- 
nas, y quedando a la Retaguardia todos los Granaderos. Los Moros estu- 
vieron muy observantes en quanto vieron, y se contentaban con tocar 
la ropa a los Soldados, y con decir, que avia quarenta cientos : y el Damux 
dixo a nuestro General, que con sola aquella Tropa se atrevia ir a Argel, 
sin perder un Soldado ; otros decian, que como era posible, que dentro 
de la Plaza cupiesse tanta Gente? Viendo, que a mAs de aquella estaban 
las Murallas de los Castillos coronadas ; el Damux le dixo a S. Exc. que 
quando gustasse juntaria toda su Cavalleria, y le haria hazer en su pre- 
sencia todos los Alardes, y Escaramuzas A su usanza. Las Capitulaciones 
que se han arreglado, no se han dado todavia al publico, porque aunque 
se ven varias copias, como no se tienen por ciertas, no se expressan aqui. . . » 

22. — P. 717-718 (Nfim. 117. Desde primero hasta fines de Agosto 
de 1737). 

« Europa. — Se avisa de Ceuta, con Cartas de 31 de Octubre 

passado, que el Pingue nombrado San Antonio de Padua, uno de los quatro 
armados, y equipados A expensas de D. Pedro de Astrearena, que se em- 
plean en conducir Viveres para la Provision de Ceuta, y Presidios de 
Melilla, Penon, y Alhucemas, que estA A su cargo, de que es CapitAn D. 
Juan MatharA, descubriA A vista de Tarifa (passando con Viveres desde 
Sevilla A Ceuta) una Galeota de Moros, la qual avia hecho muchos danos 
en la Barra de San Lucar, e iba en seguimiento de una Gabarra, que con- 
ducia A dicha Plaza desde la de Cadiz una porcion de Bombas, y otras 
Municiones con quinze Artilleros ; y aviendo resuelto dicho Capitan em- 
barazar su intencion y atacarla, lo executA con tanto denuedo, que des- 
pues de aver precedido un renido Combate, y ganadola el Pingue el Barlo- 
vento, logrA, estando la Galeota aferrada A su Proa, desmantelarla de dos 
canonazos con Palanqueta, disparados tan A buen tiempo, que se prendiA 
fuego A la Polvora que la Galeota tenia al descubierto, con lo qual empezA 
a arder, y se fue A pique con seis Moros que avian muerto en el Combate, 
aviendo el Pingue recogido con la lancha veinte y siete que quedaron 
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nadando, y en ellos onze muy heridos, con los quales arribo a Ceuta el 
mismo dia, sin otra desgracia en su Tiipulacion, que la de algunos Solda- 
dos y Marineros levemente heridos, y haverse quemado parte de la Vela 
del Trinquete, por el mucho fuego que hizo en el Combate, en el que se 
porto su Guarnicion, (que era igual al de la Galeota) con el mayor valor, y 
ardimiento, y muy especialmente el referido Capita n Matharo, que le acre- 
dito mucho en esta funcion, y se senalo por su acertada conducta. 

Por un Expresso de Malaga, se ha sabido que tres Navios de Guerra de 
la Religion de Malta, noticiosos que otros tres Argelinos corseaban azia Cabo 
de Gata, los buscaron luego, yaviendolos descubierto en Cabo Molinos, y 
vistolos en las cercanias de Marvella (21), les dieron caza, y despues de 
un renido Combate, que duro dos dias, lograron rendir dos Navios de los 
Argelinos, el uno de quarenta y seis Canones, con treinta y quatro Montados, 
y el otro del mismo porte con treinta y seis Canones montados. En el 
718 primero quedaron cautivos ciento treinta y siete Turcos vivos, no sa * 
biendose el numero de los muertos, y veinte y cinco Christianos de todas 
Naciones, que luego consiguieron su libertad. En el segundo se cautivaron 
ciento y ochenta y quatro Turcos, ignorandose los muertos, y treinta y un 
Christianos que llevaban esclavos, a quienes se did tambien libertad. Con 
estas dos presas entraron en Malaga ; donde los recibid el Gobernador con 
mucha distincion, por el especial servicio que han hecho a S. M. y a la 
Causa comun, embiando al comandante un esplendido refresco, compuesto 
de Carnes, Vinos, Frutas, y Hortaliza. El Comandante Maltes despacho 
uno de sus Navios, con la noticia que tuvo de que otro Navio Argelino 
de Guerra, habia salido fuera del Estrecho de Gibraltar a hazer el Corso 
llevando orden de buscarlo, y de ver si podia descubrir el Navio que se 
avia escapado del Combate con el abrigo de la noche. 

Por Cartas de Cadiz de 7 de diciembre del ano passado de 36 se parti- 
cipa, que arribo a aquel Puerto un Navio Ingles, en el que venia el P. Fr. 
Gabriel de la Natividad, Religioso Francisco Descalzo de la Provincia de 
Andaluzia, con ochenta y dos Cautivos Espanoles de todos estados, que 
ha rescatado en el Reyno de Mequinez, con caudales de las Obras Pias 
del Santissimo Christo de Burgos, de la Venerable Orden Tercera de esta 
Corte, y los que a este fin aplico el Consejo de la Santa Cruzada » 
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23. — P. 723-725 (Num. 118. Desde primero hasta fines de Septiembre 
de 1737). 

« Europa. — Haviendo redimido el Convento del Santissmo 

Christo de Burgos, Orden de San Agustin de Calzados, y en su nombre el 
P. Fr. Francisco Buelva, con los caudales de la Obra Pia, que en el fundo 
D. Pedro Garcia Orense, sesenta y un cautivos, siendo interlocutor para 
los conciertos el R. P. Fr. Gabriel de la Natividad, Francisco Descalzo, 
los conduxo dicho * Padre Redemptor hasta las cercanias de Madrid, * 
a donde salio a recibirlos la Comunidad de San Phelipe el Real, acompa- 
nada de los Senores Conde de Palma, y Duque de Arcos, con un lucido 
numero de coches, que los conduxo a dicho Real Convento, donde en accion 
de Gracias se canto el Te Deum. 

El dia 4. de Febrero de este ano por la tarde, se hizo la Procession, 
cantando por la mahana una Missa Solemne la Real Capilla de la Encar- 
nacion, estando expuesto el Santissimo, a que assistieron con el Padre 
Redemptor todos los cautivos despues de aver confessado, y comulgado ; 
predico el P. Mro. Fr. Antonio Guerrero, y llevo el Estandarte en la Pro- 
cession el Senor Padrino, con assistencia de toda la Grandeza, y un numeroso 
acompanamiento, cerrando la Milagrosa Imagen de N. P. S. Augustin : 
salio por las calles mas publicas, que estaban ricamente adornadas 

Las cartas que se han recibido de Oran con fecha de 29 de Agosto del 
ano passado de 736. refieren el sucesso siguiente. Por los dias 15. de este, 
y hasta el 22. todas las noches a cosa de las doze poco mas, 6 menos se 
descubria una Antorcha cn el nuevo camino, que se ha hecho para la Fabrica 
del Muelle, poco distante del Castillo de San Gregorio, y haviendo obser- 
vado, que dicha luz, con corta diferencia, variaba de lugar, y que a ratos 
se quitaba totalmente, y a ratos se volvia a descubrir, se vino en cono- 
cimiento de que era Carbunclo (22) (que los Griegos dicen Pyropos) res- 
pecto de que en otras ocasiones se han visto por estas cercanias. Todos 
los curiosos salian a ver este hermoso resplandor a un paraje, que llaman 
el Cubo de San Roque, aunque bien agenos de que pudiesse llegar el caso 
de cogerle ; pero no desauciado de esto un Soldado de Infanteria, llamado 
Andres de Ribas, natural de Ardalez en Andaluzia, que se hallaba desta- 
cado en el dicho Castillo de San Gregorio, se resolvio a quedarse fuera, 
y ponerse en una cuevecilla, de muchas que hai en aquel paraje, para ver 
si podia lograr tan hermosa como rica presa. Sucedio, pues, que haviendo 
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estado apostado hasta cerca de las doze de la noche, vio que de la misma 
cuevecilla por su lado derecho salia el animalejo, y fue tanto el desalum- 
bramiento que le causo al Soldado, que quedo casi ciego, pero dixo, que 
cerro los ojos, y despues de un breve rato los volvio a abrir, y vio, que el 
carbunclo estaba en medio de la cuevecilla con la cabeza azia fuera, 
a cuyo tiempo se arrojo so^re el con todo el cuerpo, y lo assio con 
. 725 ambas * manos, y el animalejo le mordio un dedo, aunque cosa leve, y 
cubriendose con su capuz le dexo a obscuras ; luego le a to los pies, y manos, 
y lo tuvo hasta la manana siguiente que se retiro al Castillo, y despues a 
la Plaza muy contento con su presa. El carbunclo es una especie de ani- 
malillo como la comadreja, con la piel muy lisa, y suave, su color de cafe 
obscuro, la cola corta, y poblada menos que la de un Esquirol, las manos, 
pies, y cuerpo como de comadreja, la cabeza larga, los ojos grandes, y 
hermosos, y entre ellos, en medio de la frente, la singular Piedra, que sera 
como una abellana, en figura de punta de Diamante, esta cubierta con 
un capillito, 6 capuz de piel, que hermosamente le nace del cerebro, 6 
testuz ; para verse mientras ha estado vivo, ha sido necesario levantarle 
el capillito por fuerza, y luego descubria las hermosas brillantezes de su 
Piedra : esta se hizo ver por un Lapidario, que estaba desterrado aqui, 
el qual no se atrevio a tasarla, porque dice no avia visto iguales brillos, 
adn en los Diamantes de mas fondo. Al animalejo despues de dos dias fue 
preciso matarlo, porque no comia, y aviendole sacado la carne del pellejo, 
se ha quedado este con la cabeza, y en ella su excelente Piedra, la que de 
noche luze de tal suerte, puesta en paraje obscuro, que ilumina parte del 
Oriente. El Soldado decia lo queria dar al Marques de Teba, de quien es 
Vasallo, y que esperaba le destinaria caudal para vivir descansadamente, 
que es quanto el deseaba ; como esta Alhaja es de tanto valor, nadie le ha 
prometido por ella precio alguno ; no obstante se decia, que el Consul de 
Francia que reside aqui por debajo de cuerda le embio a decir si queria 
trescientos Doblones de a ocho (23) por ella. Esta novedad es cierta, y 
tiene tantos testigos, como Individuos esta Guarnicion. » 

24. — P. 788 (Nhm. 129. Desde primero hasta fin de Agosto de 1738). 

« Europa. — Por cartas de Cartagena de 19 de Febrero se ha 

tenido la noticia de aver arribado a aquel Puerto el dia antecedente los 
Padres Redentores Calzados, y Descalzos del Real Orden de Nuestra 
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Senora de la Merced de las Provincias de Castilla, y Andalucia, con la 
Redencion, que han executado en la Ciudad de Argel, en que han rescatado 
410. Cautivos, y entre ellos tres Religiosos de Santo Domingo, San Fran- 
cisco, y del Carmen, el Marques de Valdecaiias (24), Brigadier de los exer- 
citos de S.M. y muchos Soldados de sus Reales Tropas, 34. Mugeres, y mas 
de 40. Ninos, Ninas, y muchachos, el Suizo Coronel, dos Capitanes, 3. 
Tenientes, dos Sub-Tenientes, y tres Cadetes » 

25. — P. 856-857 (Nvim. 141. Desde primero hasta fines de Agosto 
de 1739). 

Carta, escrita por un religioso de nuestro Padre San Francisco 
de la Reforma de San Pedro de Alcantara, que ha estado algun tiempo 
en Mequines, y llego a esta Plaza de Zeuta a primero de Mayo, de este 
ano de 1738. quien dice lo siguiente. 

Que el Duque de Riperda, que habitaba en Tetuan, que dista siete 
leguas de esta Plaza de Zeuta, vivia en el barrio de los Judios, y que de 
estos mesmos se servia ; y que aviendo caido enfermo de cuidado, y reco- 
nocido por los Judios el peligro en que estaba ; estos, temerosos de que el 
BaxA les hiciesse algun dano llegando a morir Riperda, pretextando alguna 
extraccion de sus bienes, resolvieron cerrar todos los Escritorios, Cofres, 
y Casas de su morada, y llevaron las Haves de todo al Alcayde, que mandaba 
en aquella poblacion ; y este, precaviendose de la mesma vexacion, que 
tenian los Judios, embio sujeto confidente con las dichas Haves a Tanger 
(que dista doce leguas de Tetuan) al Baxa, para que noticioso del sucesso, 
le mandasse a decir lo que avia de hacer : Destino el Baxa, para este efecto, 
persona de toda su confianza para que fuesse a Tetuan a apoderarse de 
los bienes de Riperda: el que aviendo llegado lo executd muy puntual, 
por aver hallado a Riperda ya difunto, muy hinchado, e infecto, por cuyo 
motivo llamo al Religioso, que assiste en aquel Pueblo, y le dixo, que le 
enterrasse ; a que se escusd, diciendo, que a Riperda no le conocia por 
Christiano, ni que avia dado algun indicio de tal cosa en su vida, ni en 
su muerte. Llamo a los Ingleses, y les intimo lo mesmo, y estos respon- 
dieron lo propio que el Religioso, por lo que ellos reputaban su Religion. 
Llam6 A los Judios, y aviendoles hecho la mesma instancia, se escusaron 
tambien, diciendo, que a ellos no les tocaba enterrarlo, porque nunca le 
avian visto guardar sus Ritos ; y finalmente, llam6 A los Moros, quienes 
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respondieron igualmente lo que los antecedentes. Viendo los Judios, que 
todos se escusaban, y que de la detencion del cadaver a ellos solos les venia 
el perjuicio, por hallarse en su Barrio, determinaron sacarlo a un mula- 
dar fuera del Pueblo, como lo executaron, arrastrandole con una soga por 
el pescuezo. No se declara por el Religioso la cantidad de los bienes de 
Riperda, solo dice, que eran muy ciecidos, y que a un Ingles avia quitado 
el Baxa una cantidad muy considerable de dinero, por indicios de que tuvo 
trato con el difunto Riperda, amenazandole, que de no manifestar los 
papeles, le ahorcaria inmediatamente, a que no dio lugar, pues luego al 
punto dio cumplimiento al Baxa de todo lo que pretendia, temeroso de 
que executasse la amenaza hecha contra el. Este es el fin, que tuvo el 
Duque Riperda, para que sirva de exemplo a los mortales, y escarmienten 
en un hombre, que teniendo de su mano a la fortuna, fue tan infeliz por 
su soberbia, que ninguna Nacion le quiso dar sepultura (25). 

Dice mas, que ay quatro Pendientes (sic) (26) a la Corona de Mequines, 
857 tres her * manos, y un Santon, que cada uno de estos anda con su Exercito. 
El ano passado cortaron los Negros todas las mieses verdes, para la manu- 
tencion de los Caballos, por cuyo motivo no cogieron ningunos granos : 
y este ano no han sembrado, porque no han tenido que : y tambien, porque 
por el embarazo de las guerras se muere mucha gente de hambre, y matan 
a las criaturas pequenas para comerselas : y a los hombres, que encuen- 
tran de reencuentro, d otros accidentes, se los comen, y tambien a todo 
genero de animales, y aves, que pillan, scan los que fueren. En Mequines 
vale la fanega de Trigo a treinta pesos ; y esto cuando lo ay de tal qual 
Navio Ingles, que arriba a Sale. I)e tal forma esta aquel Reyno, que el 
Baxa que manda estas cercanias, esta levantado, haciendose dueno, como 
si lo fuera proprio ; y lo mesmo hacen todos los Baxaes, y Alcaydes, sin 
querer dar la obediencia & ninguno, que todos quieren ser Reyes. Impo- 
sible parece, que no quede enteramente destruida la Berberia, y sin gente : 
Mequines esta sitiada quatro meses ha, y los Religiosos, que habitan en el 
Convento de aquella Capital, han estado siete veces en poco tiempo aguar- 
dando por instantes la muerte, y han llegado otras tantas veces a consumir 
el Santissimo, por el rigor, y alboroto de aquellos Barbaros, y siempre 
les assistio la Divina Providencia con el portentoso remedio de tan evi- 
dentes peligros. El Religioso hizo su viage a esta Plaza por la parte de 
Sale : en el viage ha estado en los ultimos riesgos de perder la vida, y el 
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mesmo no sabe como, ni por que termino se ha librado, dando a la Divina 
Magestad repetidas gracias por tan singulares beneficios, como de su po- 
derosa mano ha recibido. » 

26. — P. 925 ( Mercurio de Mexico. Niim. 154. De los Meses de Sep- 
tiembre de 1740. 1741. y 1742. Ano de 1742). 

« Europa. — Por cartas de Oran, de 5. de este mes se ha sabido 

que el dia 23. del passado se dejo ver en las inmediaciones de esta Plaza 
el Bey de los Turcos con quatro Vanderas, un Cuerpo de Caballeria de 
Negros, y Blancos, que passaba de mil caballos, y algunos Infantes. Este 
dia hick ron algunas escaramuzas en el llano de Rosalcazar donde nuestro 
fuego de Canon, y Fusil no dej6 de causarles algun dano. Este medio dia 
sested el Bey con toda su Tropa en dos Casas Blancas, por cima de la Rambla 
honda, para comer, y al mismo tiempo hacer oracion al Sepulcro de su 
Padre, que es inmediato al Castillo de San Andres, en la que llamamos 
Torre-Gorda, que se registra desde donde el Bey hizo alto. Por la tarde 
volvid la Caballeria de los Barbaros a hacer sus escaramuzas, y querer 
acometer a la Tropa, y Miquiletes, que sostenian los trabajos, pero no 
huvo cosa particular, aunque si se vieron caer algunos muertos, porque 
no solo sufrian el fuego del Fusil sino el del Canon de todas los Fortifi- 
caciones, por ser el llano de Rosalcazar, donde estaban, el parage mas 
expuesto de estos contornos. Esta noche la passo el Bey, y toda su Comi- 
tiva a distancia de legua, y media de esta Plaza, al camino de los Pozoz de 
Pedro Perez (27) ; y el siguiente dia 24, del mismo mes, bien temprano 
se acercaron algunos Moros en tan corto numero, que no se hizo caso, de 
ellos, pero k las 8. de la mafiana se dio paite al Comandante General D, 
Alexandro de la Mota, de que venia por parte de la Rambla honda mucho 
numero de Caballeria en movimiento de atacar nuestras Partidas de Mi- 
queletes, y Granaderos, que cubrian el trabajo del Fuerte de San Miguel, 
y la pastura del ganado del abasto de este Pueblo. Preguntaron al mismo 
tiempo al referido Comandante General, que si se retirarian las Partidas, 
porque venia mas Caballeria, que el dia antecedente, y respondio, que ya 
estaban los Moros muy cerca, y era tarde para retirarse, pues creerian 
que se les tenia miedo, y que assi se mantuviessen las Partidas en los 
Apastaderos, que ya se les sostendria, en caso de necessidad, como en 
efecto sucedio, porque los Barbaros con aquella grita, y suelta de Cabal- 
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leria, que acostumbran, atacaron hasta tercera vez a los Christianos, 
quienes sostenidos de algunas Companias de Granaderos que se enviaron 
de esfuerzo, los recibieron tan bien, que haciendo en ellos mucho estrago 
con el fuego del Fusil, y con la Bayoneta, obligaron a los Infieles a retirarse 
precipitadamente, con perdida considerable, dexandose abandonados 
algunos muertos, que sin embargo de su Rito (que les obliga a retirarlos) 
no pudiendo hacerlo ; Alquiceles, Escopetas, Sables, y otras cosas, que 
los Christianos nos levantaron del suelo a causa de la prohibicion que ay 
por la Peste, y se observa con tal rigor, que inmediatamente se puso en 
Quarentena (donde queda) a un Miquelete, que corto la cabeza a un Moro » 


Robert RICARD. 



NOTES DU TEXTE 


1 . Le martyre de Fr. .Tuan de Prado eut lieu k Marrakech le 24 mai 1031. On en trouve le 
r£cit tres exact et tres d£taill£ (avec une erreur sur la date : 24 mai 1030) dans Fr. Matias de 
San Francisco, Relation del mage espiritual y prodigioso que hizo a Marruecos el venerable padre 
Fray luan de Prado ... Madrid, Francisco Garcia, 1004, in-4°. Voir aussi P6u y Marti (Fr. Jostf 
Maria) O. F. M., Martirio y beatification del B. Juan de Prado restaurador de las Misiones de 
Marruecos , dans Archivo Ibero-americano , t. XIV., pp. 323-343. 

2. Cf. Manuel del Rosario (Fr.), Relation enviada al P. Provincial sobre los tristes sitcesos 
ocurridos en Mequinez , Mequinez, 13 Agosto de 1728, dans Archivo Ibero-americano , t. X, pp. 
190-192. Voir aussi le P. Henry Koehler, La Penetration chretienne ait Maroc. La mission fran - 
ciscaine a Meknts. Paris-Poitiers, H. Oudin, 1914, in-8°. 

3. Les archives de la Mission franciscaine de Tanger conservent trois lettres du sultan Mou- 
lay ‘Abdallah dat£es du 21 avrii, du 21 novembre et du 30 novembre 1729. Cf. P. .J. L[6pez], 
Catalogo bibliografico de la mision frantiscana de Marruecos , Tanger, Tip. de la mision catolica, 
1924, in-8°, pp. 99-100. 

4. II s’agit, semble-t-il, de la eampagne de Moulay ‘Abdallah contre les Berberes Alt Immour 
(cf. Ez-Zai'ani, trad. Houdas, p. 09), faussement appel&s Ait Zeminour par En-Nasiri, Kitab 
el Istiksa , trad. Fumey, dans Archives Maroc ., t. IX, pp. 181-182. 

5* Le P. Francisco de San Juan del Puerto est l’auteur du livre bien connu : Mission Ilisto - 
rial de Marruecos , Sevilla, por Francisco Garay, 1708, in-fol. 

0. La prise d’Oran par les troupes espagnoles commandoes par le comte de Montemar eut 
lieu les 29 juin-l e r juillet 1732. Cf. Fey, Ilistoire d'Oran, Oran, 1858, in-8°, p. 142 et suiv., et 
Cazenave (J.), Hist. d'Oran dans Bulletin de la Soc. de Geogr. d'Oran , 1930, p. 122 sq. C. Fer- 
n&ndez Duro, Armada espahola , t. VI, Madrid, 1900, gr. in-8°, p. 201 et suiv. et pp. 495-490, cite 
plusieurs relations imprim&js & l’^poque. 

7. Sur ces gouverneurs voir Cazenave (J.), Les Gouverneurs d'Oran pendant V occupation 
espagnole de cette ville (1509-1792), dans Revue Africaine , 1930, p. 290. 

8. C. Fernandez Duro, op. tit., p. 490, indique une Relation de lo sucedido en las dos funciones 
que en el dia 21 y 23 de Noviembre de 1732 tuvo la Guarnicion de Oran con el Exercito de los Turcos 
y Moros que la sitiaban. Con licencia. En Madrid. 4 fol. in-4°. 

9. C. Fernandez Duro, op, cit., p. 490, indique une Relation de los Gloriosos progresos q . las 
Tropas de la Guarnicion de Zeuta lograron el dia de 17 octubre de este alio en la salida que hicieron 
para atacar d los Moros que forrnaban el Exercito con que habian puesto siiio d aquella Plaza . Sevilla 
y Octubre 21 de 1732, 4 fol, in-4°. 

10. Bigotillos , Phomrne aux moustaches, Bou Chelagham, bey d’Oran d£poss&l£ par les 
Espagnols. 

11. Moulay Ahmed, fils de Moulay Ben-Nasir et petit-fils de Moulay Ismail. Ilest connu 
sous son nom chr^tien de Lorenzo Bartolomeo Luigi Trojano. Cf. Castries (H. de), Trois princes 
marocains convertis au christianisme , ds. Memorial Henri Basset , Geuthner, 1928, t. I, pp. 154-158. 

12. D’apres Cazenave, Les gouverneurs d'Oran..., op. cit ., p. 290, le marquis de Villadarias, 
nomm£ gouverneur d’Oran en fevrier 1733, aurait 6t6 r£voqu<* d£s juin 1733, k la suite d’une 
expedition malheureuse qui eut lieu le 10 juin. 

13. Canastel , village situ£ sur la cote & Test d’Oran & l’endroit oil est aujourd’hui le village 
de Krichtel. Fey, Hist. d'Oran , p. 119. 

14. Sur cet £v£nement, cf. Enrique Arques et Narciso Gibcrt, Los Mogataces , Ceuta-TetuAn, 
1928, pp. 43-44. 

15. Cf. C. Fernandez .Duro, Armada espahola , t. VI, p. 207. 
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16. La tribu ties Beni Amer, traditioiinellement ralliee aux Espagnols d’Oran. 

17. Cf. Cazenave (.T.), Ilistoire d'Oran , ds Bulletin de la Societe de Geographic d'Oran, 1930, 
p. 144 et note 18. 

18. El Damux. Ce chef indigene parait avoir port^ le surnom d’El-Da‘mouch, le chassieux. 

19. Le « lugar d’Yfre » des documents espagnols, village er^ au d^but du xviii* siecle par 
Ies Espagnols h une portae d’arquebuse au sud de la kasba d’Oran. Fey, Ilistoire d'Oran, pp. 117 
et 119. 

20. Compagnie de Musulnians au service des Espagnols, cr^e en 1734. Cazenave, Les Gou- 
verneurs d'Oran, op, cit ., p. 290, et surtout Arques et Gibert, Los Mogataces, pp. 11-87. 

21 . C. Fernandez Duro, Armada espahola, t. VI, p. 497, signale une Noticia individual del 
feliz Combate que en las Aguas de Marcella turner on ires navios de la Religion de S. Juan , mandados 
por el Theniente General Fr . D. Bartholome Tommasi , con Ires Baxeles Corsarios Argelinos. Madrid. 
En casa de Francisco Martinez A bad, 1730. Voir aussi p. 207, n. 2. 

22. Cette information engage & ne pas accepter avec une confiance aveugle les nouvelles 
donn^es par la Gazeta de Mexico. Sur les croyances relatives h l’escarboucle et h la faculty qu’elle 
aurait eue de briller dans la nuit, cf. F. de M£ly, La table d'or de Don Pedre de Casiille, Paris, 
Picard, 1889, in-8°, pp. 17-24. Des tegendes couraient dans l’Antiquit£ et au Moyen-age selon 
lesquelles l’escarboucle se trouvait sur le front d’un animal fabuleux, dragon ou « aspide », sorte 
de serpent. Cf. Brunetto Latino, Livre du Trdsor, ds. Ch. V. Langlois, La connaissance de la nature 
et du monde au moyen dge , Hachette. 1911, p. 308, et Savary des Bruslons, Diet, univ . de commerce , 
t. II, col. 289-290. 

23 . « Dobl6n de & ocho », monnaie d’or de huit £cus. 

24. Le m.irquis de Valdecafias avait t$t^ fait prisonnier dans la sortie oil le marquis de Santa 
Cruz, gouverneur d’Oran, avait trouv£ la mort, le 21 novembre 1732. Voir plus haut p. 58, et 
Galindo y de Vera, IUstoria t vicisiiudes y politico tradicional de Espaha respecto de sus posesiones 
cn las Costas de Africa , etc. f Madrid, 1884, gr. in-8°, p. 308. 

25. Sur le due de Ripperda, ancien ministre de Philippe V d’Espagne, cf. Syveton (Gabriel), 
Une cour et un aventurier au xvm e sttcle. Le baron de Ripperda y d’apres des in^dits des archives 
imp£riales de Vienne et des archives du Ministfere des Affaires Etrangeres de Paris. Leroux, 1896, 
in-18, et A. Joly, Teiouan , dans Archives Marocaincs , t. V. pp. 244-245. Le premier biographe 
de Ripperda, Pierre Massuet (La vie du due de Ripperda , par Mr P. M. B. Amsterdam, 1739, 2 
vol. in-12), d’ailleurs trfcs suspect sur beaucoup de points, donne comme date de la mort de son 
h£ros le 17 octobre 1737. La date & laquelle l’information publtee ei-dessus arrive h Ceuta (l er 
mai 1738) serait une confirmation. II faut eependant signaler d’apr&s le P. J. L[6pez], Ca- 
talogo bibliografico de la misidn franciscana de Marruecos , Tanger, 1924, in-8°, p. 127, qu’un 
registre de d£c6s conserve dans les archives de la mission porte & sa derniere page le mention 
suivante : « Muri6 el Duque de Ripelda, protestante, dia 6 de Noviembre del afio de 1736 en 
Tetu&n. Sign^: Fr. Francisco Lozano de San Joseph ». Ripperda, devenu catholique quand il 
entra au service du roi d’Espagne, £tait hollandais et protestant d’origine. 

26. Deux de ces trois fr&res pr^tendants h la couronne sont Moulay ‘Abdallah et Moulay 
Mohammed Ould el-‘Ariba (appel£ aussi Ben ‘Arbiya). Le troisifcme est probableinent Moulay 
‘Ali, d£tron£ en 1736, ou peut-etre Moulay el-Mostadi qui fut proclam^ au d£but de juin 1738, 
e’est-k-dire un mois environ apr&s la date h laquelle les renseignements ci-dessus arriv&rent & 
Ceuta. Cependant Moulay el-Mostadi ne parait pas avoir pris les armes avant le jour de sa procla- 
mation. Cf. En-Nasiri, Kitab el-lstik$a y trad. Fumey, Arch. Maroc.> t. IX. pp. 192-202. 

27. II est ddjk question des puits de Diego P^rez dans Marmol, UAfrique , trad. Perrot 
d’Ablancourt, 1667, in-4°, t. II, p. 372, dans le r^cit des ^v^nements qui suivirent la d^faite et la 
mort du comte d’Alcaudete, gouv. d’Oran, h Mostaganem (1558). Fey, Ilist. d’Oran, 1858, in-8°, 
p. 99, identifie avec les puits d’Arzeu. 


Pierre de CENIVAL. 
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La Collection TERRASSON 


INTRODUCTION 


La belle collection archeologique qui fait l’objet de la presente note 
est due aux recherches personnelles du lieutenant Terrasson, de la compa- 
gnie Saharienne de a Saoura. Get oflicier a sejourne de longs mois dans la 
region militaire de l’Erg er Raoui, a environ 250 kilometres au Sud de Bou 
Denib (confins alg6ro-marocains). II a bien voulu faire don au Service des 
Antiquites du Maroc de tous les objets recueillis jusqu’en 1930. Le Chef 
du service, M. Louis Chatelain, vient de nous charger du classement m£tho- 
dique de cette recolte, travail qui nous est facilite par les notes du lieu- 
tenant Terrasson, accompagnant l’envoi. 

Etant donne la richesse de cette collection encore in£dite, nous avons 
juge utile de faire connaitre cet ensemble qui provient d’une region 
nettement delimitee, fournissant ainsi une contribution, aussi faible 
soit-elle, a la prehistoire africaine. Nos connaissances sur l’occupation du 
Sahara au Quaternaire demeurant assez embryonnaires, seules des 
publications de decouvertes analogues peuvent aboutir a des resultats 
interessants et a une connaissance plus approfondie des temps primitifs 
d’un centre aussi important. 
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PREMIERE PARTIE 


I 

L’Erg er Raoui, ce dernier mot synonyme d’ «humide », compris entre 
les 32 e et 34 e degres de latitude nord et les 4 C et 7 e degres de longitude 
ouest, mesure a peu pres 300 kilometres dans sa plus grande longueur et 
15 a 30 kilometres en largeur. II est forme d’une serie de longues aretes 
paralleles, a crates eourbes et tranchantes dites « sifs » (sabres), de direc- 
tion NW-SE. L’altitude relative de ses dunes ne depasse guere, a de rares 
exceptions pres, 150 a 200 metres au-dessus du « reg » on plaine alluviale 
qui borde l’Erg sur ses deux faces. Ces accumulations formidables de 
sables ainsi que leur extension souvent immense sont l’effet des actions 
eoliennes et elles sont dues, on le sait, « a une modification complete de la 
nature du climat, modification qui a consiste dans le transfert vers le 
Nord des conditions de secheresse extreme et par suite desertique qui 
regnaient dans le Sud, vers le bassin du Niger, tandis que le Sahara et ses 
enveloppes montagneuses du Nord etaient le siege d’une grande activite 
fluviale » (1). D’apres les recherches du capitaine Rey, l’Erg er Raoui « a 
6te edifie sur l’emplacement du reseau d’un grand Oued issu de 1’ Atlas » (2), 
de sorte que ce massif prodigieux de sables, du a une lutte entre les in- 
fluences eolienne et fluviale, constitue, comme pour les ergs en general, une 
formation geologique recente (holoc£ne). 

La « Hammada » (3) forme, a son tour, un paysage caracteristique du 
Sahara. D’origine tertiaire, elle recouvre de sa carapace calcaire des 
terrains appartenant a la m6me ere geologique, mais encore plus anciens (4). 
Elle developpe a l’infmi ses plateaux tristes, morts et arides, a surface 
absolument desertique, avec une vegetation aussi pauvre que clairsemee, 
epoussetes par un vent qui souffle sans interruption. 

(1) Capitaine Rey, Recherches geologiques et geographiques sur les territoires du Sud-Oranais 
et du Maroc Sud-Oriental, in Revue de la Geographic , t. VIII, 1914 & 1915, Paris, p. 71. Nous 
renvoyons le lecteur pour tous les details d’ordre geologique et geographique & ee m^moire 
magistral. 

(2) Capitaine Rey, op. cit p. 116. 

(3) Terme arabe, tassili dans le langage berbfcre (capitaine Rey). 

(4) Capitaine Rey, op. cit., p. 61. 
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Actuellement, la region de l’Erg er Raoui n’est occupee, abstraction 
faite des rares postes militaires, charges d’assurer la securite des confins 
algero-marocains, que par quelques pauvres ksours, formant les seuls 
groupements humains stables entre I’Erg et le Kahal Tabelbala. 


II 

La decouverte des giseinents prehistoriques de la region de l’lirg er 
Raoui est due, si nous sommes bien renseignes, au lieutenant Cesar qui 
commandait, en son temps, le poste de Tabelbala. Ce chercheur passionne 
a forme, le premier, une collection d’objets prehistoriques propres a ce 
district, laquelle constitue aujourd’hui, au moins en partie, — grfice a 
une intervention de M. Reygasse, — un des attraits du Musee d’ Alger. 
Mais, apres lui, d’autres « amateurs », surtout des militaires, ont fait des 
r^coltes analogues. La chasse aux antiquites prehistoriques se poursuit 
done dans cette region depuis une vingtaine d’annees et Ton comprend 
ainsi facilement qu’une bonne partie de ces trouvailles ait ete dispersee 
a tous les vents. II est regrettable que des stations de cette importance, 
connues depuis si longtemps, n’aient pas donne lieu a une exploration 
scientifique. Entre temps, ces terrains des plus interessants qui auraient 
pu nous fournir bien des details sur l’occupation du Sahara a des 6poques 
lointaines ont ete saccages et malheureusement perdus pour la science. 

Le lieutenant Terrasson a bien merite, a son tour, de la prehistoire 
en sauvant, durant ses reconnaissances militaires et les rares loisirs que 
lui laissait la vie au camp pour de telles occupations, toutes les pieces qui 
forment aujourd’hui la collection qui porte son nom. Aussi nous le feli- 
citons vivement de son initiative, de sa sagacity de collectionneur et. 
enfin de son geste vis-a-vis du Service des Antiquites du Maroc, en faveur 
duquel il s’est dessaisi de sa recolte. 


Ill 

Le rapport du lieutenant Terrasson permet de conjecturer, d’une 
fagon generate, la repartition gdsographique des gisements exploits par lui. 

HE3P&US. — T. XV. 3982. 6 
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D’apres les observations du capitaine Rey (1), il existe dans l’Erg er 
Raoui deux lignes de points d’eaux. L’une d’elles suit approximativement 
son axe, l’autre, par contre, longe sa bordure a l’Ouest pour alimenter 
l’Oasis de Tabelbala. Or, c’est en somme le long des pistes qui relient ces 
points d’eau, autour des puits ou sur les paturages qui les entourent, que 
le lieutenant Terrasson a rencontre ses stations. Dans l’Erg m&me, elles 
se repartissent autour de quelques puits tres anciens, sur des nebas qui 
de tout temps ont du 6tre des endroits humides, et sou vent les feijas, 
soit les paturages au milieu des dunes. 

La hammada — celle de la Saoura ou celle du Draa — a livre, a son 
explorateur, presque exclusivement des pieces isolees ; encore celles-ci 
etaient bien disseminees. Nous lisons, en effet, a ce sujet dans le rapport 
Terrasson : « Si l’on ramene 4 ou 5 pieces pour une randonnee de 200 kilo- 
metres, c’est beau ». 

Plus a l’Ouest, le lieutenant Terrasson a pu reperer au cours d’une 
reconnaissance militaire, faite en 1929, des gisements vers Tinfichy et 
Tinjoub mais qui, faute de temps, n’ont pu 6tre explores par lui. De l’autre 
cdte de l’Erg, soit a l’Est, Zerhamara aurait egalement possede, selon lui, 
autrefois, un atelier important. 

La carte jointe a la presente etude, mise au point d’apres un croquis et 
les notes du lieutenant Terrasson, essaye de donner l’aire de distribution 
geographique des gisements exploites par le donateur (2). 

Une observation s’impose : tous les objets de la Collection Terrasson 
ont ete recueillis a 1’ occasion de recherches en surface. L’absence de 
donnees d’ordre stratigraphique dans l’expose qui suit s’explique de ce fait. 

Notre tache se resume, par consequent, a fournir, outre un inventaire 
detaille, une description sommaire des objets les plus caracteristiques, 
a fin d’en deduire, autant que possible, quelques conclusions generates. 


(1) Op. cit., p. 143. 

(2) M. R,-G. Werner a bien Voulu ex&Juter ies photographies qui illustrent ces notes. Les 
dessins, par contre, sontdus h la plume de M. A. Luquet. Je les prie de trouver ici l’expres- 
sion de mon amicale gratitude. 
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IV 


L’Epoque paleolithique 

L’homme, le plus perfectionne des mammiferes, a dfl faire, selon l’etat 
actuel de nos connaissances, son apparition au debut de l’epoque qua- 
ternaire (le pleistocene inferieur des geologues ou le paleolithique inferieur 
des archeologues). Nous savons encore tres peu de choses sur la vie et les 
mceurs de ces primitifs, car les industries humaines, nees dans la brume 
des temps, ne se sont revelees que par des outillages lithiques, plus ou 
moins ^volues selon les etapes successives. Ils abondent a peu pres dans le 
monde entier et offrent, sans etre partout synchroniques, une similitude 
frappante de caractere. Les quelques traces laissees par les stations ou 
campements prehistoriques, par contre, ont le plus souvent ete balayees 
par des phenomenes naturels (travaux des eaux, action eolienne) ou ense- 
velies sous d’epaisses couches d’alluvions. 

L’homme de l’epoque paleolithique a vecu dans un milieu sensiblement 
different du notre. La faune, la flore et mfime la configuration des terres 
et des mers ont subi, dans cette ere extr£mement longue, par suite de 
changements successifs dans les conditions climatiques des transformations 
tr^s variees : avances et reculs alternatifs des glaciers, pour l’Europe comme 
pour I’Afrique du Nord (1), precipitations atmospheriques, pluies dilu- 
viennes, inondations quaternaires et d’autres influences. 

Dans les regions africaines (comme d’ailleurs aussi en Europe), l’homme 
quaternaire etait entoure d’une faune qui comprenait 1’hippopotame, le 
rhinoceros, l’eiephant, le lion, l’hyene, le buffle antique, le grand boeuf, 
le zebre, le cheval, l’antilope et d’autres encore. Expose aux attaques d’ani- 
maux feroces, il se tenait toujours sur la defensive et seules des armes 
rudimentaires (le « coup-de-poing », les pointes en silex, le poignard de 
corne, la massue en bois) lui donnaient un avantage sur la force brutale. 
La chasse et la peche devinrent peu a peu ses occupations piincipales et 

(1) Cf. H, Obermaier, Le paleolithique de VAJrique Mineure , in Revue ArclUologique , Paris, 
1930, pp. 253 et suiv. 
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VI 


Le Paleolilhique moyen est represente dans la recolte Terrasson par une 
predominance de pieces extrfimement typiques. Nous relevons tout d’abord 

une pointe triangulaire et aigue en 
forme d’eclat, a face dorsale lisse et 
bulbe de percussion supprime, les 
bords de la partie opposee tai'les et 
retouches avec soin. Par la technique 
de son travai', cet instrument carac- 
terise la pointe moustGrlenne non pe- 
donculee (Fig. 1, PI. Ill, A, n° 1). 

L’Aterien de Reygasse — civili- 
sation d’un moust6rien plus evolue, a 
pointes pedonculees, qui abonde dans 
l’Afrique du Nord, domine au Sahara et se trou ve sporadiquement en Egypte 
— figure dans cette m6me collection par des types classiques et de formes 
pures (Fig. 3 a 6 et PI. Ill, A, sauf fig. 1 ; B, rangee 1 et 2\ 

La pointe uniface, a pedoncule court et massif, y est abondamment 
representee, A savoir : 




Fig. 1. — Pointe mousterienne en silex 


23 pieces, dont 18 en silex et 5 en calcedoine translucide d’Azrar ; 

3 pieces en quartzite de Bou Sen n ; 

3 pieces en roche dure, probablement d’origine volcanique, du mSme 
endroit ; 

1 piece en quartzite d’Azrar, et enfin 

1 piece en quartzite, revetue d’un depdt calcaire, du Megsem El Abiod. 


Les pointes en silex et en calcedoine ont acquis une belle patine, variant 
beaucoup comme nuance selon la nature particuli£re de la mature (Fig. 3 a 
6 et PI. Ill, A, sauf fig. 1). Celles en pierre dure (volcanique ?) sont d’un 
noir-brun lustre (PI. Ill, B, fig. 1, 2,7); les pieces en quartzite, par contre 
(PI. Ill, B, fig. 3, 4, 6), a fexception de deux exemplaires uses par l’erosion 
eolienne (PI. Ill, B, fig. 5 et 8), sont de couleur rouge-brun fonce. 

Cette belle serie, partant de la pointe mousterienne primitive (Fig. 1 et 
PI. Ill, A, fig. 1), permet de suivre la transition jusqu’aux formes pe- 
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donculees les plus evoluees (PI. Ill, A). Notons la presence de quelques 
rares pieces foliacees en silex (Fig. 5 et 6 et PI. Ill, A, fig. 2 et 3) et 
d’autres, assez grandes et massives, mais d’une facture fruste, en roche 
dure (PI. Ill, B, fig. 1 a 8). 

Cette m&me region a livre a son explorateur un instrument curieux qui 
frappe autant par son abondance — dix pieces — que par son originalite. 
C’est un silex, presque invariable comme forme, mais de grandeurs diffe- 
rentes, a double, le plus souvent a triple coche, « en forme plus ou moins 
d’Y » (1) (PI. Ill, B, fig. 10 a 19). La destination de cet outil donne matiere 
a de nombreuses conjectures. Est-ce un grattoir a usages divers ? est-ce 
un racloir epousant les formes des rondins de bois a decortiquer ? est-ce 
une arme de jet ? En attendant, l’usage de cet objet reste obscur et pro- 
blematique. 

L’outillage lithique est complete par une belle pointe en feuille de lau- 
rier de facies solutreen (PI. Ill, B, tig. 9). Taillee avec une extreme habilete, 
elle porte de fines retouches marginales et s’associe, avec les objets pr6cites, 
a une seule et mSme civilisation (2). 

Nous regrettons, toutefois, l’absence du reste de l’outillage aterien 
comprenant des lames, des grattoirs, etc., et qui figurent dans la recolte du 
lieutenant Cesar au Musee d’Alger (3). Mais, quand on sait que ces gise- 
ments sont connus et exploites depuis une vingtaine d’ann6es, l’absence 
de certains types industriels n’a rien de surprenant. 

L’extension de ce niveau moust£rien a du Stre important a l’epoque. 
Le rapport Terrasson ne fournit malheureusement que peu de renseigne- 
ments precis quant a sa distribution geographique. D’apres les observa- 
tions de cet oflicier, les silex a coches multiples (vaguement en « Y ») se 
trouvent « un peu partout, tres souvent sur les emplacements des camps 
a « madens », dissemines sur la hammada. Selon la mfime source, ces amas 
de pierres bleues ne seraient que des traces de campements des tribus 
prfehistoriques (?) ayant occupe ces regions a une epoque oil elles n’6taient 
pas si dessechees qu’aujourd’hui. A defaut de tout autre documentation, 
nous nous trouvons dans l’impossibilite d’emettre une opinion personnelle 
au sujet d’une assertion de cette importance. 

(1) H. Bheujl, LWfriquc prehistorique , in Cahiers (Vnrt, V, 1930, et tir6 a part, Frobcnius- 
Breuil, Afrique, 1931, p. 70, fig. 31. 

(2) H. Breuil, op. cit.y p. 70, fig. 30. 

(3) H. Brkuil, op. cit.y p. 70, fig. 30. 
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Le long de l’Erg, a partir d’Azrir jusqu’a la pointe de Bou Senin, le 
lieutenant Terrasson a surtout recueilli des pointes pedonculees, melan- 
gees, il est vrai, a des pointes de fleches et a d’autres types caracteristiques 
du Neolithique. Entre Azrir, aujourd’hui une neba (pSturage), et Azrar, 
point d’eau tres important, soit sur une distance d’environ 4 kilometres, 
l’explorateur suppose l’existence d’une serie d’ateliers. II y a, en efTet 
rencontre une couche archeologique si importante, que « le vent et le sable 
restituent chaque jour » quelques pieces interessantes. Cette region favo- 
risee, oil l’eau et la verdure ont du abonder durant le Quaternaire, aurait 
done connu une occupation ininterrompue depuis le Paleolithique jusqu’au 
Neolithique. 


VII 

Le Paleolithique superieur, epoque de transition dans sa phase finale, 
est caracterise pour l’Afrique Mineure (sensu lato) par la civilisation cap- 
sienne ou getulienne. Contemporaine des periodes aurignacienne, solu- 
treenne et magdalenienne de la chronologie europeenne (1), elle leur reste 
apparent^ par de nombreux facies industriels. 

Cette civilisation, dont l’outillage se compose tant de lames longues et 
effilees a dos rabattu ou a encoches, d’autres dites de « canif », que de 
burins d’angle et de grattoirs carenes, se poursuit suivant une progression 
lente et continue. Elle forme, en s’associant vers la phase finale, a toute 
une gamme de microlithes de style tardenoisien, une transition plus ou 
moins marquee avec l’6poque suivante : le Neolithique. 

Dans la recolte Terrasson, seul le Capsien final est represente. Nous ne 
rencontrons, en effet, tout en regrettant l’absence complete de l’outillage 
courant, qu’une serie, avec de nombreuses variantes, de silex microlithes 
de formes geometriques, tels que lames en croissant, lamelles tres aigues, 
petits triangles et pointes losangiques, tous a dos ou a un tranchant ra- 
battu (PI. IV). 

Cette industrie microlithique appartient, pour l’Afrique Mineure (sensu 
lato) au Paleolithique sup6rieur; elle est, de ce fait, ant£rieure au Tarde- 
noisien europeen. Mais elle coexiste, d’autre part, par des formes plus ou 


(1) H. Obkrmaikr, op. cit p. 272. 
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moins degenerees, avec le Neolithique primitif. En tenant cornpte de cet 
etat tout a fait logique pour une phase de transition, on comprendra 
qu’il est fort delicat d’attribuer ces outils d’un capsien final, chevauchant 
sur deux civilisations, a un groupe defini. 

Nous sommes m6me d’avis que les pointes unifaces qui debutent par 
un triangle et qui se rapprochent par l’intermediaire de formes losangi- 
ques, a base convexes ou m£me a pedoncule naissant, de la pointe de 
fleche proprement dite, appartiennent, au moins pour les types evolues, 
plutot au Neolithique inferieur (1) (PL IV, fig. 4 et 5). 

Dans ses notes, le lieutenant Terrasson mentionne egalement de nom- 
breux debris d’ceufs d’autruche ainsi que des perles, en divers stades de 
travail, taillees dans ces coquilles. Ces objets (que nous n’avons pas retrou- 
ves) se placent au mfime niveau que les microlithes et peuvent appartenir, 
soit au Paleolithique superieur (phase finale), soit au Neolithique ancien. 

Nous ne connaissons, par le rapport Terrasson, qu’une seule station 
nettement determinee : celle d’Azrar. Celle-ci, deja citee plus liaut, a 
egalement fourni a son explorateur, entre autre un outillage caracterisant 
findustrie capsienne. Elle n’etait certainement pas la seule, mais comme 
notre documentation ne fournit pas d’autres eclaircissements a ce sujet, 
nous nous trouvons dans fimpossibilite de donner des details plus precis 
quant a ^extension du Paleolithique superieur le long de V Erg er Raoui. 


VIII 

I/Ejioque neolithique 

Le Neolithique ou second age de la pierre est represente en Afrique 
Mineure, e’est-a-dire dans les vastes pays qui s’6tendent de la valine du 
Nil jusqu’aux bords de Y Atlantique, par de nombreux gisements. Ceux-ci 
sont egalement abondants dans l’Afrique occidentale et au Sud du grand 
desert, mais extrfemement rares dans l’Est et le Sud-Africain. Cette nou- 
velle civilisation offre des contrastes aussi nombreux que frappants par 
rapport k celles qui font precede. Elle se relie toutefois par son industrie 


(1) H. Bkeuil, op, cit , , p. 77 et tig. 38. 
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microlithique, dans sa phase initiale, au Paleolithique superieur prolonge. 

Mais cette civilisation n’est nullement une simple evolution du Cap- 
sien. Elle se presente, dans son ensemble, comme une evolution speciale 
qui se substitue, sans transformation brusque, aux industries anterieu- 
res. Le polissage des outils en pierre dure devient a peu pres general et 
leur confere necessairement un caractere diflerentiel. Mais, d’autre part, 
l’ancienne technique de la taille du silex est pratiquee parallelement et 
jusqu’a la fin de cette epoque. L’outillage lithique, parmi lequel se trou- 
vent presque tous les types paleolithiques (grattoirs, racloirs, couteaux, 
lames retouchees, per^oirs, burins), se modifie graduellement et s’enri- 
chit par l’adjonction de la hache polie, de la pointe de fleche et d’autres 
instruments. La ceramique et les produits textiles font leur appaiition. 

Les traits distinctifs qui caracterisent cette etape decisive franchie par 
l’humariite prehistorique dans sa marche vers une civilisation superieure, 
se traduisent surtout par des changements d’ordre social et economique. 
L’homme, toujours chasseur et pficheur comme ses predecesseurs, fait une 
decouverte d’une portee immense : le travail de la terre. 

II devient agriculteur et pasteur. cultive les cereales, fabrique le pain, 
s’adonne a la domestication des animaux sauvages etal’elevage du betail. 
II sait, par endroit, creuser des puits et des galeries pour extraire le silex 
et se fait m6me mineur. II devient de plus en plus sedentaire, les habitants 
se groupent en villages, souvent fortifies. 

Quelles sont les causes qui ont pu provoquer un tel changement de 
l’industrie et du milieu, de la vie et des moeurs ? On n’ignore plus qu’en 
Afrique comme en Europe Tadoucissement du climat contribua a des 
transformations de cette importance et que le changement des conditions 
atmospheriques, qui se rapprocherent a peu pres de celles d’aujourd’hui, 
eut une repercussion sur la floie et la faune. Certaines especes disparurent, 
d’autres se retirerent vers le Sud ou vers le Nord, l’homme, par contre 
s’adaptait, a son tour, a ce nouveau cadre de vie et d’existence. 

Ces considerations d’ordre naturel ne sauraient toutefois suffire a 
expliquer la substitution pure et simple d’une nouvelle civilisation a une 
autre d6ja existante. 

Ce changement fondamental ne se serait-il pas plutot opere par une 
invasion de peuplades etrangeres, par des migrations de tribus prehisto- 
riques ou par des infiltrations progressives ? 
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Les migrations ont certainement une grande part dans ces transfor- 
mations. Les changements climatiques et les phenomenes naturels ont 
dii provoquer de grandes inondations qui ravagerent certains pays. D’au- 
tres regions, par contre, passerent au regime tropical ou desertique, ce 
qui entraina des mouverrients de peuplades. Quant a supposer une poussee 
des Capsiens, refoules en bloc vers le Nord, a travers l’Espagne jusqu’au 
Sud de la France, par un flot d’envahisseurs neolithiques qui occuperent 
leur territoire, 1’ensemble des faits ne confirme point cette hypothese. 
L’industrie de la pierre polie n’a pu se substituer au Capsien final que par 
une evolution lente, une penetration successive et une influence plus ou 
moins constante, mais sans l’intervention absolue d’une race etrangere 
ou nouvelle. 

Toutefois, vu l’etat actuel de nos connaissances, il ne nous est pas 
encore possible de preciser si les premieres haches ou les premiers outils 
polis apparurent dans la vallee du Nil ou dans une autre region africaine. 
Un centre comme celui de l’Egypte primitive, avecsa brillante civilisation, 
a dfi exercer, des ses debuts, une influence directe et indirecte sur les popu- 
lations moins civilisees des pays limitrophes, pour rayonner enfin au loin, 
par des voies multiples. 


IX 

Apres cet expose succinct sur le Neolithique en general, nous etudie- 
rons l’outillage varie de cette epoque pour la region de l’Erg er Raoui, 
d’apres les pieces typiques de la collection Terrasson. 

a) Haches et ciseaux 

La hache polie, pi6ce caracteristique du second age de la pierre, ser- 
vant autant d’arme que d’outil, y est repr6sent£e par une remarquable 
serie de 14 exemplaires (PI. V, A, fig. 1 a 6 et B, fig. 1 a 8), exclusivement 
en roche dure (ophite, diorite, etc.) et variant comme formes et dimensions. 
Les longueurs vont de 4 cm. 5 a 12 cm., les largeurs, par contre, n’excedent 
pas 2 cm. 7 a 5 cm. Des galets, dont la forme naturelle decidait de leur choix, 
ont du servir a leur confection. Apres une taille sommaire et prealable, il 
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suflisait d’en polir les surfaces. Les tranchants, presque toujours a peu pres 
semi-circulaires, sont prepares avec soin et portent, sur l’une ou l’autre 
piece, des traces d’usure. Le classement typologique en donne la repar- 
tition suivante : 

a) Type triangulaire : 5 exemplaires ; 

b) Type rectangulaire : 5 exemplaires ; 

c) Type cylindrique : 4 exemplaires. 

La planche V, A, fig. 1 a 6, et B, fig. 1 a 8, montre, mieux que toute 
description, les principales caracteristiques de ces haches, dont quelques 
rares pieces se rapprochent de l’herminette par le profil en biseau simple 
de leur tranchant. 

II faut noter l’absence de toute hache-marteau percee d’un trou d’em- 
manchement. 

Le ciseau, derive de la hache, ne differe de son prototype que par sa 
forme plate, a t£te rectiligne et a flancs carres. Les quatre echantillons qui 
figurent dans la recolte Terrasson (PI. V, B, fig. 9 et 10, 12 et 14) sont 
tires de plaquettes en roche dure, mais ne presente nt nullement le fini 
des haches, car les faces, au lieu d’etre polios, ne sont que legerement adou- 
cies. Leurs mesures oscillent entre 6 a 10 cm. de longueur et 3 cm. 8 a 5 cm. 
de largeur. 

Nous classons, sous reserve, dans cette meme categorie, un petit outil 
de forme oblongue, mesurant 6 cm. sur 1 cm. 8. Forme par un galet en 
silex (rev£tu d’un cote d’un depot calcaire), il presente, semble-t-il, un 
tranchant rudimentaire, avec traces de martelage sur l’extremite opposee 
formant tfite (PI. V, B, fig. 11). 

De l’examen de cet ensemble fort instructif, il est facile de suivre 
l’evolution successive de la hache polie a partir du type plat triangulaire, 
a sommet en pointe ou rectangulaire, au type cylindrique plus evolue, 
dit « en boudin », et de saisir egalement la transition au ciseau, La hache 
« en boudin », tres caracteristique pour l’Afrique du Nord, ne se trouve, 
par contre, que rarement dans les regions sahariennes. 
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X 


h) Lames-couteaux et tranchets 

Quant aux lames-couteaux, dont l’usage s’etend a travers tout le 
N6olithique, la collection Terrasson en renferme quelques specimens 
aussi typiques qu’interessants. Ces outils sont de deux genres, les uns 
obtenus par des eclats, les autres par des plaquettes de silex. 

Quatre lames a face dorsale lisse et courbe (PI. V, B, fig. 15 et 16, 19 
et 20) ont ete detachees par eclatement. L’autre face, par contre, est 
amincie par l’enlevement de la partie mediane et presente par la deux 
nervures longitudinales. Toutes ces pieces sont unifaces et terminees en 
pointes. Mais, tandis que trois exemplaires sont finement retouches sur 
les deux bords (PI. V, B, fig. 15, 16 et 19), le quatrteme ne porte aucune 
retouche laterale, sauf a sa base qui est sommairement pedonculee (PI. V, B, 
fig. 20). Leur longueur assez uniforme varie entre 6 a 7 cm. 5, aVec une 
largeur maxima ne depassant pas 2 cm. 

Ces lames se classent par leur .taille et par leur forme dans la phase 
initiale du second age de la pierre. 

Outre ces pieces d’une facture archaique, dont l’usage a dft se perdre 
peu a peu, nous trouvons quatre autres types de couteaux plus evolues 
et de formes variees : 

a) Un exemplaire curieux tire d’une plaquette naturelle et mince 
(epaisseur 2 a 3 mm.) de silex rose, dont la forme primitive a visiblement 
influence le tranchant sinueux et unilateral de cet outil. Dimensions : 
longueur 8 cm., largeur maxima 3 cm. (PI. VI, fig. 1) ; 

b) Une grande lame droite et mince, en silex tachete gris-brun. Lon- 
gueur 12 cm., largeur maxima 3 cm. Cette pi&ce biface, merveilleusement 
ouvree, a retouches planes, qui compte parmi les plus beaux produits de 
la collection, rappelle de pres 1’ elegance et le style de certains silex de la 
belle epoque egyptienne (PI. VI, fig. 4) ; 

c ) Un couteau foliace en plaquette de silex gris-brun, avec retouches 
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bifaciales tres fines. Sur les deux faces, on remarque des traces de la pierre 
brute (PI. VI, fig. 3). Longueur 8 cm. ; largeur maxima 2 cm. 5. ; 

d) Une lame en croissant a ar&te mediane. Ce silex grisStre est taille 
en sillons obliques et paralleles. Mesures : 7 cm. de long sur 2 cm. 5 de lar- 
geur maxima. Ce specimen porte egalement quelques restes de l’ecorce 
du silex brut (PI. VI, fig. 2). 

La pi6ce enumeree sous a) denote, malgre sa facture primitive, une 
certaine ingeniosite de la part de l’ouvrier qui a su transformer une pla- 
quette fragile de silex en un instrument d’une utilite incontestable. La 
morphologie instrumentale des trois autres outils est plus homogene, 
sans que les pieces c) et d ) atteignent de loin la perfection de taille de la 
grande lame b). Cet instrument, unique en son genre, serait-il peut-Stre 
importe d’un centre plus specialise dans la taille du silex ? Pour les exem- 
plaires c) et d), cette reserve ne s’impose pas, car les restes d’ecorce du 
silex brut parlent plutot en faveur de pieces taillees sur place, probable- 
ment non terminees, en cours de fabrication. 

Les lames de cette seconde classe, tout particulterement les specimens 
mentionnes sous b ), c) et d), « d’un travail tout a fait egyptien » (1), signa- 
lent un niveau tres evolue du N6olithique saharien. 

Les outils sur plaquette, a caract^re local prononc6 (PI. VI), sont a 
compter parmi les produits lithiques de « l’industrie de la plaquette de 
silex » (2), dont il sera encore question pour d’autres instruments de la 
m$me epoque (PI. VI, fig. 5 a 11). 

Le tranchet qui derive de la lame-couteau complete la serie des instru- 
ments coupants. Ce type d’outil est une sorte de coupoir plat, a tranchant 
courbe et vif. Les cinq exemplaires de la r6colte Terrasson, de dimensions 
r6duites (micro-tranchets), comprises entre 4 et 7 cm. pour les longueurs 
et 3 cm. 5 a 6 cm. pour la largeur maxima, sont des tranchets tr6s carac- 
teristiques (PI. VI, fig. 5 a 8 et 10). 

Quatre d’entre eux appartiennent a « l’industrie de la plaquette de 
silex » propre a la region de l’Erg et Raoui, d6ja mentionnee plus haut. 
Ce sont des outils tr£s minces, mais de formes assez differentes. On recon- 
nait sur deux de ces pieces en silex melinite ros6, l’un en croissant (PI. VI, 


(1) H. Breuil, op. cit., p. 90. 

(2) H. Breuil, op. cit p. 88, fig. 71. 
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fig. 5), a dos rectiligne et a pointe coupee, l’autre du type triangulaire 
(PI. VI, fig. 6), que seuls les tranchets ont ete travailles et affutes. Les deux 
autres specimens de cette meme categorie, par contre — le premier a 
tranchant arrondi (PI. VI, fig. 10), le second plus ou moins oblong (PI. VI, 
fig. 7) — montrent des retouches habiles sur tout leur pourtour. 

Un cinquieme trail chet enfin, en silex grisatre, egalement en croissant 
et a dos rabattu, accuse une facture grossiere (ebauche ?) (PI. VI, fig. 8). 
II est taille d’un cote a grands eclats et reste lisse de l’autre, qui conserve 
en grande partie l’ecorce naturelle du silex brut. Le tranchet est forme par 
une sorte de biseau double, obtenu par de multiples retouches bifaciales. 

L’examen de cette piece, d’un stade assez avance, plaide, a son tour, 
pour l’existence d’un atelier de taille sur place avec exploitation industrielle 
d’instruments de toutes sortes. 

Dans cette enumeration de l’outillage neolithique, il faut egalement 
comprendre les trois objets plus ou moins typiques suivants : 

a) Un pilon coniforme poli (avec cassure ancienne au sommet) en roche 
dure, d’une longueur de 6 cm. 5 et d’un diametre maximum de 4 cm. 
(PI. V, A, fig. 7); 

i 

b) Un poincjon poli et cylindrique a double pointe, en silex brun clair, 
de 3 cm. 5 de long, diametre maximum 6 mm. (PI. V, B, fig. 18). Cet outil 
porte, aux deux extremites, des marques circulaires, preuves probables 
de son utilisation au forage de matieres dures ; 

c) Un instrument d’un usage problematique, forme par un galet oblong, 
de roche dure verte, aminci par des enlevements sur les deux faces et poli 
sommairement (PI. V, B, fig. 17). Est-ce une sorte de burin, car les deux 
pointes sont emoussees ? Est-ce un instrument de potier, servant a tracer 
les decors ? Est-ce une pointe pour arme de trait ? Nous n’osons pas nous 
prononcer. 
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XI 

Los Armos 

A) Les pointes de fleche 

La pointe de fleche, a l’exception de la hache polie, est le type !e plus 
caracteristique et un des plus repandus du second age de la pierre. A son 
apogee, vers la fin de cette epoque, elle devient, grace a des perfectionne- 
ments graduels, une arme redoutable, ainsi que le prouvent quelques 
fleches neolithiques trouvees encore engagees dans les os (1). Les formes 
varient a l’infini, ce qui resulte d’ailleurs de l’examen du bel ensemble 
reuni dans la collection qui nous occupe (PI. VII). Cette serie assez com- 
plete, oil voisinent les types archa'iques avec les modeles les plus perfec- 
tionnes, permet de suivre, en quelque sorte, 1’evolution typologique de 
la fleche saharienne. 

Ces pointes de fleches se divisent en deux classes principals : 

a) Les pointes non pedoncutees (PI. VII, A); 

b) Les pointes a pedoncule (PI. VII, B). 

II est cependant souvent difficile d’etablir une delimitation precise 
entre certaines varietes appartenant a l’une ou l’autre de ces subdivisions. 

Abstraction faite des petites pointes amorphes en silex qui, elles aussi, 
ont pu servir d’armatures de filches (PI. IV, fig. 4 a 5), les types les plus 
courants de la premiere s6rie sont les suivants : pointes a tranchants 
transversaux, pointes triangulaires a base droite ou concaves, enfin tous 
les modules losangiques, foliaces et pistiliformes, a base concave ou con- 
vexe, soit non pedoncules. Ces differentes varietes sont largement repre- 
sentees dans la collection Terrasson et ce groupe l’emporte sur le suivant 
aussi bien par le nombre de pieces que par la richesse des formes (PI. VII, A). 

Le module a tranchant transversal parait correspondre, sans fitre cou- 
rant, au plus ancien type de la fleche. II est tres abondant dans la vallee 
du Nil, mais demeure sporadique dans l’Afrique Mineure (sensu lato). 

La forme a base concave qui donne naissance a de nombreuses variantes 

(1) Cf. D£chelette, Manuel y t. I, p. 499, tig. 1T5 ; Boule, op. cit 2 e ^d., p. 343, fig. 212. 
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de plus en plus evoluees, semble predominer. II est interessant de constater 
comment ces pointes, beneficiant des progres de taille, se developpent suc- 
cessivement pour aboutir a des formes d’une elegance rare, a coches late- 
rals et tranchants delicatement denteles (PI. VII, A). 

Cette serie de formes et de types, derivant les uns des autres, demontre 
que tous ces modeles n’etaient pas synchroniques et que, des leur appa- 
rition, ils durent successivement se repartir sur une vaste echelle. 

Mais le developpement de la pointe de fleche saharienne ne s’arrete pas 
aux echantillons enumeres. Elle poursuit sa marche evolutive pour creer 
une nouvelle serie comprenant, elle aussi, de nombreuses variantes. Le 
point distinctif de ce second groupe est forme par le pedoncule qui nait et 
qui se developpe a la base des fleches (PI. VII, B). Ce perfectionnement a 
pour objet de parachever la fixation des pointes sur la tige en bois, d’aug- 
menter par la la solidite et, par consequent, l’efficacite de cette arme. 

La forme generate de ces fleches pedonculees passe du modele triangu- 
laire au type en ogive, puis a la pointe losangique. Quelques rares pieces 
foliacees et pistiliformes font exception. Les bords, quelquefois legerement 
convexes ou concaves, ne sont qu’exceptionnellement barbeles. Differentes 
pointes sont si profondement dentelees qu’elles se presentent sous forme 
d’aretes. Sur certains specimens les ailerons ne sont qu’amorces, d’autres, 
par contre, portent des barbes plus ou moins detachees. Les pedoncules, 
a peine marques sur les pieces primitives, deviennent massifs, puis effiles 
(PL VII, B). 

Les fleches de cette seconde categorie, pour la plupart ouvrees avec 
beaucoup de soin, se rapprochent de plus en plus du type classique. Elies 
ont connu, a leur tour, une evolution progressive, ce qui resulte du reste 
nettement de l’abondante variete de formes et de modeles qui les caracte- 
risent. A cet ensemble de types a peu pres courants s’ajoutent encore 
quelques rares specimens de formes aberrantes, a savoir : 

a) Une piece « en ecusson », soit a corps rectangulaire entre une pointe 
effilee et un pedoncule bien degage (PL VII, B, fig. 1) ; 

b) Un echantillon tres allonge, a deux 6chancrures bilaterales et a 
base triangulaire formant pedoncule (PL VII, B, fig. 2) ; 

c) Un exemplaire tr£s curieux, rappelant le type finement dentele 
(ou a tranchant barbele) et a pedoncule dans le prolongement de l’axe. 


HE3P^RI^. T. XV. 1932 , 
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cette particularity donne a cette pointe I’aspect d’un harpon (PI. VII, 
B, fig. 3). 

Tel est en grandes lignes le schema evolutif des pointes de lleche de la 
collection Terrasson. II s’applique uniquement aux elements reunis dans 
ladite recotte et n’a, par consequent, rien de delinitif. En tenant compte de 
fa ire de distribution tres etendue de certains types, de fabsence d’autres 
communs a cette region, et surtout de finsuffisance de notre documenta- 
tion quant aux conditions de decouverte, il serait premature et meme impos- 
sible d’etablir un systeme de classification propre aux fleches de l’Erg er 
Raoui. Celles-ci trouveront leur place respective dans la grande famille 
des fleches sahariennes. 

Toutes ces pointes provenant presque exclusivement de terrains jon- 
ches de debris de debitage out probablement ete taillees sur place. L’exis- 
tence de veritables ateliers peut done etre admise a fepoque neolithique : 
nous y reviendrons plus loin. Pour leur fabrication, les specialistes de 
l’Erg er Raoui se servaient d’un silex (tres varie comme teinte) blanc, 
blond, gris, brun, meme rouge et noir) et d’une calcedoine translucide oil 
domine e blanc laiteux, malgre quelques nuances differentes. 


B) Les pointes de javelot 

On comprend couramment sous cette rubrique toutes les pointes que 
leurs dimensions ou leur poids empechent d’employer comme armature 
de fleche. Mais il n’est pas toujours aise de les discerner les unes des autres, 
d’autant plus que « nous ignorons en effet quelles etaient, parmi les armes 
de jet, celles que l’on projetait au moyen d’un arc et celles qui se lancjaient 
a la main » (1). 

Ces pointes affectent differentes formes, dont cede en « feuilles de lau- 
rier » est tres courante. Nous ne relevons dans la collection Terrasson pas 
moins de six exemplaires, aux dimensions variant de 4 cm. 5 a 6 cm. pour 
la longueur et de 1 cm. 5 a 2 cm. 7 pour la largeur maxima (PL VI, 
fig. 9 et 11 ; PI. VII, B, fig. 5, 8 a 10). Elies se distinguent, toutefois, entre 
elles par la technique de leur taille. Tandis que quatre exemplaires en 
silex grisatre, travailles des deux faces, denotent une facture un peu gro- 


(1) J. D£cfIELKTTK, Op. cit ., t. I, p. 49H. 
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siere (PI. VII, B, fig. 5, 8 a 10), les deux a litres sont tires de plaquettes de 
silex (PI. VI, fig. 9 et 11). Ceux-ci, a fines retouches bifaciales, avec des 
restes de silex brut sur les deux cotes, attestent le meme genre de travail 
que certains lames-couteaux et tranchets dont il a ete question au cha- 
pitre X. Ils font, par la meme, egalement partie de l’industrie tres evo- 
luee de la plaquette de silex (PI. VI) reconnue par l’abbe H. Breuil pour 
la region de Tabelbala. 

Une pointe en fuseau de 8 cm. de long et 1 cm. 8 de largeur maxima, 
d’une elegance remarquable, est retaillee avec art (PI. V, B, fig. 13). Ces 
details ainsi que la regularity de ses retouches prouvent qu’elle se classe 
typologiquement au « bel age » de l’epoque neolithique de la region. 

Nous ne voudrions point terminer cet aper^u sommaire sans mention- 
ner une pointe uniface sur eclat en calcedoine translucide (PI. VII, B, 
fig. 4). Le cote oppose a la face dorsale a ete aminci par Fenlevement de 
la partie mediane pour constituer deux aretes longitudinales tres marquees. 
Les bords forment une sorte de bisea u simple, sans aucune retouche, la 
base, par contre, est pedonculee. Cette piece d’un caractere archaique, 
appartenant a un Neolithique primitif, a pu servir, vu ses dimensions 
(5 cm. de long, 1 cm. 8 de large) et sa legerete, ou comme pointe de fieche 
ou comme armature de javelot. 


XII 

En ce qui concerne l’aire d’extension du Neolithique, le rapport Ter- 
rasson nous donne des renseignements assez precis. 

D’apres les observations de Fexplorateur, la grande majorite des gise- 
ments et ateliers de taille se rencontre «sur la bordure occidentale de l’Erg 
er Raoui ». Selon lui, les points comme Azrir et Azrar, ou Ton se trouve 
« en presence de veritables champs de debris de silex », mais oil Ton ren- 
contre egalement « des echantillons tres varies de fleches, de javelots, de 
flechettes d’arc, d’outils divers, de perles, de haches polies, etc.», sont des 
ateliers nettement determines. Si Ton descend plus bas, « les ateliers s’es- 
pacent de plus en plus jusqu’a Mondin, point d’eau moderne. Ce lieu 
« semble avoit ete le coin favorise des artistes en flechettes ». Entre les 
lignes de dunes de la pointe de Bou Senin et du Megsem Tafilala, il n’y a, 
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toujours d’apres les notes Terrasson, que quelques ateliers peu impor- 
tants de flechettes eu silex. 

Plus au Sud, autour de Hassi Mouilah, puits tres frequente aujourd’hui 
avec ilot de paturage, le sol est jonche de silex pouvant provenir d’un 
debitage sur place. Pour rencontrer d’autres gisements, il faut atteindre 
la hauteur de Tabelbala ; plus loin, on en trouve a Bou Mellah, a Noukhila 
et a Ben Irouz. Selon les informations que le lieutenant Terrasson a pu 
obtenir des meharistes, la bordure de l’Erg au Sud de Tabelbala est assez 
riche en objets prehistoriques ; mais comme les pelotons militaires ne 
vont que rarement de ces cotes, ces indications n’ont pu etre verifiees par 
cet officier. Nous ignorons ainsi a quelles epoques peuvent appartenir ces 
stations. 

AToccasion de ses nombreuses randonnees, notre explorateura recueilli 
en plus, ga et la, epars sur le sol de la hammada ou dans les sables de 
l’Erg, quelques instruments isoles, en particulier des flechettes pour arc. 

Cet aper^u succinct de la repartition de la civilisation neolithique fait 
ressortir une extension fort egale. Elle atteste pour le territoire de I’Erg, 
au moins dans sa partie occidentale, essentiellement riche en objets typi- 
ques de cette industrie, une habitation continue par une population rela- 
tivement dense, taillant sur les lieux son outillage lithique. 


XIII 

La grande decouverte de l’humanite vers la fin de l’epoque neolithique 
a ete celle du metal pour la fabrication des armes, des objets de parure 
et des instruments divers. Isoles d’abord, puis plus nombreux, on vit 
s’infiltrer parmi l’outillage en pierre polie des instruments en cuivre plus 
ou moins pur, epousant encore nettement les formes et les dimensions des 
prototypes en pierre. L’existence d’une epoque du cuivre, phase de courte 
duree entre fepoque neolithique et fage du bronze, est reconnue aujour- 
d’hui, a peu pres, pour tous les pays. 

L’homme prehistorique de la region de l’Erg er Raoui a-t-il, a son tour, 
eonnu femploi des metaux ? Nous croyons pouvoir repondre aflirmati- 
vement, bien que ce vaste district if ait livre, jusqu’a ce jour, que quelques 
rares pieces isolees. Celles-ci se reduisent a : 
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a) Une hachette plate, de forme triangulaire, en cuivre ; 

b) Un poin^on, de m£me metal ; 

qui ont ete trouves au Sud de Tabelbala, par le lieutenant Cesar et qui 
font partie de sa collection du Musee d’ Alger (1). Enfin : 

c) Un morceau de bronze qui, par sa forme, a du 6tre un fragment 
d’une pointe de fleche. 

Le lieutenant Terrasson avait trouve cette piece curieuse entre Azrar 
et Mondin, mais il l’a malheureusement perdue. 

D’apres le croquis qu’il en donne, le doute 
quant a l’interpietation de cet objet ne semble 
guere possible. Cette pointe, primitivement de 
forme triangulaire ou plutot ogivale, decoupee 
dans une feuille de bronze, presentait une cas- 
sure ancienne au sommet. Par contre, le pe- 
doncule et les barbelures laterales, ces dernieres 
obtenues, selon l’inventeur, par une sorte de 
biseau sur le cote oppose, la caracterisent comme 
pointe pour arme de trait (fig. 2). 

La rarete relative des objets en cuivre et en 
bronze n’a rien de surprenant quand on sait que cette periode initiate 
de la metallurgie fut d’une propagation tres irreguliere et, selon les pays, 
d’une duree plus ou moins longue. L’emploi du cuivre etait d’autre part 
d’un usage courant depuis les temps les plus anciens en Orient et dans le 
bassin mediterraneen. Ainsi, nous ne doutons pas que les peuplades pre- 
historiques de l’Erg er Raoui aient connu, elles aussi, par voie d’importa- 
tion ou par les relations qu’elles entretenaient avec des centres plus 
avances, le passage de l’industrie de la pierre a celle des metaux (epoque 
eneolithique). 



Pointe de fleche en bronze 
(d’apres un croquis du Lieutenant Terrasson) 


XIV 

Resume (j£neral 

Les elements reunis dans la collection Terrasson embrassent, nous l’avons 
vu, a la fois les industries paleolithiques et neolithiques. Certains indices 

(1) H. Brkuil, op. cit., p. 90, fig. 76. 
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laissent m6me entrevoir que ces primitifs connaissaient tres probablement 
le stade intermediaire entre l’industrie de la pierre et celle des metaux. 

Los civilisations paleolithiques sont toutefois moins abondamment 
representees quo celles du second age de la pierre. Elies se repartissent le . 
long de la bordure occidentale de l’Erg et l’existence d’ateliers de taille 
est, sinon evidente, du moins probable autour de certains points d’eau qui 
paraissent fort anciens, comme Azrar et Tachenghit (cf. carte). De l’exa- 
men des vestiges materiels a facies paleolithique, il resulte que les gise- 
ments respectifs appartiennent a un Acheuleen evolue, a une industiie 
mousterienne-aterienne (Reygasse), ainsi qu’a un Capsien final. Malgre 
l’absence de 1’outillage secondaire ou de quelques series d’instruments 
propres a ces anciennes civilisations, celles-ci semblent accuser, pour la 
region qui nous occupe, une evolution normale et continue. Ces lacunes, 
completees par la recolte du lieutenant Cesar faite a peu pres dans les 
mSmes zones, s’expliquent uniquement par la fa?on dont ces gisements 
ont ete surexploites depuis longtemps. 

La technique de taille differe beaucoup selon les p^riodes. Les bifaces 
acheuleens sont tailles avec une grande surete de main et passent graduel- 
lement a des formes allongees, plus elegantes. Ainsi que le revele la morpho- 
logie instrumental, les Mousteriens acquirent dans l’Erg, comme par- 
tout ailleurs, une methode plus perfectionnee dans le debitage de leur 
outillage varie. L’industrie capsienne, enfin, s’enrichit d’une serie impor- 
tante d’outils minuscules, remarquables souvent en raison de l’habilete 
avec laquelle ces lames a pointes aigues etaient enlevees. 

Les coups-de-poing ou amandes du paleolithique inferieur sont presque 
exclusivement en quartzite. Txs tailleurs d’outils des phases posterieures 
faisaient, par contre, un large usage de silex ou de la calcddoine translucide, 
car la majorite des pointes et instruments, y compris les microlithes, sont 
ouvr6s dans ces roches. 

Ces materiaux lithologiques se trouvent dans le Sahara mSme ; les 
quartzites et les gr6s quartziteux constituent, par endroits, des assises 
puissantes et inepuisables. Le silex et la calcedoine, au contraire, se ren- 
contrent, soit en 6tat de rognons, soit, a certains niveaux, en plaquettes 
ou en bancs d’une grande etendue (1), et ces roches, tant recherchees par 

(I) G.-B.-M. Flam and et E. Laquiere, Nouvelles recherches sur le prehistoriqne dans le Sahara 
et dans le Haul-Pays oranais, in Revue Africaine , 1906, pp. 208 et suiv. 
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I’homme prehistorique, ont du fitre d’une exploitation relativement facile, 
malgre l’outillage rudimentaire dont disposaient ces carriers primitifs. 

En ce qui concerne la concordance chronologique des industries paleo- 
lithiques avec celles de l’ancien continent, nous acceptons les vues de 
H. Obermaier qui, dans une note recente (1), a repris cette question fort 
delicate. L’etude de ces differentes civilisations, entre lesquelles existent, 
ou des affmites etroites, ou des rapprochements sensibles, a permis a ce 
savant de conclure a une concordance a peu pres complete. D’apres ses 
recherches, le Paelolithique inferieur de l’Afrique Mineure (sensu lato) 
peut 6tre considere comme coincidant avec les subdivisions respectives 
de l’Europe. Au Mousterien classique, qui s’interstratifie en Europe entre 
la phase precedente et le Paleolithique superieur, correspondrait en Afrique 
du Nord un Mousterien de petite industrie avec deux subdivisions locales, 
le S’Baikien et l’Aterien. Le Paleolithique superieur nord-africain, — la 
civilisation capsienne, — serait contcmporain des epoques aurignacienne, 
solutreenne et magdalenienne de la chronologic europeenne. 

Si nous considerons la quantite d’objets typiques du second Sge de la 
pierre reunis dans la collection Terrasson, nous voyons qu’ils appartien- 
nent a un milieu profond^ment remanie par un progres industriel. Nous 
trouvons, en effet, dans l’Erg er Raoui une civilisation neolithique nette- 
ment definie qui s’est manifestee par une originalite remarquable, malgre 
certaines survivances des epoques precedentes. 

L’outillage lithique se perfectionne et s’enrichit, des le debut, par l’ad- 
jonction de la hache polie. Celle-ci revfet dans son evolution typologique 
les formes les plus diverses et a du servir a des usages multiples, y compris 
celui d’arme. La belle serie formee par le lieutenant Terrasson en comprend 
non seulement les modeles courants, mais egalement celui dit « en boudin », 
tr^s caracteristique de l’Afrique du Nord, par contre plutot rare dans les 
regions sahariennes (PI. V, A, fig. 1 a 6 ; B, fig. 1 a 8). Get ensemble si 
varie denote, par consequent, une industrie qui n’en est plus a ses pre- 
miers essais ; bien au contraire, les perfectionnements graduels des diffe- 
rents types temoignent une habilete technique tr6s developpee. 

Les innombrables pointes de fleche forment, a leur tour, un element 
nouveau dans l’equipement du chasseur — et du guerrier neolithique. 


(1) H. Obermaier, op. cit pp. 253 et suiv. 
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Parallelement a la fleche existaient encore d’autres armes, ce dont temoi- 
gnent les pointes plus grandes (PI. V, B, fig. 13 et PI. VII, B, fig. 4 a 10). 
Les nombreux ciseaux (PI. V, B, fig. 9 a 12 et 14), lames-couteaux (PI. V, 
B, fig. 15 et 16, 19 et 20 et PI. VI, fig. 1 a 4), tranchets (PI. VI, fig. 5 a 8 
et 10) ainsi que le pilon (PI. V, A, fig. 7) et le poin^on (PI. V, B, fig. 18) 
font connaitre foutillage varie de cette nouvelle civilisation. 

Pour la confection des haches polies, on utilisait de preference des 
galets alluviaux en roches dures, provenant des terrasses quaternaires ' 
d’un oued ou des pierres charriees par ses eaux. Les ciseaux, egalement 
en roches dures, ont ete tailles, en partie du moins, dans ces m£mes mate- 
riaux. Ceux-ci proviennent probablement ou de blocs isoles, transposes 
au loin par les eaux, ou de gisements natifs. Tout foutillage secondaire, 
ainsi que les pointes de fleche et de javelot, par contre, sont exclusivement 
en silex ou en calcedoine translucide, matieres assez abondantes dans les 
regions sahariennes (1). 

Les objets en roche dure polie (haches, ciseaux, pilon) presentent, dans 
leur ensemble, une homogeneite morphologique indeniable. Parmi les 
pieces en silex et en calcedoine, on constate neanmoins quelques parti- 
cularites propres aux unes, mais qui ne se retrouvent pas sur les autres. 
II en resulte necessairement deux series distinctes. Tandis que les lames 
et les pointes de la premiere categorie, chronologiquement les plus an- 
ciennes, ne sont taillees et retouchees que sur une seule face, celles de la 
seconde classe accusent, par la technique de leur travail, dont nous avons 
parle plus haut, une certaine parente avec les silex egyptiens de la m6me 
epoque. Ces outils tires de plaquettes minces de silex, caracterisant un 
Neolithique tres avance, sont cependant les produits d’une industrie locale 
quoique d’un caract^re particulier. 

L’abbe H. Breuil qui, le premier, a attire V attention sur cette « indus- 
trie de la plaquette » (2) conclut que « ces matieres ont ete visiblement 
ouvrees par deux peuples leg&rement differents » (3). L’apparition de cet 
outillage permet ainsi d’admettre, sinon des affinites etroites, du moins 
des rapports directs ou indirects avec V Egypte. 

Alors que la collection Terrasson revele, par son contenu assez riche, 

(1) G.-B.-M. Fi,amand et K. Laquiere, op. cit ., pp. 208 et suiv. 

(2) H. Breuil, op. cit ., pp. 88, fig. 71 et p. 90. 

(8) H. Breuil, op. cit., p. 90. 
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l’outillage si varie dii Neolithique de l’Erg, il importe, par contre, de 
signaler l’absence complete des produits ceramiques ainsi que des outils 
de tisserand (fuseau, fusaioles). L’existence de la poterie est cependant 
attestee par les nombreux tessons figurant dans la r6colte Cesar (1) faite 
a peu pres dans les m&mes regions. Avec les fragments de vases typiques, 
a fond spherique, decores soit « au pousse », soit par des dessins incises 
rectilignes, en zigzags, en pointilles, en dents de loup, on a .recueilli des 
restes de vases a decoration gravee, en oeuf d’autruche (2). 

Le filage et le tissage, dont les origines remontent a l’epoque neoli- 
thique, ont certainement ete connus dans un milieu si profondement 
penetre par cette civilisation. En apprenant pourtant que l’on n’a pas encore 
signale, ni fouille le moindre habitat humain dans toute cette vaste region, 
l’absence de toute trouvaille se rattachant a ces industries s’explique 
aisement. 

Non seulement nous ne connaissons pas les habitats des vivants, mais 
nous ignorons egalement ceux des morts. En attendant la presence de 
l’homme prehistorique n’est demontree, de fa^on irrefutable, que par les 
innombrables objets fabriques par lui et laisses sur le sol. La decouverte 
de ces documents permet d’aflirmer hautement que la region de l’Erg er 
Raoui etait occupee par l’homme primitif depuis la periode paieolithique 
jusqu’a une epoque relativement recente, qui a precede l’etablissement 
definitif du regime desertique actuel. 

Pour l’Afrique du Nord (sensu lato), l’etat actuel de la science prehis- 
torique ne permet point d’etablir, des maintenant, des synchronismes 
entre la civilisation neolithique de ce vaste pays et celte de 1’ Europe occi- 
dental. Elle s’est, semble-t-il, prolongee outre mesure en Afrique en evo- 
luant sur elle-meme pour passer peu a peu aux metaux. La substitution 
du cuivre et du bronze ne provoqua aucune transformation brusque et 
ne se fit que par infiltration ; par cette voie se compieta, du moins au debut, 
l’outillage lithique. 

Malgre son unite incontestable, la civilisation neolithique de l’Afrique 
Mineure se caracterise par une diversite dans ses facies regionaux. L’en- 
semble de ces industries plus ou moins locales n’etant encore que peu 
connu, nous nous trouvons dans l’impossibilite de fournir, pour les trou- 

(1) H. Breuil, op. cit., p. 90, fig. 39 et 74. 

(2) H. Breuil, op. cit., p. 90 et fig. 39. 
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vailles de la collection Terrasson, une classification chronologique plus 
detaillee. 

L’Erg er Raoui actuel, parcouru autrefois, selon la theorie du capi- 
taine Rey (1), par un grand oued quaternaire, abrite par la chaine de 
l’Atlas, non loin de deux mers, a du &tre, de par sa situation geographique, 
une region privilegiee ; elle formait un carrefour de. pistes et un centre 
d’echanges. 

Ces conditions exceptionnelles expliquent suffisamment qu’un tel 
territoire ait ete habite par l’homme primitif a des epoques lointaines. 
La quantite prodigieuse d’objets qui en proviennent et qui embrassent, 
nous l’avons vu, a la fois les civilisations paleolithique, neolithique et 
m£me eneolithique, parle hautement en faveur d’une occupation dense et 
surtout continue durant les temps prehistoriques. 

A quelle epoque les regions immenses du Sahara ont-elles passe d’un 
climat chaud, mais humide, au regime desertique actuel ? A quelle epoque 
les sables du desert ont-ils enseveli sous leur masse enorme l’oued et les 
civilisations primitives ? Ce sont des problemes fort complexes, auxquels 
la geologie ne peut, en attendant, donner de solution, malgre les difTerentes 
hypotheses en cours. 

C’est un fait que les gisements prehistoriques de l’Erg er Raoui sont 
anterieurs a ses dunes, dont les accumulations formidables de sables appar- 
t ennent a une formation geologique relativement recente, mais anterieure 
aux temps historiques. 


XV 

Conclusions 

II ressort de fa$on irrefutable de l’etude detaillee des objets prehisto- 
riques de la collection Terrasson que l’homme vivait, d£s l’epoque quater- 
naire, sur le vaste territoire de l’Erg er Raoui actuel. Son industrie primi- 
tive se developpa successivement et de la m6me maniere que partout ail- 
leurs. Elle precMa d’abord la periode neolithique pour donner enfin 
naissance a une phase eneolithique, alors que le cuivre et le bronze s’asso- 


(1) Op. cit., p. n«. 
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cierent a la pierre. Le passage d’une industrie a une autre a du se faire 
par un processus lent qui exclut toute intervention brusque. 

Les nombreuses stations qui se repartissent sur la bordure occidentale 
de l’Erg, la multitude et la diversity de leurs objets attestent la penetra- 
tion profonde de cette region par des civilisations successives et surtout 
la continuity de son occupation. Aux chasseurs et pScheurs paleolithiques 
succederent les pasteurs et les agriculteurs neolithiques auxquels se joi- 
gnirent, a une epoque tardive, les premiers metallurgistes. 

Par contre, ces gisements n’ont livre jusqu’a ce jour ni document 
osteologique, ni element faunistique. La presence de Thomme n’est revelee, 
en attendant, que par les vestiges materiels, conserves par le sable, puis 
restitues par le vent et recueillis exclusivemept en surface. Tandis que 
l’outillage paleolithique evolue normalement, celui du Neolithique pre- 
sente deux tendances differentes. II accuse, du moins pour les outils et 
pointes d’une phase avancee, des influences egyptiennes. L’existence d’ate- 
liers locaux etant sufTisamment prouvee par l’abondance de plusieurs 
types, par des restes de debitage et des pieces non terminees, cet emprunt 
a une technique plus evoluee atteste ou la predominance d’une immigra- 
tion ou des relations avec d’autres centres industriels. 

En raison de sa situation geographique, cette region devint un carre- 
four de pistes, reliant le Nord au Sud et l’Ouest a l’Est. Ces facilites de 
communication contribuerent, nous n’en doutons pas, a l’importation 
accidentelle de certains outils etrangers a cette region (par exemple, la 
hache « en boudin ») et d’instruments accusant le facias industriel egyptien, 
ainsi que l’infiltration des premiers objets en cuivre et en bronze. 

A la suite de changements climatiques, le dess^chement et l’ensable- 
ment de ces pays entratn^rent, a une epoque situee au dela des temps 
historiques, la decadence de la circulation transsaharienne et l’enseve- 
lissement des civilisations prehistoriques sous les dunes de l’Erg actuel. 
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DEUXIfcME PART IE 


INVENTAIRE 0E LA COLLECTION TERRASSON 


i 

Epoque paleolithiquo 

A) Le Paleolithique inferieur : VAcheulcen 

N° 1 : Coup-de-poing , biface, de forme amygdaloide, k tranchant rectiligne, en 
quartzite rouge-brun. Longueur max. 13 cm. ; largeur max. 7 cm. (1) 

(PI. I, fig. 1). 

N° 2 ; Coup-de-poing, biface, de forme amygdaloide, a tranchant rectiligne, en 
quartzite rouge-brun. L. 10 cm., 1. 5 cm. 5 (PI. I, fig. 2). 

N° 3 : Coup-de-poing, biface, de forme amygdaloide, a tranchant rectiligne, en 
roche Eruptive (de la famille des rhyloithes). L. 9 cm.|5, 1. 5 cm. (PI. II, fig. 3). 

N° 4: Coup-de-poing, biface, de forme triangulaire, k tranchant rectiligne, en 
roche Eruptive (de la famille des rhyolithes). L. 8 cm. 5,1.5 cm. 5 (PI. II, 
fig. 4). 

N° 5 : Coup-de-poing, biface, epais, de forme lanceolee, k tranchant rectiligne, 
en quartzite rouge-brun. L. 18 cm., 1. 9 cm. 5 (PI. I, fig. 5). Provenance: 
Tachenghit (2). 

N° 6 : Coup-de-poing, biface, mince, de forme lanceolee, a tranchant rectiligne, 
en quartzite rouge-brun. L. 15 cm., 1. 8 cm. (PL I, fig. 6). 

N° 7 : Coup-de-poing, biface, de forme lanceolee, d’un galbe tres regulier, epais 
k la base, la pointe taill6e avec soin, k ar6te rectiligne, en petrosilex (?). 
L. 20 cm. 5, 1. 9 cm. 5 (PI. II, fig. 7). 

N° 8: Coup-de-poing, biface, de forme ovalaire, k arete rectiligne et finement 
retouche, en silex. L. 11 cm., 1. 6 cm. 5 (PI. II, fig. 8). 

(1 ) Sauf indication contraire, la premiere dimension donnc la longueur maxima (L), la seconde 

la largeur maxima (1). 

(2) L’ensemble des objets formant la collection Terrasson provenant de la region de 1’Erg 

er Raoui, nous ne mentionnerons la provenance plus precise que lorsqu’elle sera tr£s exactement 

d^termin^e. 
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II 


B) Le Paleolithique moyen : Le Mousterien 

N° 9 : Pointe, uniface, a cote dorsal lisse, avec trace du bulbe de percussion, les 
bords lateraux arques et retouches, en silex rose. L. 4 cm., L 2 cm. 2 (Fig. I, 
PI. Ill, A, et fig. 1). 


Ill 

C) L'Aterien , soil un Mousterien evolue 

N 08 10 h 24 : Quinze Pointes pedonculees , unifaces, en silex. Les longueurs vont 
de 4 a 7 cm., les largeurs de 3 a 4 cm. 5 (fig. 3 et 4, pi. Ill, A, sauf 
fig. 1). Provenance : Azrar. 



Fig. 3 et 4. — Pointes pedonculees (« at£riennes ») en silex 
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N° 25 : Pointe pedonculee , uniface, en silex, de forme aberrante, a un 

tranchant uni, l’autre dentele. L. 4 cm. 5, 1. 2 cm. 5. Provenance : 
Azrar. 

N os 26 et 27 : Deux pointes pedonculees , unifaces, de forme foliacee, en silex. 

L. 6 cm., 1. 2 cm. 5 pour l’une, 2 cm. pour l’autre (fig. 5 et 6, pi. Ill, 
A, fig. 2 et 3). Provenance : Azrar. 



Fig. 5 et 6. — Pointes pedonculees (« ateriennes ») en silex 


N 08 28 k 32 : Cinq pointes pedonculees , unifaces, en calcedoine translucide. Les 
longueurs oscillent entre 4 cm. 5 k 5 cm. 5 ; les largeurs entre 2 cm. 2 
a 3 cm. 5. 

N 08 33 et 34 : Deux pointes pedonculees , unifaces, en roche dure (d’origine vol- 
canique ?). L. 6 cm. et 7 cm. 5., 1. 3 cm. 2 et4cm. (PI. Ill, B, fig. 2 
et 3). Provenance : Bou Senin. 

N° 35 : Pointe pedonculee , uniface, en quartzite rouge-brun, L. 6 cm., 

1. 3 cm. 5 (PI. Ill, B, fig. 4). Provenance : Azrar. 

N° 36 : Pointe pedonculee , uniface, en roche dure (d’origine volcanique ?), 

de forme foliacee. L. 8 cm. 5, 1. 3 cm. 5 (PI. Ill, B, fig. 6). Prove- 
nance : Bou Senin. 

N° 37 : Pointe pedonculee , uniface, de forme foliacee, en quartzite rouge- 

brun, L. 9 cm., 1. 4 cm. (PL III, B, fig. 7). Provenance : Bou Senin. 

N 08 38 et 39 : Deux pointes pedonculees , unifaces, en quartzite (usees par l’erosion 
eolienne). L. 7 cm., 1. 3 et 4 cm. (PL III, B, fig. 5 et 8). Provenance : 
Bou Senin. 

N° 40: Pointe pedonculee , uniface, en quartzite (recouverte d’un depdt 

calcaire). L. 5 cm. 3, 1. 2 cm. 5. (Pl. III, B, fig. 1). Provenance: 
Megsem El Abiod. 
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N° 41 : Pointe en « jeuille de laurier », en silex, mince, taillee des deux faces, 

a fines retouches marginales (cette piece rappelle comme forme et 
taille le facies « solutreen »). L. 9 cm., 1. 4 cm. (PI. Ill, B, fig. 9). 
Provenance : Zerhamra. 

N os 42 a 51 : Dix silex vaguement en forme d’Y, soit a double, soit k triple coche 
profonde. Les dimensions vont de 2 cm. 5 a 7 cm. 5 de L. sur 2 k 
5 cm. 5 de 1. (PI. Ill, B, fig. 10 a 19). 


IV 

D) Le Paleolithique superieur : le Capsien final 

N os 52 a 57 : Six microlithes en forme de cro issant 9 a dos rabattu, en silex. Les 
longueurs vont de 2 a 4 cm., les largeurs de 0 cm. 5 a 1 cm. (PI. IV, 
fig. 1). 

N 0B 58 a 72 : Quinze lamelles , a pointes aigues (microlithes), en silex, a tranchant 
rabattu. Les longueurs varient entre 1 cm. 5 a 3 cm., les largeurs 
entre 2 mm. a 6 mm. (PI. IV, fig. 2). 

N os 73 a 90 : Dix-huit fines lames , a pointes aigues (microlithes), dont une en 
calcedoine, les autres en silex, a tranchant rabattu. Dimensions : 
2 cm. 5 a 4 cm. 5 de L. ; 2 mm. a 7 mm. de 1. (PL IV, fig. 3). 

N os 91 a 112: Vingt-deux pointes , a tranchant rabattu (du cote gauche pour 18 
pieces, du cote droit pour 2 pieces, quelques exemplaires k pedon- 
cule naissant). Sept pieces en calcedoine, quinze en silex. Dimen- 
sion : L. 1 cm. 5 a 3 cm., 1. 4 mm a 12 mm. (PI. IV, fig. 4 et 5) (1). 


V 

Kpoque nlolilhique 

N° 113: hache polie , plate, du type triangulaire, en roche dure. Dimensions: 
L. 4 cm. 5, 1. 3 cm. 5 (PI. V, B, fig. 1). Provenance : Zerhamra. 

N° 114: Hache polie , plate, du type rectangulaire, en roche dure tachetee. L. 
5 cm. 5, 1. 3 cm. (PI. V, B, fig. 2). Provenance : Azrar. 

N° 115: Hache polie , plate, du type triangulaire, en roche dure. L. 6 cm. 5, 1. 
5 cm. (PI. V, B, fig. 3). Provenance : Tinfichy. 

N° 116: Hache polie , plate, du type triangulaire, en roche dure. L. 7 cm. 5, 1. 
5 cm. (PI. V, A, fig. 1). 

(1) Les microlithes £num£r£s sous les N 0! * 52 a 112, k facias tardenoisien pur ou prolong^, 
appartiennent par leurs formes, soit & un Capsien final, soit au N^olithique inf^rieur. 
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N° 117 : Hache polie , plate, du type triangulaire, a tranchant emousse, en roche 
dure verte. L. 8 cm. 3, 1. 3 cm. 5 (PI. V, B, fig. 8). Provenance : Touariga. 

N° 118: Hache polie plate,, du type triangulaire, mais lourde et massive, en 
roche dure verte. L. 9 cm.,1. 6 cm. (PI. V, A, fig. 2). Provenance : Azrar. 

N° 119 : Hache polie plate, du type rectangulaire, en roche dure verte. L. 6 cm., 
1. 4 cm. (PI. Y, B, fig. 7). Provenance : Bou Mellah. 

N° 120 : Hache polie plate (ou Herminette), du type rectangulaire, en roche dure 
verte. L. 5 cm. 5, 1. 2 cm. 7. (PI. V, B, fig. 4). 

N° 121 : Hache polie plate (ou Herminette ), du type rectangulaire, en roche dure 
verte. L. 7 cm., 1. 4 cm. (PI. V, B, fig. 6). Provenance : Tinfichy. 

N° 122: Hache polie plate (ou Herminette ), du type rectangulaire, en roche dure 
verte. L. 5 cm., 1. 2 cm. 7 (PL V, B, fig. 5). Provenance : Tinfichy. 

N° 123 : Hache polie , du type cylindrique, en roche dure verte. L. 8 cm. 5, 1. 4 cm. 
(PI. V, A, fig. 3). Provenance : Mouilah. 

N° 124: Hache polie t du type cylindrique, en roche dure verted. 9 cm. 5, 1. 

3 cm. 5 (Pl. V, A, fig. 4). Provenance : Hammada entre le Megsem 
Tafilala et Azrar. 

N° 125 : Hache polie , du type cylindrique, dit « en boudin », en roche dure verte. 

L. 12 cm., diametre max. 3 cm. 5 (Pl. V, A, fig. 5). Provenance : Ham- 
mada entre le Megsem Draa et H’ Chamba. 

N° 126 : Hache polie , du type cylindrique, dit « en boudin », en roche dure verte, 
k surface corrod6e par L erosion eolienne. L. 11 cm., diametre max. 

4 cm. 5 (PL V, A, fig. 6). Provenance : Hammada entre le Megsem Draa 
et H’ Chamba. 

N° 127 : Ciseau plat, de forme rectangulaire, avec cassure ancienjie au sommet, 
flancs frustes, en roche dure verte. L. 7 cm. 4, 1. 5 cm. (Pl. V, B, fig. 10). 
Provenance : avant Tinfichy. 

N° 128 *. Ciseau plat, de forme legerement trapezo’idale, k flancs carres, en roche 
dure verte. L. 6 cm., 1. 5 cm. (PL V, B, fig. 14). Provenance : Tinfichy. 

N° 129 : Ciseau plat, de forme rectangulaire, k flancs carres, en roche dure verte. 
L. 6 cm. 5, 1. 3, cm. 5 (PL V, B, fig. 9). 

N° 130 : Ciseau plat, de forme rectangulaire, k flancs carres, a face dorsale lisse, 
le cot6 oppose, par contre, n’est poli que dans sa partie inferieure, en 
roche dure verte. L. 10 cm., 1. 3 cm. 8 (Pl. V, B, fig. 12). 

N° 131 : Petit ciseau (?), form6 par un galet de silex, de forme oblongue, pr6sen- 
tant une sorte de tranchant rudimentaire et des traces de martelage 
sur l’extremit6 opposee formant tete. Get outil est revetu d’un cote d’un 
depdt calcaire. L. 6 cm., 1. 1 cm. 8 (Pl. V, B, fig. 11). Provenance : Azrar. 

N° 132 : Lame (couteau ?), en silex, obtenue par eclatement, soit a face dorsale 
lisse et courbe. La face opposee est amincie par l’entevement de la partie 
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mediane et re touch ee sur tout lc pour tour. L’outil est termine en pointe. 
L. 7 cm. 5, 1. 2 cm. (PI. V, B, fig. 15). 

N° 133: Lame (couteau?), en silex, obtenue par eclatement, a face dorsale 
lisse et courbe, prescntant des esquilles de percussion pres du plan de 
frappe. Le cote oppose est aminci par l'enlevement de la partie mediane, 
finement retouche et termine en pointe. L. 6 cm. 5, 1. 1 cm. 5 (PL V, 
B, fig. 16). 

N°.134: Lame (couteau?), en silex calcedonieux, obtenue par eclatement, a 
face dorsale lisse et courbe. Le cote oppose est aminci par renlevement 
de la partie mediane et finement retouche. L’outil est termine en pointe. 
L. 6 cm., 1. 1 cm. 8 (Pl. V, B, fig. 19). 

N° 135: Lame (couteau ?), en silex, obtenue par eclatement, la face dorsale 
lisse et legerement courbe. Le cote oppose est aminci par renlevement 
de la partie mediane, mais ne porte aucune retouche laterale. Let outil, 
termine en pointe, presente un court pedoncule a sa base. L. 7 cm. 5, 
1. 2 cm. (PL V, B, fig. 20). 


VI 

L’industric de la Plaquette de silex 

N° 136: Lame (couteau ?), tiree d’une plaquette de silex rose, epaisseur 2 a 
3 mm., dont la forme primitive a visiblemcnt influence le tranchant 
sinueux et unilateral de cet outil. L. 8 cm., 1. 3 cm. (PL VI,' fig. 1). 

N° 137 : Lame (cou teau ?), biface, en plaquette de silex gris-brun, epaisseur 
2 a 3 mm., de forme foliacee, avec lines retouches marginales, terminee 
en pointe. Sur les deux faces restes de l’ecorce nature-lie du silex brut. 
L. 8 cm., 1. 2 cm. 5 (Pl. VI, fig. 3). 

N° 138: Larne (couteau ?), biface, en croissant, en silex grisatrc, a retouches 
obliques et parallels. Restes de 1’ecorce rn turelle du silex brut sur les 
deux faces. L. 7 cm., 1. 2 cm. 5 (PL VI, fig. 2). 

N° 139 : Lame (couteau ? ), biface, droite et mince, epaisseur 2 a 3 mm., en silex 
tachete gris-brun. Cet outil, h retouches fines et regulieres, est « d’un 
travail tout a fait egyptien ». L. 12 cm., 1. 3 cm. (PL VI, fig. 4). 

N° 140: Tranche /, subtriangulaire, en plaquette de silex rose, a tranchant semi- 
circulaire. I,. 4 cm. 5, 1. 5 cm. (PL VI, fig. 6). 

N° 141 : Tranche U en croissant (une pointe coupee), en plaquette de silex rose, 
h dos rectiligne (cassure?) et tranchant semi-circulaire. L. 6 cm. 5, 1. 
2 cm. 5 (PL VI, fig. 5). 

N° 142 : Tranchet , biface, a tranchant arrondi, en silex grisatre. L. 4 cm., L 
2 cm. 7 (PL VI, fig. 10). 


HKSPERIS. — r. XV. maa. 


8 
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N° 143. / ranchct, de forint* oblongue, biface, en silex brunatre, retouche sur 
tout lc pourtour. L. 5 cm., 1. 3 cm. (PI. VI, fig. 7). 

N° 144: Tranche /, on croissant, a dos rabattu (cassurc ?) en silex grisatre. Cette 
piece est d une faclure grossiere (ebauche ?), soul le tranchant est tra- 
vail avec soin et forme par une sorte de bisea u double. I,. 7 cm , 1. 
3 cm. 8 (PI. VI, B, fig. 8). 

Les deux objets enumeres sous les N°» MO a 144 portent sur les deux 
faces des restes de I’ecorce naturelle du silex brut. 

N° 145: Pilon, coniforme, poli (avec cassure ancienne au sommet), en roche 
dure rose. L. 6 cm. 5, diametre max. 4 cm. (PI. V, A, fig. 7). 

N° 146 : Poingon, poli, cylindrique, a double pointe, en silex brun clair. Cel outil 
porte, aux deux extremites, des marques circulaires, preuves probables 
de son utilisation au forage de matieres dures. L. 3 cm. 5, diametre max. 
6 mm. (PI. V, B, fig. 18). 

N° 147 : Galet, de forme oblongue, aminci par des enlevements sur les deux faces, 
en roche dure verte. La destination de cette pointe double reste proble- 
matique. L. 4 cm., 1. 1 cm. 8 (PI. V, B, fig. 17). 


VII 


% 


Pointes do Fleehes 

A) Les pointes non pedonculees (PI. VII, A) 


/ 


N°* 148 et 149 : Deux pointes a tranchant transversal , uniface, triangulaire, en 
silex. L. 1 cm. 8 et 2 cm. 0, 1. 1 cm. 4 et 2 cm. 6. 


N os 150 a 154: Cinq pointes a tranchant transversal, bifaces, triangulaire, en silex. 
L. 1 cm. 5 a 2 cm. 5, 1. 1 cm. 5 a 2 cm. 


N° 155: 
N° 156: 
No 157 : 
No 158: 
No 159: 
No 160: 


Pointe triangulaire, biface, a base droite, en silex. L. 3 cm., 
1. 1 cm. 6. 

Pointe triangulaire, biface, a base droite, en silex. L. 3 cm. 8, 
1. 2 cm. 

Pointe triangulaire, uniface (sur eclat), a base concave, en silex 
L. 2 cr . 7, 1. 2 cm. 6. 

Pointe biface, allongee, a pointe double, d’unc facture grossiere, 
en silex, L. 4 cm., 1. 1 cm. 

Pointe , biface, allongee, a base arrondie, massive et lourde, en 
silex. L. 4 cm., 1. 1 cm. 2. 

Pointe , biface, allongee, a base arrondie et massive, en silex, 
L. 4 cm. 5, 1. 1 cm. 5. 
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N° 161 : Po'nte , biface, triangulaire, effilee, a base droite, en si lex. L. 

3 cm. 6, 1. 1 cm. 2. 

N° 162 : Pointe, biface, effilee, a base droite, en silex. L. 4 cm., 1. 6 mm. 

N° 163 : Pointe , biface, effilee, a base legercment concave, en silex. L. 

3 cm. 5, 1. 8 mm. 

N° 164 : Pointe , biface, allongee, a base obtuse, en silex. L. 3 cm. 7, 1. 1 cm. 

N° 165: Pointe , biface, losangee, a base pointue, en silex. L. 3 cm. 6, 

1. 1 cm. 2. 

N° 166 : Pointe , biface, losangee, a base pointue, en calcedoine translu- 

cide. L. 3 cm., 1. 1 cm. 

N° 167 : Pointe , biface, losangee, a base pointue, en calcedoine. 1 . 4 cm. 

1. 1 cm. 

N° 168 : Pointe , biface, losangee, a base obtuse, en calcedoine. L.3 cm. 5, 

1. 1 cm. 3. 

N° 169 : Pointe , biface, effilee, base concave, en silex calcedonieux. 

L. 2 cm. 6, 1. 6 mm. 

N° 170: Pointe , bifac , triangulaire, a base concave, en silex. L. 2 cm., 

1. 6 mm. 

N° 171 : Pointe ,. biface, triangulaire, a base concave, en silex. L. 4 cm., 

1. 1 cm. 4. 

N° 172: 1 ointe, biface, triangulaire, a base concave, en silex. L. 3 cm., 

I. 1 cm. 7. 

N 08 173 et 174: Deux pointes, bifaces, triangulaires, a base concave et une coche 
laterale, en silex. L. 1 cm. 2et 2 cm., 1. 1 cm. 

N os 175 a 179: Cinq pointes , bifaces, triangulaires, a base concave, 2 ex. en calc6- 
doine, les 3 autres en silex. L. 1 cm. 2 a 2 cm. 5, 1. 8 mm. a 1 cm. 6. 

N os 180 a 182: Trois pointes , bifaces, triangulaires, a base concave, une paire de 
coche laterale, en calcedoine. L. 1 cm. 5 a 2 cm. 4, 1. 8 mm. k 1 cm. 2. 

N os 183 a 186: Quatre pointes , bifaces, triangulaires, a base concave, a double 
coche laterale, un ex. en calcedoine, trois en silex. L. 2 cm. 5 a 

3 cm., 1. 1 cm. a 1 cm. 5. 

N os 187 k 204 : Dix-huit pointes , bifaces, triangulaires, eflilees, a base concave, 
a coches laterales multiples ou finement dentelees, en silex. L. 
1 cm. 1 a 3 cm., 1. 6 mm. a 14 mm. 

N° 205 : Pointe , biface, pistiliforme, a base droite, les bords finement 

denteles, en silex. L. 2 cm. 7, 1. 4 mm. 

N° 206 : Pointe , uniface, pistiliforme, a base multiface, sur eclat en silex, 

de facture archaique. L. 4 cm. 1, 1. 8 mm. 

N° 207: Pointe , biface, pistiliforme, a b;se obtuse, en calcedoine, L. 

4 cm. 7, 1. 7 mm. 
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No 208: 
N° 209: 


N° 210: 
N° 21 1 : 
N° 212 : 
N° 213: 
N«> 214 : 

No 215 : 
No 216 : 

No 217: 
No 218: 
No 219: 
No 220 : 
No 221 : 
No 222: 
No 223 : 


A. 1UIIII. MANN 

Pointe, biface, pistiliforme, finement dentelee, a base obtuse, en 
silex. L. 4 cm. 7, 1. 9 mm. 

Pointe , biface, pistiliforme, a base concave, quelques barbelures. 
en silex. L. 4 cm. 7, 1. 7 mm. 


VIII 

B) L es pointes ii pedoncule (PI, VII, B). 

Pointe , uniface, losangique, a base convexe, soit a pedoncule 
naissant, en silex calcedonieux. L. 3 cm. 5, 1. 1 cm. 2. 

Pointe , uniface, losangique, a base convexe, soit a pedoncule 
obtus, en silex. L. 3 cm. 5, 1. 1 cm. 

Pointe , uniface, losangique, a pedoncule naissant, en silex. 
L. 2 cm. 3, 1. 7 mm. 

Pointe , uniface, losangique, a pedoncule massif, en silex. L. 
3 cm. 2, 1. 1 cm. 

Pointe , uniface, losangique, a pedoncule bien degage, retouches 
marginales alternes sur faces opposees, en .calcedoine. L. 3 cm. 5, 
1. 1 cm. 3. 

Pointe , uniface, losangique, a pedoncule, en silex. L. 3 cm. 5, 
1. 1 cm. 4. 

Pointe , uniface, allongee, a pedoncule et echancrure bilaterale, 
d’une facture grossiere (ebauche ?), en calcedoine. L. 3 cm. 5, 
1. I cm. 

Pointe , uniface, losangique, a pedoncule obtus, en silex. L. 
3 cm. 2, 1. 1 cm. 

Pointe , uniface, losangique, mais avec retouches bifaciales, a 
pedoncule tronque. L. 3 cm. 5, 1. 1 cm. 1. 

Pointe , biface, losangique, k pedoncule tronque, finement bar- 
belee, en silex. L. 3 cm., 1. 1 cm. 1. 

Pointe , biface, eflilee, a pedoncule tronque, en silex. L. 3 cm. 2, 
1. 8 mm. 

Pointe , biface, losangique, a pedoncule triangulaire, en silex 
calcedonieux. L. 3 cm. 2, 1. 8 mm. 

Pointe , biface, losangique, pedonculee, en silex. L. 3 cm., 2, 
1. 1 cm. 1. 

Pointe , biface, losangique, a pedoncule triangulaire, quelques 
barbelures, en silex. L. 3 cm. 7, 1. 1 cm. 2. 
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N° 224 : 

Pointe , biface, foliacee, pedoneulee et barbelee, en. silex caloe- 
donieux. L. 4 cm., 1. 1 cm. 

N° 225 : 

Pointe , biface, triangulaire, pedoneulee et deux echancrures 
bilaterales, en silex calcedonieux. L. 3 cm. 5, 1. 1 cm. 

No 226 : 

Pointe , biface, triangulaire, a pedoncule tronque, en silex. L. 
3 cm. 6, 1. 1 cm. 3. 

No 227 : 

Pointe, biface, triangulaire, pedoneulee, en silex. L. 3 cm. 5, 
1. 1 cm. 

No 228 : 

Pointe, biface, triangulaire, effi lee, pedoneulee, en silex. L. 3 cm. 6, 
1. 1 cm. 

N° 226 : 

Pointe, uniface, triangulaire, eflilee (la pointe est cass£e), en cal- 
cedoine. L. 2 cm. 5, 1. 1 cm. 

No 230: 

Pointe, uniface, triangulaire, avec retouches marginales sur les 
deux faces, pedoneulee, en silex. L. 2 cm. 7, 1. 1 cm. 4. 

No 231 : 

Pointe, biface, triangulaire, retouchee sur les bords, a pedoncule, 
en calcedoine, L. 3 cm. 6, I. 1 cm. 5. 

No 232 : 

Pointe, biface, losangique, massive, pedoneulee, retouchee par 
ecrasement sur les deux faces, par pression sur les bords, en cal- 
cedoine. L. 3 cm. 3, 1. 1 cm. 6. 

No 233: 

Pointe, biface, triangulaire, pedoneulee, en calcedoine. L. 2 cm. 
1. 1 cm. 

Nob 234 et 235 

: Deux pointes, bifaces, triangulaires, en silex. L. 2 cm. 5,1. 1 cm. 2. 

N° 236 : 

Pointe, biface, losangique, a pedoncule triangulaire, en silex. 
L. 3 cm. 2, 1. 1 cm. 5. 

N° 237 : 

Pointe, biface, en ogive, base a deux echancrures formant aile- 
rons et pedoncule, en calcedoine. L. 1 cm. 6, 1. 1 cm. 

No 238 : 

Pointe, biface, triangulaire, a base echancree, formant ailerons 
et pedoncule, en silex. L. 2 cm. 5, 1. 1 cm. 4. 

No 239 : 

Pointe , biface, losangique, a pedoncule et deux ailerons bien 
detaches, en silex. L. 2 cm. 2, 1. 1 cm. 

No 240 : 

Pointe, biface, triangulaire, a ailerons et a pedoncule, en silex, 
L. 2 cm. 8, 1. 2 cm. 

No 241 : 

Pointe, biface, losangique, a ailerons et pedoncules, en silex. 
L. 3 cm. 5, 1. 2 cm. 

No 242 : 

Pointe, biface, triangulaire, a deux echancrures profondes for- 
mant ailerons, pedoneulee, en silex. L. 3 cm. 5, 1. 2 cm. 8. 

No 243: 

Pointe, biface, triangulaire, a ailerons et a pedoncule, en silex. 
L. 3 cm. 5, 1. 1 cm. 8. 
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N° 244 : Pointe , biface, losangique, pedonculee, a ailerons et a barbelures, 

en silex. L. 3 cm. 2, 1. 1 cm. 3. 

N° 245 : Pointe, biface, triangulaire, barbelee, pedonculee, en silex. 

L. 2 cm., 1. 1 cm. 

N° 216 : Pointe , biface, effilee, barbelee, pedonculee, en calcedoine, L. 

2 cm. 2, 1. 8 mm. 

N° 247 : Pointe , biface, effilee, pedonculee, quelques barbelures, en silex 

calcedonieux. L. 2 cm. 8, 1. 1 cm. 2. 

N° 248 : Pointe , biface, effilee, a pedoncule triangulaire, finement dente- 

lee, en silex. L. 3 cm., 1. 6 mm. 

N° 249 : Pointe , biface, effilee, k pedoncule obtus, barbelee dans la partie 

inferieure, en silex. L. 3 cm. 2, 1. 6 mm. 

N° 250 : Pointe , biface, pistiliforme, sommairement pedonculee, en silex. 

L. 4 cm. 9, 1. 9 mm. 

N° 251 : Pointe , uniface, foliacee, a pedoncule massif, en silex. L. 4 cm. 8, 

1. 1 cm. 2. 

N° 252 : Pointe , uniface, du type « en ecusson», soit a corps recta ngulaire, 

entre une pointe et un pedoncule bien degages, en silex. L. 4 cm. 2, 
1. cm. 6. 

N° 253 : Pointe , biface effilee, & deux echancruresbilaterales, base triangu- 

laire formant pedoncule, en silex. L. 3 cm. 7, 1. 1 cm. 2. 

N° 254: Pointe , biface, triangulaire, barbelee, k pedoncule dansle prolon- 

gement de l’axe (harpon ?), en silex. L. 3 cm. 2, 1. 1 cm. 

N° 255 : Pointe , biface, pistiliforme. a base tronquee, en calcedoine. L. 

5 cm., 1. 1 cm. 

N° 256 : Pointe , biface, pistiliforme, abase sommairement pedonculee, en 

silex. L. 5 cm.. 1. [1 cm. 


IX 

c) Pointes de javelot 

N° 257 : Pointe , uniface, foliacee, amincie par l’enlevement de la partie 

mediane, a pedoncule, en silex calcedonieux. L. 5 cm. 3, 1. 1 cm. 8. 

N° 258 : Pointe , biface, en «feuille de laurier », epaisse et massive, en cal- 

cedoine. L. 4 cm. 6, 1. 1 cm. 7. 

Pointe biface, en « feuille de laurier », epaisse et massive, en silex. 
L. 4 cm. 8, 1. 1 cm. 6. 


259 : 
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N° 260 : Pointe , biface, en « feuille de lauricr », en silex. L, 5 cm. 2, 1. 

1 cm. 8. 

N° 261 : Pointe , biface, en « feuille de laurier », en silex. L, 6 cm. 5, 1. 2 cm. 4. 

N os 262 et 263 : Deux poinies , bifaces, en « feuille de laurier », en plaquette de 
silex, retouchecs sur les bords, restes de l’ecorce naturelle du 
silex brut sur les deux faces. L. 6. cm. 2, 1. 2 cm. 7. 

Les pointes N os 262 et 263 appartiennent par leur technique a « l’industric 
de la plaquette de silex ». 

N° 264: Pointe , biface, fusiforme, en silex. L. 7 cm. 7. 1. 1 cm.' 8 (PI. Y, 

B, N° 13). 


\rmand RUHLMANN. 






Industrie Paleolithique 

A) Pointes Moust^riennes en silex (fig. 1); Pointes pedonculees d’un Mousterien evolu^ (Aterien) en silex et en calc^doine translucide ; 

Ji ) m Pointes pedonculees d’un Mousterien evolue (Aterien) en roche dure (fig. 1 & 8) ; « feuille de laurier » (fig. 9) ; silex k Coches multiples (fig, 10 a 19). 




Industrie Paleolithiquk 

Microlithes de formes capsiennes finales 







L’IndUSTRIE NEOLITHIqUE de la plaolette de silex 
L ames-couteaux (fig. 1 & 4); tranchets (fig. 5 a 8 et 10) ; « feuilles de laurier » ; (fig* 9 et 11). 





DNE FORTERESSE MOSULMANE SUR L'OUED YQUEM 


Les recherches faites par le Service des Antiquites en vue de retrouver 
au Sud de Rabat, au dela du « Limes » romain la forteresse ancienne que 
1 ’ Itineraire d’ Antonin appelle Mercurios ou ad Mercurios ont amene la 
decouverte sur les bords de l’Oued Yquem d’un petit fort de l’epoque 
musulmane (1). 

Ce fort etait situe a 23 kilometres au Sud de Rabat, distance qui cor- 
respond a peu pres aux XVI milles romains qui, d’apres V Itineraire, 
separaient la colonie de Sala du post? avance de Ad Mercurios (voir carte, 
fig. 1). II occupait sur la rive droite de l’oued une legere eminence, la troi- 
sieme quand on se dirige de la route actuelle de Rabat-Casablanca vers 
finterieur, un peu au dela de la cote 87. II avait vue a la fois sur l’ocean 
et sur le plateau et dominait un gue, pres du douar actuel des Soueir. 
Comme l’oued est tres encaisse a cet endroit, le passage lui-m£me est defil6 
a sa vue ; mais il battait toute la rive opposee, personne ne pouvait des- 
cends sans 6tre aper?u, et a la remontee, la seule pente commode, suivie 
encore aujourd’hui par un sentier, aboutissait a ses murs. II suffisait d’une 
tour mediocrement elevee pour surveiller toute la region et peut-Stre 
m6me observer directement le gue (fig. 2 et 3). 

Le fortin etait de dimensions plutot faibles : un carre regulier de 73 
metres de cote. Les angles etaient exactement orientes suivant les quatre 
points cardinaux. Line seule porte s’ouvrait vers le S.-E. ; le reste de l’en- 
ceinte etait continu, Sans m^me la moindre poterne (fig. 4). 

La construction etait assez soignee pour une redoute isol6e, et com- 
prenait deux elements : 

1° Des moellons degiossis, qui formaient les fondations et sans doute 


(1) La presence de mines nous avait £te signalize par M, Marcy, controleur civil de Rabat- 
Banlieue que le Service reniereie une fois de plus pour Taide d^vou^e qu’il lui a toujours 
fournie. 
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Fig. 1 

Region de I’Oued Yquem 

B3 Forteresse Fouillee 

(D’apres la Carte a u 1/50.000?) 




FOKTEKESSE MUSULMANE SUH l’oUED YQUEM 


129 


les assises inferieures des murailles. On n’avait pas epargne les materiaux, 
car les abords immediats du mur, partout ou les tranchees de fouilles ont 
ete poussees, renfermaient une enorme quantite de moellons disperses 




73 ? 



HESPEBIS. — T. XV. 1982. 
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ans compter ceux qui avaient servi a edilier mi grand abri pour les ber- 
gers et une maisonnette aujourd’luii privee de son toit, a i’interieur de 



Fig. 5. — Mur Nord-Est. Face exterieure 



Fig. 6. — Mur Nord-Est. Face inlerieure 

l’enceinte. Les pierres etaient de moyen appareil, affectaient presque la 
forme de cubes, sans depasser 20 a 25 centimetres de cdte, mais il etait 
trAs rare que plus de trois cotes fussent convenablement tallies (fig. 5 et 6). 
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2° Le pise. Les blocs cpii en subsislenl no sont jamais on place ; ils out 
roule a l’exterieur tlu rempart. Ils out des dimensions considerables; en 
moyenne, 0 m. 90 x 0 m. 70 .< 0 m. 35. Ils seraient insullisants a l’heure 
actuelle pour couvrir continument le perimetre de l’enceinte, il faut done 
admettre quo la plupart des blocs se sont effrites. Seuls out pu durer ceux 



Fig. 7. — Angle Esl. 

Oil voit la difference entre les longues pierres laillees de I’angle 
el les moellons degrossis de la courtine 


dont les materiaux etaient meilleurs ou qui avaient ete mieux travailles ; 
leur durete et leur compac-ite sont, en effet, remarquables ; ils resistent 
au pic presque aussi bien que le blo- 


cage romain. 

II est difficile de dire comment le 
rempart se presentait. II n’en sub- 
siste que les fondations et les tro : s 
ou quatre premieres assises ; seuls 
quelques pans montent a un metre 
au-dessus du sol. Les fondations ne 
s’enfomjaient nulle part au dela de 
un metre; la plupart du temps, elles 
ne depassent pas 0 m. 60. Elies se 

terminent par un leger empattement, voulu ou non, qui en augmente la 
stability. La partie superieure — celle qui depasse le sol — n’a partout 
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qu’une epaisseur assez faible, en general 0 m. 60, quelquefois mais tres 
rarement 0 m. 75 et 0 m. 80. Elle devait monter a une assez grande hau- 
teur a en juger par la quantite vraiment extraordinaire de pierres sorties 
des deblais. Le couronnement seul devait etre en pise. 



Fig. 9. — Plan de la porte 

a et h 4taient en belles dalles plates taillees exactement comme celles des angles. 

L’empattement c* et d des fondatiorfs etait tres prononc^. 

Les saillies e, /', g etaient sans doute destinees a soutenir les gonds des vantaux. 

La construction est tres ordinaire, par endroits m6me grossiere. Seuls 
les angles sont tres soignGs (fig. 7). Ils sont constitues par des dalles plates 
soigneusement taillees, en general carrees 0 m. 40 x 0 m. 40, mais aussi 
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oblongues, n’ayant guere que 0 m. 15 d’epaisseur et disposees en boutisse. 
C’est la, avec la porte dont nous allons parler, la seule partie du mur 
qui soit vraiment interessante. 

La face N. E. prestnteune particularite curieuse ; une niche y a ete 
pratiquee ; le fond est en demi-cercle, la tablette est separee en deux 
par une dalle dressee presque en son milieu. A quoi servait cette niche ? 
Peut-ttre de montoir pour les cavaliers (fig. 8) ? 

Quant a la valeur militaire de ce mur, nous ue pouvons en juger. Etait-il 
eleve ? Etait-il pourvu de merlons et de meurtrieres ? Nous l’ignorons. 



Fig. 10. — Barbacane ; mur exterieur 


Tout ce qu’on peut ailiimer, c’est que, s’il n’avait que 0 m. 80 d’epaisseui, 
et rien ne laisse supposer qu’il ait eu davantage, il etait a peine sufli- 
sant pour recevoir sui sa crete un parapet et un chemin de ronde et encore 
les defenseurs n’avaient-ils qu’un mince cuirassement pour les proteger 
et ne jouissaient-ils que tout juste de l’aisance de leurs mouvements. Le 
trace etait lectiligne sans bastion de flanquement, ni courtine rentrante 
et sans avant-mur. Le seul endroit oil l’on s’etait preoccupe de perfection- 
ner la defense etait la porte (fig. 9). 

L’entr6e etait constitute par un premier couloir, large de 4 metres, 
feime au fond par un mur (fig. 10); a son extremite, a gauche, s’ouvrait 
la vraie porte, large de ‘2 m. 50 seulement, pourvue trts probablement d’un 
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saiil en pierres. Elle formait un veritable passage de 1 m.50 de profondeur 
et qui allait se retrecissant legerement vers l’interieur (fig. 11). On se 
trouvi it alors dans une sorte de corps de garde ferme de deux cotes et 
d’ou on ne pouvait sortir qu’en tournant encore, et cette foisadroite, par 
une deuxieme porte perpendiculaire a la premiere. Le trace etait done 
bien compris. L’assaillant emporte par son elan allait butter devant lui 
contre un mur et pour trouver passage devait operer une conversion a 
gauche, rompre deux portes, operer une deuxieme conversion a droite, 
rompre une autre porte avant de faire irruption dans l’enceinte (1). S’il 



Fig. 11. — Barbacane; porte ccntrale 


ignorait la disposition dcs lieux, il se trouvait expose a deux attaques de 
flanc et risquait fort d’etre pris comme dans une souriciere. Done pas 
moyen d’entrer par surprise ; la seule ruse de guerre, puisque seules les 
bStes de somme pouvaient passer, etait de renouveler le stratageme du 
subtil Ulysse quittant l’antre du Cyclope. 

Cette defense avait pourtant deux graves defauts. D’abord, le mur 
exterieur etait tres etroit : 0 m. 60 a peine. On se demande comment les 
defenseurs pouvaient garnir la cr£te et faire face au besoin des deux cotes, 
a moins qu’elle n’ait ete gamie d’un hourd qui en aurait augmente la sur- 
face, ce qui est peu probable. Ensuite, le plan en a ete trace a l’envers ; 

(1 ) C’est le systems de la barbacane a entree coudee. V. Basset ct Terrasse. Sancfuaires et 
forteresse almohades. Le Ribat de Tit , p. 137. 
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en supposant quo les assaillants aient conquis lc mur exterieur, le cote 
qu’ils presentaient aux coups des defenseurs etait le cote gauche, celui 
precisement que protege le bouclier. 

L’interieur de l’enclos ainsi delimite est, a l’heure actuelle, en partie 
occupe par une vigne qu’ila ete naturellement impossible de detruire. Les 
sondages pratiques dans la moitie nord, restee inculte, n’ont absolument 
rien donne. Sans doute, les logements de la garnison 
etaient-ils de simples gourbis en terre on en roseaux. 

La poterie n’a rien d'original. Elle est d’ailleurs assez 
rare et de fabrication commune. Les souls morceaux in- 
teressants sont les debris d’un pot en terre noire ; les 
oreilles de prehension etaient constitutes par un simple 
renflement; la pate est mince, en general fine, contient 
des grains plus grossiers ; une autre poterie, brune au 
centre, noire a l’exterieur, a re?u une decoiation pri- 
mitive : des lignes paralleles serrees creuse.es sans doute 
au peigne ; sa pate est ties grossiere. Certains tessons 
portent le vernis vert caracteristique de fart musul- 
man. Le reste est de la poterie d’usage courant, de 
pate tine, rouge avec quelques traces d’enduit brun, 
bien travaillee, mais d’epoqiie indeterminee. 

Outre la poterie, le seul objet curieux decouvert 
est un fragment — le quart a pen pres — de meule 
circulaire, en granit gris, tres use, de 0 m. 20 de diametre. 

Ainsi, autant qu’on pout en juger, le fortin aurait ete construit proba- 
blement pour proteger le gue. Serait-ce au cours des luttes continuelles, 
entre heretiques Berghouata, residant au Sud du Bou Regreg et tribus 
installees a Chella et a Sale, on dependant de la confederation du Bou 
Regreg quand elle fut organisee, surtout par les Almohades? Ceci nous 
enfermerait done dans une periode qui s’etend du x e siecle jusqu’a la fin 
du xm e siecle. 11 serait interessant de determiner si notre reduit ne 
ferait pas partie avec d’autres du m6me genre d’un ensemble d’ouvrages 
fortifies, sorte de vaste camp retranche dont la place d’armes centrale 
aurait ete la forteresse de Dchira, que nous etudierons prochainement. 



Bee de recipient k li- 
quide ; terre bien 
cuitc, rouge, avec 
quelques traces 
d’un enduit brun 
(grandeur naturelle) 


Raymond THOUVFA t ()T. 
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LA ZAOUIA DUE DE " BERADA A ” 


L’auteur de la Nozhat el-hadi raconte que le sultan sa c dien Moulay Zidan, 
fils d’Ahmed el-Mansour, chasse de Marrakech en mai 1612, par un marabout 
rebelle nomme Abou Mahalli (I), appela au secours un autre marabout, influent 
dans le Sous, lequel battit Abou Mahalli (30 novembre 1613) et rendit a Zidan 
sa capitale (2). Ce bienfaisant personnage qui, d’ailleurs, mis en gout par ce succes, 
se tailla peu apres un petit royaume dans le Sous aux depens de Zidan, s’appelait 
Yahya ben c Abd Allah ben Sa c i‘d ben c Abd el-Moun c i’m. II habitait, dit la Nozhat , 
(page 339), la zaouia de son pere dans le Deren, et cette zaouia, d’apres un autre 
passage du m6me ouvrage (p. 343), portait le nom de Berada c a. « II jouissait, 
dit encore notre source, d’une grande consideration dans le pays du Sous oil il 
comptait de nombreux adeptes ». 

La liste des contingents dont il avait compose son armee delimite assez preci- 
sement sa zone d’influence. On y voit flgurer les Chebanat, alors etablis dans la 
partie du Sous « qui touche k l’Atlas » (3) et leurs allies les Ouled Jerar, avec les 
guerriers du pays qui va des Chtouka aux. Ida ou Kensous, c’est-&-dire les tribus 
de la plaine, du nord de Taroudant au sud de Tiznit, et celles de 1’ Anti-Atlas 
central. 

Yahya ben c Abd Allah appartenait a une famille maraboutique connue (4). 
La liste de ses noms, transmise par un de ses historiens, conserve le souvenir de 
sept generations descendants. Il s’appelait Yahya ben c Abd Allah ben Sa c id 
ben c Abd el-Moun c im ben el-Hasan ben Ibrahim ben Abd el-Malik ben el-Hasan 


(1) Abou 1-' Abbas Ahmed ben 'Abd Allah, connu sous le surnom d’Abou Mahalli, n6 k Sijil- 
masa en 907 (3 octobre 1559-22 septembre 1560), s'6tait install^ dans Toued Es-Saoura.La cession 
de Larache aux Espagnols par Ech-Cheikh, fils d’El-Mansour (novembre 1610), l’indigno et d^- 
clencha sa rebellion (vers mars 1011). Il s’empara d’abord de Siiilmasa, puis du Dra' et marcha 
sur Marrakech, oh il entra le 20 mai 1012, pendant que Moulay Zidan £tait contraint de se r£fu- 
gier k Safi, puis dans le Sous. El-Ifrani, Nozhat el-hadi , trad. Houdas, pp. 825, 380, 834, 837, 
338 et H. de Castries, Sources Inedites , l re s£rie, France, t. II, p. 512 ; Pays-Bas, t. II, pp. 118, 
et 443. 

(2) Nozhat el-hadi , p. 340. 

(3) Ibn Khaldoun, Ilist. des Ber hires , trod, Slane, t. II, p. 280. 

(4) Cf. R. Montagne, Les Berbtres et le Makhzen , p. 93. 
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el-Mennani ed-Daoudi el-Hahi (1). La grande notoriete de la famille venait du 
grand-pere de Yahya, Sidi Sa c id ben c Abd el-Moun c im, mort entre 1524 et 1533 (2), 
qui dirigea et rendit celebre, chez les Ait Daoud, dans la tribu des Ida ou Bouzia 
(Haha), en une region deja connue au temps d’Ibn Khaldoun par ses savants 
juristes (3), une zaouia ou son tombeau est encore venere. 

c Abd Allah, fils de Sa c id, essaima. II alia fonder dans le Deren, c’est-a-dire dans 
la partie centrale du Haut- Atlas, une zaouia nouvelle, oil il fut enterre en 1603 (4), 
et que son fils Yahya gouverna apres lui. Ce que nous en savons provient de la 
Nozhat el hadi , dont void les passages esscntiels : 

1° « Yahya qui habitait la zaouia de son pere dans la montagne de Deren... ». 
Trad. Houdas, p. 339. 

2° « Abdallah mourut en 1012 (11 juin 1603-29 mai 1604) et fut enterre a Bera- 
daa, dans la montagne de Deren, a l’endroit meme oil il avait etabli sa zaouia, 
sur l’autorisation qui lui en avait ete donnee par le sultan El-Ghaleb billah » (5), 
p. 343. 

3° « Sidi Abdallah mort, son fils Yahya prit la direction de la zaouia », p. 344. 

4° a Sa mort (de Yahya) eut lieu le mercredi soir, 6 du mois de djomada II de 
l’annee 1035 (4 mars 1626), dans la casbah de Taroudant. Le lendemain, son corps 
fut porte au ribath de son pere et de son grand-pere et ce fut a cote de la tombe de 
celui-ci qu’on l’enterra » (6). 

Ces textes identifient avec evidence la zaouia oil vecut Yahya ben c Abd Allah 
avec celle qu’avait cr£ee son pere, oil tous deux sont enterres. Or, ce lieu est bien 
connu. Il se trouve sur le versant sud du Haut-Atlas, au nord-est de Taroudant, 
chez les Ait Tament. La koubba de Sidi c Abd Allah ou Sa c id est indiquee sur la 
carte du Maroc au l/100.000 e , feuille Ameskhoud. La zaouia est ruinee, mais les 
tombeaux subsistent et attirent autour d’eux, a l’occasion du moussem qui s’y 
cel&bre chaque annee, trois jours apres le Mouloud, une grande afTluence de pele- 


(!) Abou Zaid 'Abd kii-Rahman kt-Tamaxarti, Vawriid el-jamma, voir infra, p. 139, note 3. 

(2) Ibn 'A^kar, Dawhat en-Nachir , trad. Grnulle, ds A r chiles M amenities, t. XTX, p. 178. 

(3) Les Haha, £ent Ibn Kiiat.doun (Hist, des Ilerhires, trad. Slane, t. II, p. 275) « jouissent 
d’une grande re nominee & cause de Icurs connaissanecs en jurisprudence et (lc l’habilety qirils 
d^ploient k 1’enseigner. Les homines instruits trouvent aupres des grands de cette tribu une 
haute faveur, un respect profond et de fortes pensions *, Lorsque Lyon l’Afrieain (yd. Schefer, 
t. I, p. 153) pnssa en 1513-1514 par les Ait Daoud (qu’il appelle Kitdeuet), la tradition juridique 
s’y maintenait. « Ccux qui font profession de l^gistes, ecrit.-il, out le gouvernement tant des 
ehoses qui eoncernent la spirituality eonune la temporality ». Il s’agit & n’en pas douter des gens 
de la zaouia, alors dirigye par Sidi Sa'i'd. Les sources, Dawhat en Nachir ou Nachr el-Matani, ne 
disent pas prycisynient. qu’il l’ait fondye. Peut-etre existait-elle des lc temps de son pere qui, 
selon le Nachr el-Matani , ds. Arch . Marocaines, t. XXI, p. 159, ytait lui-meme disciple de 'Abd- 
el-' Aziz et-Tabbu'. 

(4) 1012 de Thygire, selon Nachr el-Matani , nt sup., p. 155-157. 

(5) Les bienveillantes dispositions de Moulay 'Abd Allah el-Ghalib a lYgard de 'Abd Allah 
ben Sa id sont confirmyes par la Dawhat en-Nachir , trad. Graulle, p. 178. 

(S) Ce dernier renseignement est faux. Sidi Sa'ld ben 'Abd el-Moun'lm, grand’pcrc de Yahya, 
avait yty enterry dans sa zaouia des Ait Daoud, chez les Haha ( Dawhat. en-Nachir , p. 177) et non 
pas dans la zaouia de son fils 'Abd Allah. Le tombeau de Sidi Sa'ld exjste encore chez les Ait 
Daoud. 
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rins (1). Une seule chose restart jusqu’ici inexpliquee et diflicilement explicable : 
c’est qu’en ce lieu si precisement designe par l’accord des textes et d’un culte 
encore vivant, il est impossible de retrouver trace du toponyme qui, selon la 
Nozhat , aurait designe la zaou'ia. Celle-ci est connue dans la region sous le nom de 
zaoui’a de Tafilalt, et le nom de Berada c a, absolument ignore des gens du pays 
aussi bien que des fiddles et des descendants du saint, ne se retrouve ni ici, ni en 
aucun autre lieu lie au souvenir de la famille de Sidi Sa c id ben c Abd el-Moun c im, 
ni chez les Haha, ni chez les Seksawa ou les Gedmiwa, ou sont enterres et honores 
des descendants de Yahya ben c Abd Allah (2). 

Je dois a M. l’officier interprete Dominique de pouvoir eclaircir cette difliculte. 
Comme je le consultais, au cours d’un sejour a Taroudant, sur l’histoire de Yahya 
ben c Abd Allah, il m’a signale un passage d’un manuscrit fort interessant appar- 
tenant au cadi Si Moussa ben L c arbi. Ce texte, qui a pour titre El-Fawaid el-jamma 
bi-isnad c oloum el-omma (3), du a Abou Zai'd c Abd er-Rahman ben Mohammed ben 
Ibrahim ben Ahmed el-Jazouli et-Tamanarti (4), cadi de Taroudant, mort vers 
1070 heg. (1659-1660 J.-C.), n’est jusqu’ici connu que par les emprunts que lui a 
faits el-Ifrani dans sa Nozhat el-hadi (5). C’est de cet ouvrage que proviennent 
notamment la plupart des recits relatifs a 1’histoire de Yahya ben ( Abd Allah, que 
le Tamanarti a personnellement connu. Or, un passage du Faiva'id el-jamma 
apporte la solution du probleme. Ce nom mysterieux de Berada c a est du a une 
simple faute de lecture d’Houdas ou du scribe qui a copie le manuscrit de la Nozhat, 
dont Houdas s’est servi. « 'Abd Allah ben Sa c i’d, ditEl-Fawaid, apresde nombreux 
voyages... s’installa dans le jebel Deren, en un endroit de cette montagne appele 
Tafilalt, chez les Zdagha (bi Zdagha) » (6), c’est-a-dire chez les Ida ou Zdagh, confe- 
deration de tribus dont fait partie celle des Ait Tament. La simple suppression 
de deux points a transforme * - y en is ! ^ et dote la geographie historique 
du Maroc d’un faux toponyme, dont il importe de la debarrasser en rendant a 
la zaouia de Yahya ben c Abd Allah ben Sa c id son veritable nom, qui est Tafi- 
lalt, chez les Ait Tament. 

Pierre de CENIVAL. 


(1) D’apres un renseignement reoueilli par M. PoRtoier interprete Dominique, le tomheau 
de Sidi f Abd Allah ou Sa f id, comme ceux de Lalla 'Aziza chez les Seksawa et de Moulay Brahim, 
sur I’oued Reghai'a, au sud de Marrakech, est un des lieux saints oil les poetes vont coucher pour 
y recevoir 1* inspiration po^tique. 

(2) Cf. R. Montagnk, Les Berb&res et le Makhzen , p. 93, note 3. 

(3) Je suis heureux de remereicr ici M. Pofficier interprete Dominique des pr^cieux rensei- 
gnements qu’il in’a fourniset de Tobligeance avec laquelle il a sollicit^ et obtenu |pour moi, de 
si Moussa ben L'arbi, cadi de Taroudant, le pret de son nmnuserit et Tautorisation de le faire 
photographier. Cet exemplaire du Faivaid el-Jamma, copi£ sous la direction de Pauteur en rama- 
dan 1046 (27 janv.-25 f^vr. 1637) est inalheureusement en si mauvais ^tat qu’une cinquantaine 
de feuiilets, rong^s par une enere corrosive, ont presque entierement disparu. 

(4) Cf. Levi-Proven^at., Les Ilistoriens des Chorfa , pp. 257-258. Le nom de Pauteur du 
Fawaid al-Jamma ^tait jusqb’ici connu, d’apres El-Ifrani, sous la forme Et-Tinmarti el-Magha- 
firi. Le manuscrit de Taroudant permet de r^tablir la vraie forme Et-Tamanarti, ethnique se 
rapportant k Tanmnart, oasis situee au sud de l’Anti-Atlas. 

(5) Cf. Nozhat el-hadi , trad. Houdas, pp. 344-345. 

(6) Page 55 du manuscrit de Taroudant. 
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A PR0P0S DU LANGAGE SIFFLE DES CANARIES 


La plupart des voyageurs et des ethnographer qui ont ecrit sur les Canaries 
n’ont pas manque de signaler un curieux usage particular aux iles de Gomera 
et de Hierro : il s’agit de ce que Ton appelle le langage siffle, silbo articulado , len - 
guaje sibilado ou sibilante (1). Ce langage siffle presente deux caracteristiques 
essentielles, sur lesquelles insistent les auteurs : d’abord, c’est bien un langage 
articule, et non point un code conventionnel et restreint pour des circonstances 
precises; il permet de tenir de veritables conversations sur des sujets simples. En 
second lieu, ce langage sifTl£ s’entend fort loin : on nous parle de distances de deux 
ou trois kilometres (2). 

Les lies de Gomera et de Hierro passent generalement pour les seuls points du 
monde oil cet usage existe (3). Le hasard m’a cependant fait decouvrir un autre 
exemple de langage sidle, chez les Indiens Zapoteques de la Sierra qui s’etend 
au N. E. de la ville d’Oaxaca, au Mexique. Un geographe nord-americain, M. Oscar 
Schmieder, dans le livre qu’il a consacre recemment aux Indiens Zapoteques et 
Mixes de l’Etat d’Oaxaca, s’exprime ainsi au sujet des Zapoteques de la montagne : 
« A particular feature of the mountaineers that is entirely unknown in the valley 
is the chiflo or whistle-idiom. The chiflo is an imitation of the spoken language, 
and the Serrano can whistle in Spanish as well as in Tzapotec. By means of whis- 
tling they call each other by name and carry on simple conversations. Men in the 
mountains, as well as children at play, can often be heard whistling to each other 
in this fashion » (4). 

M. Schmieder ne nous dit pas k quelle distance les Serrano^apotfeques peuvent 
se faire entendre en sifllant de cette maniere. Mais il nous donne un detail impor- 
tant: ces montagnards, ecrit-il, sifllent soit en espagnol, soit en zapoteque. Ce 
trait prouve qu’il ne s’agit pas plus qu’aux Canaries d’un code conventionnel, 


(1) Par exemple, I) r Ren^ Vernkau, Cinq annees de sejour aux iles Canaries , Paris, 1891, 
pp. 317-319 et p. 341, et A. Samler Brown, Madeira, Canary Islands and Azores , 13 e Edition 
revue, Londres, 1927, p. g 30 et A* 1-2. Voir surtout M. Quedenfeldt, Pfeifsprache auf der Insel 
Gomera , dans Zeitschrift fur Ethnologie , XIX (1887), pp. 731-741, et Joseph Lajard, Le langage 
siffli des Canaries , dans Bulletin de la Socifte (V Anthropologie de Paris , II (1891), pp. 469-483. 
Apr&s une br6ve introduction, Quedenfeldt traduit deux articles espagnols, Tun de Juan Bethen- 
court Alfonso, Revista de Canarias, 8 novembre 1881, 1’autre d’Antonio Manrique y Saavedra. 
La Patria de Madrid, 20 septembre 1885, et les fait suivre de di verses observations personnelles. 

(2) Manrique, apud Quedenfeldt, p. 736, et Vernkau, op. cit p. 319. Quedenfeldt consid£re 
d’ailleurs ces Evaluations conime excessives. 

(3) Cf. Quedenfeldt, p. 731 et p. 733. On a signal^ cependant h Paris meme b existence 
d’un langage siffle rudimentaire (Lajard, BvL de la Sac. d'Anthr., II (1891), pp. 517-520) ; mais 
il s’agit d’un code conventionnel. 

(4) Oscar Sshmieder, The settlements of the Tzapotec and Mije Indians, State of Oaxaca , Mexico, 
University of California Press, Berkeley, Cal., 1930, p. 46. 
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mais d’un veritable langage articule. Ni aux Canaries ni au Mexique le langage 
sidle n’est a proprement parler une langue speciale, distincte de la iangue courante : 
c’est simplement un mode de transmission a longue distance de la langue courante, 
qui reste a la base du langage sidle. C’est au systeme Morse qu’il faudrait le compa- 
rer, et non pas aux signaux a bras ou par pavilions, qui sont independants du 
langage. Et pour etre parfaitement exact et eviter toute equivoque, il conviendrait 
de preciser espagnol sidle, zapoteque sidle. 

Dans ce rapprochement entre Mexique et Canaries il serait abusif de voir un 
argument en faveur de l’existence de l’Atlantide. Il est extremement probable 
qu’il n’y a la qu’une coincidence, due a l’analogie des conditions geographiques. 
Lors des missions qui m’ont ete confiees, l’une aux Canaries, l’autre au Mexique, 
il ne m’a ete possible d’aller ni a Gomera et Hierro, ni dans la Sierra d’Oaxaca, 
oil d’ailleurs ne m’appelait aucun travail precis. Mais il est bien aise de remarquer 
que Gomeros et Herrenos sont des montagnards comme les Serranos de la Zapo- 
teque, qu’il s’agit de regions egalement volcaniqueset qu’on s’y trouve en presence 
d’un relief particulierement tourmente(l). Le langage sidle est l’invention d’hommes 
que la configuration du terrain empeche parfois de se voir et toujours de se ren- 
eontrer — a moins d’interminables detours — meme quand ils sont tres proches 
les uns des autres, et qui se trouvent et dans la necessity et dans la possibility de 
communiquer a des distances a la fois relativement courtes et excessives pour la 
portee de la voix. On aura pu noter que dans la plaine les Zapoteques ignorent 
ce langage. Et si Gomeros et Indiens ne tiennent de cette maniere que des conver- 
sations simples, cela ne resulte pas uniquement de la simplicity meme de leur vie, 
mais aussi des circonstances oil l’on est oblige d’avoir recours au langage sidle: 
on n’a a se servir de cet artifice que pour demander ou communiquer des rensei- 
gnements concrets peu compliques, et l’on congoit mat une discussion longue et 
minutieuse avec un interlocuteur invisible au cours d’un voyage a travers la 
montagne (2). 

L’explication que je viens de proposer n’est d’ailleurs pas nouvelle. C’est 
celle qui a ete donnee pour la Gomera par Quedenfeldt. Et il y voit la raison pour 
laquelle le langage sidle y a survecu jusqu’& nos jours : les conditions geographi- 
ques n’ont pas change depuis l’epoque prehispanique et le langage sidle n’a rien 
perdu de son utilite (3). Il y a des chances pour que chez les Serrano-Zapotfcques 
le chiflo soit Egalement prehispanique. De toutes fa^ons, c’est evidemment pour 
les memes motifs qu’il a survecu chez eux, et l’existence chez des montagnards 


(1) Gomera passe pour la plus accidents des sept lies. Cf. Veknkau, op. cit., pp. 315-316, 
et L. Fernandez Navarro, Islas Canarias , Madrid, 1926 (Publications de V Institute Geoldgico 
de Espana ), pp. 75-76. 

(2) Je crois qu’il n’y a rien k conclure contre cette explication du fait que les enfants zapo- 
t^ques emploient le chiflo dans leurs jeux. Il faut voir la une extension toute naturelle d’un artifice 
impost par les besoins pratiques. 

(3) hoc . cit., p. 738. L’explication de Quedenkei.dt a £t£ Egalement reprise par Lajard 
(pp. 482-483). 
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du Mexique d’un langage sidle exactement comparable a celui des Gomeros ne 
peut que confirmer l’explication geographique. 

II est a souhaiter que quelque ethnographe entreprenne un jour un examen 
approfondi de ces langages sidles. En V occurrence, il serait dans une situation 
privilegiee puisqu’il s’agit du meme idiome, et, encore que les Zapoteques soient 
bilingues, de populations pareillement hispanophones. L’etude comparative des 
deux techniques et des deux modes de transposition serait sans doute relative- 
ment facile et m&nerait vraisemblablement a des conclusions instructives. 


Robert RICARD. 
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Cesar Luis de Montalhan y de Mazas. — Las mazmorras de Tetuan , su lim- 
pieza y exploration , Madrid, Mundo latino. 1929, 36 p. in-8°, 2 planches et un plan. 

M. de Montalban vient de consacrer une plaquette tresintercssante aux fouilles 
qu’il a operees a Tetouan sur Templacement qu’occupaient les prisons souter- 
raines des captifs chretiens et 1’eglise oil ils celebraient leur culte. 

La premiere mention des captifs chretiens au Maroc date du regne de Saint 
Ferdinand et, depuis 1251, nous pouvons suivre pas a pas les details de leur vie. 
A Tetouan, comme ailleurs, leur nombre a considerablement varie ; en 1648, il 
y en avait 690 ; en 1672, seulement 150. La partie des locaux deblayee par M. de 
Montalban pouvait en abriter 120 au maximum ; a ces chiffres, il faut ajouter 
les esclaves appartenant aux particuliers, et ceux qui, etant maries, vivaient en 
dehors des prisons avec leur famille. 

Ces prisons etaient constitutes par des souterrains auxquels on n’accedait 
que par une corde tendue a la lucarne du plafond ; comme a la prison Mamertine, 
a Rome. La partie la plus originale en etait Teglise. 

Les soins religieux etaient, en effet, dispenses aux captifs par des religieux 
missionnaires : Franciscains d’abord, puis Trinitaires quand le Sultan vit que leur 
ordre plus riche pouvait payer des ram;ons plus nombreuses et plus fortes. 

Les lieux de culte ont ete deblayes tres soigneusement. Ils se composaient 
surtout d’une eglise, souterraine elle aussi, de plan un peu irregulier naturelle- 
ment, voutee en plein-cintre avec beaucoup de soin, et dont les chapelles laterales 
se terminaient par des absides en cul-de-four; les niches pour les statuettes, les 
burettes, les fonts baptismaux, Templacement de l’autel sont trts nettement 
visibles. Elle etait pavee de mosaiques et revetue de carreaux de faience semblables 
k ceux de la Castille. Lorsque le culte fut supprime, a la fin du xvm e sitcle, i’en- 
semble fut comble. 

Du mobilier, il n’est naturellement rien reste d’important, anou des lampes 
d’argile de style arabe et chose curieuse, un boulet de fer muni d’un anneau auquel 
etait sans doute fixee une chaine. 


*** 


R. Thouvenot. 
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Jean Celerier. — Le Maroc , un vol. in-16. Paris, Collection A. Colin, 220 p., 
3 graph., 6 cartes. 

M. Celerier a publie, dans la collection Colin, un livre qu’il serait temeraire 
de vouloir analyser, tant sa substance est riche, sous un format reduit. Je me 
bornerai a en degager les apergus originaux. 

Apres une courte introduction qui dessine, a grands traits, la figure de la Terre 
maroc^ine, une premiere partie de l’ouvrage est consacree a 1’ etude de feconomie 
et de la vie indigene. Le Marocain est un paysan, amoureux de sa terre, qu’il a 
souvent defendue par les armes ; son petit domaine se compose essentiellement 
d’un minuscule jardin, parfois irrigue, d’un champ de cereales et de legumineuses ; 
enfin, d’un terrain de parcours. Sa technique — la vieille technique mediterra- 
neenne — est sans doute primitive, mais si bien adaptee aux conditions physiques 
et humaines, qu’il obtient des rendements quelquefois surprenants. Aussi, serait-il 
maladroit de vouloir ameliorer ces procedes de culture sans avoir, auparavant, 
transforme un peu le milieu humain ; des tentatives prematurees, faites dans ce 
sens, en Guinee frangaise, par exemple, ont donne des resultats deplorables. C’est 
surtout dans le domaine de l’arboriculture et de felevage que des efforts seraient 
necessaires, car l’indigene se repose volontiers sur Allah du soin de faire pousser 
les arbres et d’elever le betail. Dans la monotonie d’une existence si etroitement 
liee a la terre, seul le souk hebdomadaire met un peu d’imprevu ; il temoigne 
d’une vie de relation demeuree singulierement vivace, malgre l’archai'sme du 
milieu. 

Dans les quatre chapitres suivants, l’auteur montre comment ces traits fon- 
damentaux de l’economie indigene sont plus ou moins modifies par les conditions 
locales. Les geographes trouveront la une remarquable etude de « genres de vie », 
notion particulierement feconde au Maroc oil f adaptation de l’homme a son milieu 
est demeuree le plus souvent parfaite. Dans les plaines et sur les plateaux du 
Maroc atlantique, suffisamment arrose, sedentaires ou petits nomades labourent 
et paissent leurs troupeaux. La montagne est, ensuite, particulierement bien 
etudiee ; k juste titre, puisque la salubrite de son climat, V etendue de ses terrains 
de parcours, fabondance des eaux au fond de vallees fertiles, en font une region 
fortement humanisee. Le plus souvent, la richesse des sols alluviaux, et surtout 
les cultures arbustives et la pratique de f irrigation ont fixe l’homme a la terre. 
C’est le cas des Rifains et Djbala, des habitants duDir ou des vallees du Haut- 
Atlas occidental : tous sont des sedentaires, le type de l’habitation variant d’ail- 
leurs, depuis le gros village du Rif, aux chaumieres enfouies dans les arbres, jus- 
qu’au classique.« nid d’abeilles » du grand Atlas. Cependant, sur cet ensemble de 
vie sedentaire, le Haut- Atlas oriental et surtout le Moyen- Atlas se detachent : 
celui-ci, avec ses plateaux bien arroses, ses forets, ses vallees marneuses, est, par 
excellence, une montagne pastorale. De complexes mouvements de transhumance, 
voire m£me de nomadisme, associent chaque annee les pasteurs des hautes pentes, 
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a la vie des tril)us de FAzacar. Tout eeci nVxelut pas, (Fail lours, certains aspects 
de vie sedentaire : villages, ksour, habitations collectives fortifiees. Enfin, par 
dela la montagne, s’etendent, soit les con Fins desertiques, oil les implacables 
necessites de Fexistence unissent, par toutes sortes de liens economiques et poli- 
tiques, les pasteurs chameliers aux sedentaires abatardis des palmeraies ; soit 
les steppes de FOriental, domaine des grands nomades, mais aussi parsemees de 
ksour et d’ilots de sedentaires fixes au sol par les cultures d’arbres et Irrigation. 
Pour ciore ce tableau du vieux Maroc, M. Celerier montre la faible importance 
de la vie urbaine, « comme plaquee sur le pays », l’absence surtout de ces petits 
marches ruraux, si caracteristiques des campagnes d’Europe, Foriginalite, par 
contre, des deux vieilles capitales du Nord et du Sud, FArabe et la Berbere. 

La seconde partie de l’ouvrage est, en somme, une etude de geographie colo- 
niale : elle montre les transformations apportees a Feconomie traditionnelle par 
le contact des deux peuples et des deux civilisations appeles a s’associer au Maroc. 
Ces transformations, M: Celerier les analyse avec beaucoup de prudence, en pre- 
nant soin de nous indiquer notamment ce qu’il y a de paradoxal et de dangereux 
dans une economie exclusivement animee du dehors. Sans doute, y a-t-ii la une 
fatalite qui pese sur tous les etats en voie de transformation. Mais, au Maroc, la 
question est troublante : car l’interet de 1’Etat, riche surtout du produit des doua- 
nes, est de maintenir toujours plus etroite, cette dependance. Le conflit est la, 
avoue ou non, entre FE tat- financier et la foule de ceux qui travadlent et qui con- 
somment. 

Les changements n’ont pas semblable importance dans tous les domaines : 
il reste, au Maroc, des aspects de vieux pays, a cote d’aspects de pays neuf. Le 
peuplement fran^ais, par exemple, est un peuplement de cadres, et non de masses. 
On ne trouve ici rien de comparable au rush qui, au xix e siecle, jeta FEurope vers 
FAmerique, ni meme au peuplement algerien. Certains le regrettent, sans se rendre 
compte peut-etre que l’Algerie paie aujourd’hui en difficultes de toutes sortes la 
rangon de son peuplement sans mesure. L’agriculture marocaine evolue sans doute, 
mais la aussi, il faut se garder des illusions ; les methodes indigenes demeureront 
longtemps encore archaiques ; il n'est pas souhaitable au reste, pour Tequilibre 
du pays, qu’elles se transforment trop vite. L’administration a, par ailleurs, favo- 
rise la moyenne colonisation, aussi differente de la democratie paysanne implantee 
en Algerie, que des societes capitalistes de Tunisie. Cela n’a pas ete sans heurts 
ni maladresses, l’Etat n’ayant pas pris au debut de mesures suffisantes contre la 
speculation sur les terres. Seduit par I’exemple de TAmerique, il parait aussi 
avoir conseille sans prudence le machinisme moderne, poussant ainsi les colons 
dans la voie dangereuse des emprunts continuels. Ceux-ci n’ont pas toujours 
fait un choix judicieux parmi les divers modes d’exploitation du sol. 11s se sont 
jetes tout de suite dans la monoculture cerealiere ; puis, devant la crise de surpro- 
duction qui ne tarda pas, ils se mirent a la recherche de cultures plus remunera- 
trices. Ils semblent s’orienter maintenant, a Texemple de la Californie, volontiers 
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consederee comme un Eldorado, vers les cultures d’arbres. Jointes a l’elevage, 
elles sont, en effet, d’un grand avenir, a condition de savoir et de pouvoir attendre. 

Les transformations sont surtout frappantes dans le domaine de l’outiliage 
et de i’industrie. Le protectorat a dote le Maroc de moyens financiers, dont M. Cele- 
rier ne nous cache d’ailleurs pas les imperfections ; il insiste notamment sur l’etrange 
paradoxe du systeme douanier qui tend a faire de l’Etat un speculateur sur la 
vie chere. Des routes, des voies ferrees, des ports ont ete construits, des travaux 
d’hydraulique entrepris, qui changent d’une annee a l’autre la figure du vieux 
Maroc. Enfin, l’industrie moderne s’est implantee en certains centres favorises ; 
c’est le facteur des transformations les plus radicales. Est-il souhaitable d’encou- 
rager cette vocation industrielle ? L’auteur repond par une serie d’arguments 
qui emportent — - ou presque — l’adhesion ; l’industrie, mieux que l’agriculture, 
permet de remunerer les capitaux investis ; elle n’est pas generatrice de conflits 
entre colons et indigenes ; elle impose a V immigration franyaise, destinee a lui 
fournir des cadres, un rythme plus accelere ; elle ameliorfl enfin le niveau de vie 
des indigenes, creant ainsi un marche interieur toujours plus prospere et plus 
vaste. L’avenir, M. Celerier le voit surtout dans les mines, le developpement 
des industries de transformation, etant rendu difficile par la brutalite du systeme 
douanier. Ces mines, ce sont les gisements de phosphates, de manganese, de plomb, 
de cuivre, de fer, de houille, de petrole, plus riches sans doute, reserve faite des 
phosphates, de possibility que de resultats acquis. L’exploitation de ces ressources 
a pose un probleme qui seinble avoir ete heureusement resolu par la creation 
de I’office des phosphates et du bureau minier. En faisant de l’Etat un important 
actionnaire de ses exploitations industrielles, on a voulu e viter que le Maroc, 
comme autrefois la Tunisie, ne se vidat de sa propre richesse, au profit exclusif 
des capitalistes du dehors. La puissance formidable de l’Etat-actionnaire met, 
d’autre part, a la disposition de ces entreprises d’incomparables moyens d’action ; 
certains esprits s'effrayent peut-etre de cette extension des pouvoirs de l’Etat. 
Elle semble pourtant bien aujourd’hui le moindre mal. 

La syinpathie avec laquelle M. Celerier analyse 1’evolution industrielle du pro- 
tectorat, ne l’empeche pas de nous signaler les obstacles auxquels elle se heurte : 
problemes de la main-d’oeuvre, des capitaux, des debouches, deficit de la balance 
des comptes. En depit de ces inevitables embarras, le Maroc n’a cependant jamais 
connu ces crises de mefiance qui ont marque a Torigine la plupart de nos entre- 
prises coloniales. C’est peut-etre un gage d’avenir. Aussi la conclusion de cette 
etude, optimiste malgre les difficultes de l’heure, est-elle un acte de foi dans la 
vitalite du vieux Maroc renove par nous. 


* 

* * 


Jacques Le Meur. 
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Ugo Monneret de Villard. — La Xecropoli rmmdmana di Aswan. Publica- 
tions du Musee Arabe du Caire, 1930. 

M. Monneret de Villard est bien, ainsi que l’enonce M. Wiet, dans son avant- 
propos, «Parcheologue le plus competent, le plus documents sur l’Egvpte du Moyen 
Age. II a consacre de longs mois, nul ne Pignore, a P etude minutieuse des couvents 
coptes et a public sous les auspices du Comite de Conservation des Monuments 
de Part arabe, une serie de monographies trop peu repandues, parce que, malheu- 
reusement, editees hors commerce ». 

Tous ceux qui s’interessent au probleme des origines trouveront dans l’ouvrage 
de M. Monneret de Villard maints documents precis sur revolution des mausolees 
a coupoles, les trompes et les arrangements de raccords au carre. 

La vaste necropole d’ Assouan ne fut classee que vers 1890, et, si certains voya- 
geurs ou archeologues Pont mentionnee dans leurs ouvrages, Norden et Bruce, au 
xvm e siecle, puis Lancret, Joinard et Burkhart, Pinteret qu’ils lui accordaient 
etait, pour ainsi dire, domine par la predilection qu’ils nourrissaient pour les monu- 
ments de Pantiquite egyptienne. Ceux qui s ; attacherent b etudier les productions 
d’epoque copte et musulmane so bornerent a pen pres au bloc des monuments 
du Caire, et il faut arriver aux travaux de Massignon pour trouver une relation, 
d’ailleurs sommaire, sur Part musulman egyptien « provincial ». 

Louis Massignon, dans ses notes sur Petat d’avancement des etudes archeolo- 
giques en Egypte, hors du Caire (Louis Massignon, Folklore B. I. F. A ., 1908, 
p. 4) nous rappelle que (i. Maspero avait signale les nombreuses steles qui s’ele- 
vaient dans les tombeaux d’ Assouan, dont la plupart furent transportees au 
Musee Arabe du Caire, soit 461 steles et 643 fragments. Quelques-unes furent 
rassemblees dans la necropole meme, a Pinterieur du mausolee le plus important 
(16 steles), connu sous le nom du Mausolee des « 77 vvalis ». Mais le prelevement 
des steles fut fait, sans aucun souci de Pinteret que presentaient les monuments 
auxquels elles etaient lixees, et c’est bien ce qui souleve Pindignation de M. Mon. 
neret de Villard qui nous dit, qu’aujourd’hui, il est presque impossible de consti- 
tuer avec nettete une histoirc de Parchitecture musulmane de la necropole d’As- 
souan. Il eut ete cependant bien simple de rappeler sur le monument le numero 
correspondant de la stele. 

Fort heureusement, et c’est miracle, une inscription retrouvee a sa place sur 
un mausolee, par M. Monneret de Villard, donne la date de411 H; (1021 A. D.). 
C’est, par rapport b cet edifice date qu’il s’est efforce d’etablir, par relation archi- 
tectonique, Pevolution et l’epoque approximative de construction des monu. 
ments qui couvrent la necropole, sur une etendue considerable (1.800 metres de 
longueur, sur 600 metres environ). 

Les tombes et les mausolees se distribuent au hasard sur un terrain vallonne, 
mais de preference sur les parties dominantes. Certains sont isoles, d’autres qui 
sont adosses ^emblent constituer des groupements par families. La plupart des 
edifices sont accompagnes d’un petit lieu de prieres, et d’un «sabil». Parfois, une 
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enceinte, pourvue d’un ou plusieurs mihrabs, forme un lieu de prieres en plein 
air. Sur une proeminence, s’elevent les mines d’un mur de prieres ou g mosalla », 
disposition frequente en Egypte, et tres couramment employee en Afrique du 
Nord. Celui-ci, particulierement interessant, est de grandes dimensions. II est 
pourvu de quatre mihrabs et, sur les cotes nord et sud de son enceinte, de deux 
portiques. Au centre du mur, un minbar monumental en briques porte une partie 
superieure couverte par une coupolette qui devait se silhouetter sur le mur lui- 
meme. II semble bien que nous ayons la un modele de « mosalla « d’epoque fatimide. 

Pour la commodite de son etude, M. Monneret de Villard a divise tombes et 
mausolees en un certain nombre de categories, suivant la forme de leur plan et 
leur mode de couverture. 

Les petites tombes a plan rectangulaire, dont les murs sont renforces aux angles, 
portent des berceaux surhausses. Quelqucs-unes, construites en briques, sont 
agrementees exterieurement d’une architecture sommaire, faite de niches plates. 
Dans Tune d’elles, situees sur Pun des petits cotes, se trouvait la stele. C’est sur 
une tombe de ce genre que M. Monneret de Villard trouva la stele datee. 

Les mausotees sur plan rectangulaire, dont Porientation du grand axe est 
generalement N.-S., sont couverts par des berceaux surhausses et le plus souvent 
troues en leur centre par une coupole, elevee ou non sur un tambour. M. Monneret 
a particulierement 6tudie ce dernier type de monument et en a donne toutes les 
variantes. 

D’autres mausolees, egalement nombreux, sont sur plan carre, ouverts sur 
chaque face, ou le plus souvent pourvus d’un mihrab. 

L’un des points les plus interessants de cet ouvrage est l’etude des differentes 
formes de coupoles et l’arrangement de leur raccord au carre. Ces coupoles, rare- 
ment demi-sph6riques, sont en forme d’ovoi'de et meme quelquefois pointues. 
Elies sont surhaussees ou non par un tambour troue de fenetres. Quant aux rac- 
cords, on retrouve ici l’ancienne trompe sassanide demi-conique k appareil verti- 
cal, et la trompe k niche byzantine. 

II est interessant de noter l’unite qui regne dans cette region entre les monu- 
ments coptes et musulmans. Par ailleurs, si l’influence mesopotamienne venue par 
la Syrie est indeniable, comment ne pas admettre que les artisans de Haute-Egypte 
devaient naturellement r6soudre les memes problfemes de construction par les 
m&mes solutions simples, etant donne que les uns et les autres ne disposaient pas 
de bois, mais seulement de brique crues ou cuites. 

On retrouve egalement a Assouan un essai de realisation du raccord de coupole 
par un moyen plus souple que la simple trompe. II consiste en un jeu de quatre 
alveoles. Cette tentative se remarque aussi au Caire, dans les mausolees de Sayyeda 
Atika, el-Ga’fari et Sayyeda Roqayya, dates du xii e sifccle. 

M. Monneret de Villard a joint k son 6tude sur les monuments de la necropole 
d’Asaouan des plans et quelques vues des deux petites mosquees situees en amon^ 
de Pile de Philas, celle d’Abd al-Asyu et celle d’al-Machhad dont les minarets 
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cylindriques pourvus d’un lanternon nous sont precieux pour la connaissance des 
minarets d’epoque fatimide. 

Avee la tour du mausolee d’al-Gouyouchi, ils pourraient nous aider k reeonsti- 
tuer l’aspect que presentaient les minarets monumentaux qui accompagnaient 
la grande mosquee d’al-Hakim, au Caire. 

Nous devons louer l’auteur de nous fournir une etude scientifiquement eta- 
blie, accompagnee de dessins nombreux faits d’apres les releves qu’il etablit lui- 
meme, et comprenant un ensemble de vingt-neuf planches, Ce recueil de dessins 
et reproductions nous permet de connaitre les monuments sous leurs aspects les 
plus caracteristiques. 

Edmond Pauty. 

* 

* * 

J. Goulven. — Une junebre tragedie a Fez au XV e siede, Revue de Geogra- 
phic marocaine , XV e annee, n° 3 (septembre 1931), pp. 175-256 (avec preface 
non paginee de David Lopes). 

Le travail de M. J. Goulven ne constitue pas, a proprement parler, une bio- 
graphie originate de l’infant Ferdinand de Portugal, mort a Fes en 1443, dans les 
conditions que Ton sait ; on ne trouvera guere dans ce long article qu’une para- 
phrase des deux sources essentielles de la vie de 1’ Infant, la Chronica d’El-Rei 
D, Duarte de Hui de Pina, et surtout la Chronica do Infante Santo D. Fernando , 
ecrite par son secretaire Fr. Joao Alvares. Un juge severe pourrait reprocher k 
M. Goulven bien des maladresses et des inexactitudes, parfois graves, de traduc- 
tion et d’interpretation, et une sobriete excessive dans les identifications 
de lieux, de personnes ou d’ouvrages. D’autre part, on aurait ete heureux de con- 
naitre les raisons qui ont pousse l’auteur a adopter les conclusions de M. Saraiva 
sur le fameux triptyque des Janelas Verdes (cf. Hesperis , 1929, pp. 300-301). 
Mais, dans Fensemble, cette paraphrase est fort consciencieuse, et elle sera d’au- 
tant mieux accueillie des lecteurs a qui les deux chroniques portugaises risquent 
de rester inaccessibles que le texte de Fr. .Joao Alvares est souventd’une compre- 
hension difficile. 

Toutefois, on ne peut considerer 1’article de M. Goulven que comme un essai, 
ou, mieux, comme un travail d’approche. Lorsque M. Goulven entreprendra la 
biographie objective et complete de 1’Infant martyr qu’il nous doit, il sera amene 
a se poser une question preliminaire et d’importance fondamentale, qu’il a lais- 
see de cote cette fois-ci, celle de la valeur meme des ouvrages qui forment la base 
de sa presente etude. 

La chronique de Rui de Pina doit faire et a deja fait l’objet des reserves les 
plus serieuses (1). C’est un texte officiel, par consequent suspect a priori. Et nous 

(1) Cf. par excmple Jaime Cortesao, Do sigilo national sdbre os descobrimentos , ds Lusita- 
nia. janvier 1S24, pp. 50-62. M. Goulven auniit trouv^ dans cette <*tude une interessante hy~ 
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savons que les chroniques des rois de Portugal sont plus tendancieuses que la 
moyenne des documents officiels, surtout en ce qui touche 1 ’expansion portugaise 
outre-mer, dont elles accreditent la version voulue et elaboree par la Couronne. 
Nous savons aussi que Rui de Pina a ete un historien particulierement docile. 
Le fait qui domine la Chronica cTEl-Rei D. Duarte , c’est naturellement le desastre 
de Tanger. Rui de Pina ne dit rien des decouvertes, Mais l’expedition de Tanger 
ne peut etre rangee parmi les decouvertes et, d’ailleurs, il etait impossible de rester 
muet sur un evenement aussi connu. La version de Pina tend k attenuer la respon- 
sabilite de D. Henrique dans l’initiative de l’expedition et surtout dans le malheur 
de son jeune frere. C’est Ferdinand qui, en faisant part a D. Duarte de son desir 
de s’installer k 1’etranger, donne a I’infant Henri l’occasion de proposer au Roi 
l’expedition de Tanger (cli. X-XI). Lorsque le desastre est consomme, c’est 1’in- 
fant Ferdinand que les Maures reclament nommement comme otage ; lorsque 
l’infant Henri offre de rester en captivite a sa place, le conseil de l’armee refuse 
d’accepter cette solution (ch. XXXIII). Lorsque, une fois rentre k Ceuta, l’infant 
Henri engage des negotiations pour racheter son frere, Salah ben Salah oppose 
des raisons que Ferdinand approuve (ch. XXXVIII). Mais Rui de Pina a surtout 
une phrase caracteristique : lorsque l’infant Henri propose de rester parmi les 
musulmans a la place de Ferdinand, c’est uniquement, dit-il, pour sauver les Chre- 
tiens et avec l’intention de ne jamais consentir que le Portugal cede la place de 
Ceuta pour le liberer (ch. XXXIII). Peut-on blamer D. Henrique, empeche de 
realiser son g6nereux projet, d’avoir laisse son frere souffrir ce que lui-meme 
aurait accepte de souffrir si les circonstances le lui avaient permis ? L’esprit de 
plaidoyer, nous semble-t-il, apparait ici de facon visible. 

Un pareil plaidoyer n’etait pas sans necessite. Aux Cortes de Leiria, la majo- 
rite des villes et des villages s’etait prononcee pour la delivrance immediate de 
1’ Infant par la restitution de Ceuta (Pina, ch. XXXIX). L’obstination de l’infant 
Henri a sacrifier son frere ne put done etre que severement jugee par une grande 
partie du pays. Et Fr. Joao Alvares, au debut de sa chronique, anterieure a celle 
de Pina, s’elkve contre les mauvaises langues qui denaturent les actes des autres ou 
interpretent faussement leijrs intentions. II a precisement ecrit son ouvrage pour 
remettre les choses au point ; et il l’a ecrit k la demande de l’infant Henri. Si main- 
tenant, nous ne sommes plus en presence d’un plaidoyer officiel, nous sommes 
encore en presence d’un plaidoyer officieux. M. Mendes dos Remedios l’a d’ail- 
leurs indique dans la preface de son edition (p. VII), avec beaucoup de discretion, 
mais de fa$on assez claire pour mettre en garde les historiens de 1’ Infant. 

Cependant, Fr. Joao Alvares, par sa situation, par son caract£re de religieux, 
est plus independant que ne l’etait Pina ; il est aussi de meilleure foi que le chro- 


poth&se sur les origines de 1 ’expedition de Tanger (pp. 47-48). L’artlcie intitule Don Duarte y 
las responsabilidades de Tdnger e t signed Domingos Maurieio, dans Mauritania , l cr pullet 1031, 
pp. 203-209, est k retenir (voir surtout pp. 205-208), bien qu’il eharge peut-etre exag^ment 
D. Duarte. 
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niqueur officiel ne semble l’avoir ete. II veut bien contribuer a la justification de 
D. Henrique, exalter son amour fraternel, mais, secretaire, ami et compagnon 
d’infortune de D. Fernando, il a tendance a lui faire le role plus beau. Notons 
d’ailleurs que sa version du traite est plus recevable que celle de Pina. D’apres 
lui, les musulmans reclamaient simplement en otage un infant, sans specifier 
lequel des deux ; et Ferdinand s’offrit volontairement. Chez Pina, la generosite est 
du cote de l’infant Henri ; chez Fr. Joao Alvares, elle est du cote de son maitre — 
trait qui parait naturel lorsque Ton tient compte de la personne des deux chroni- 
queurs. Mais si les Maures avaient precise le nom d’un infant, il semble plus vrai- 
semblable qu’ils eussent designe D. Henrique, dont ils ne pouvaient ignorer le 
role plus important et les talents militaires et politiques bien superieurs, et qui 
aurait represente pour la restitution de Ceuta un gage beaucoup plus serieux et 
beaucoup plus efficace. Bien qu’il soit toujours un peu puerfl de reconstruire 1’his- 
toire sur des hypotheses, n’a-t-on pas lieu de penser, en effet, que les evenements 
auraient tourne tout autrement si, a la place de son jeune frere, doux, humble, 
patient, mortifie, c’etait l’apre et peut-etre deja indispensable D. Henrique qui 
fut reste aux niains des Maures ? 

Un examen approfondi et une comparaison attentive des deux chroniques 
conduiraient sans doute a des conclusions plus fermes et plus precises. Nous 
avons simplement voulu tenter, a 1’occasion de 1’interessant article de M. Goulven, 
une esquisse rapide et sommaire. Des deux textes, en tout cas, une chose certaine 
se degage, c’est que 1’infant Ferdinand etait persuade, au debut, que sa captivite 
serait provisoire, peut-6tre meme breve, et que le Portugal restituerait Ceuta. 
C’est petit a petit seulement qu’il comprit qu’il lui fallait renoncer pour toujours 
a la liberte et qu’il se rendit compte qu’il etait definitivement deiaisse par ses 
freres et son pays. On peut suivre aisement, chez Fr. Joao Alvares, le lent travail 
qui se fit dans son esprit et la disparition progressive de ses illusions. Son merite 
n’en a ete que plus grand. Il aurait sans doute fallu moins de courage et de resi- 
gnation pour endurer des souffrances envisagees de loin et prevues exactement 
que pour accepter chaque jour une nouvelle misere, et abandonner peu a peu 

tout espoir. Robert Ricard. 

♦ 

♦ * 

Olivier Leroy. — Les hommes salamandres . Recherches et reflexions sur Vin- 
combustibilite du corps humain. Coll, des « Questions disputees », Paris, 1931, 
92 p. in-16. 

Tous les ethnographes auront interet k lire ce petit livre, oil M. Leroy, de la 
fa$on la plus scientifique, aborde un probleme que personne n’a encore pose 
franchement. Et si l’on entreprend un jour une etude critique du martyre d ’Andre 
de Spol£te k Ffcs (voir Sources inedites , Espagne, I, pp. 6-40), il sera difficile de 
l’ecrire sans faire etat de ces recherches et de ces reflexions. 


Robert Ricard. 
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Jose Lopez, O. F. M. — La Orden franciscana en la asisiencia de los cristianos 
cautivos en Marruecos , ds Semana de Misiologia de Barcelona (Bibliotheca Hispana 
Missionum, I), Barcelone, 1930, vol. I, pp. 131-178. 

Ce consciencieux article, malheureusement un peu diffus, repose essentielle- 
ment sur la chronique de Francisco de San Juan del Puerto, sur les textes publies 
dans YArchivo I bero- Americano et sur quelques pieces des archives franciscaines 
de Tanger ; sans apporter beaucoup de choses nouvelles, le travail du P. Lopez, 
qui se limite a la periode 1630-1816, sera tres utile pane qu’il groupe toute la 
documentation dispersee dans la collection de rexcellente revue des PP. Fran- 
ciscains de Madrid. L’auteur ne semble pas connaitre les etudes du R. P. Koehler 
sur la mission franciscaine du Maroc, ni celles de M. de Cenival ; ces dernieres, il 
est vrai, pouvaient l’interesser surtout pour les breves pages qu’il consacre aux 
origines de la mission. — Nous signalerons, dans le second volume (Barcelone, 
1930) du meme recueil l’article du R. P. Jose M a Rodriguez, 0. F. M., Labor 
pedagogico-culiural de los Franciscanos en Marruecos (pp. 1 83-200), % et, pour l’his- 
toire des rapports de la chretiente et de T Islam en Occident, celui du P. Garrido, 
0. P., sur S. Raimundo de Pe7iajort y los misioneros del siglo' XIII (pp. 241-263) 
et celui de M. l’abbe Ramon Roquer, Ramon Lull misidlogo y misionero (pp. 265- 
278). 

Robert Ricard. 

* 

* * 

Letters of John III , King of Portugal , 1521-15$ 7. The Portuguese text edited 
with an introduction by J. D. M. Ford. Harvard University Press, Cambridge, 
Massachussets, XXX-408 p. in-8°. 

Ce recueil ne represente naturellement qu’une toute petite partie de la corres- 
pondance de Jean III. II compte 372 lettres, toutes inedites, sauf 23, deja publiees 
par Fernando Palha dans A Carta de marca de Joao Ango (Lisbonne, 1882) ; elles 
proviannent d’ailleurs de la bibliotheque de cet erudit, dont la plus grande partie 
a ete achetee par un diplomate nord-americain, M. John B. Stetson Jr., qui l’a 
ensuite donnee a TUniversite de Harvard. Une quarantaine de ces lettres, en gros, 
concernent les affairQS marocaines, particulierement Safi. Aucune ne semble pre- 
senter par elle-meme une importance speciale. Mais, bien qu’elles aient ete connues 
de Fr. Luis de Sousa, elles peuvent fournir d’utiles recoupements de detail, et 
elles complement ou illustrent de fa^*on interessante ce que nous savons deja sur 
les difficultes au milieu desquelles se debattaient les places d’outre-mer et les frais 
enormes qu’elles causaient a la Couronne. Un index et des sommaires auraient faci- 
lity le maniement de ce volume, par ailleurs fort bien presente. — Nous ne croyons 
pas, contrairement a ce que pense l’editeur, que la phrase parquoi debute la page 
353 soit incomplete. II suffit de la joindre a la suivante en modifiant la ponctua- 
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tion, et de lire : « ...nisto de Fez e de Maroquos deve ele muyto d’olhar, porque 
sam cousas pelas quaes, tirando o resistir ao Turquo, todalas outras e todolos 
outros negocios se devem de esquecer por acodir a estes, etc... ». C’est-a-dire : 
l’Empereur doit surveiller de pies' cette question de Fes et de Maroc, ear ce sont 
des choses pour lesquelles, si Ton excepte la resistance au Turc, il faut negliger 
toutes les autres, et toutes les autres affaires, afin de s’occuper de celles-ci, etc. 
L’ensemble est un peu embrouille, comme il arrive souvent dans ces documents, 
mais le sens ne parait pas douteux. 

Robert Ricard. 


Reynaldo dos Santos, A iapeqariade Tanger , t. a part de Lusitania (Lis- 
bonne, 1927), 8 p., 4 planches. 

Bien qu’il remonte deja a quelques annees, il ne semble pas inutile de si- 
gnaler ici cet article, qui complete la publication consacree par M. Reynaldo 
dos Santos aux tapisseries de la prise d’Arzila (cf. Hesperis , 1927, II, p. 264- 
265, et 1929, IV, p. 300). Comme celles d’Arzila, la tapisserie de Tanger, mal- 
heureusement coupee en deux morceaux, est conservee en Espagne, k l’eglise 
de Pastrana, dans la province de Guadalajara ; et elle a sans doute cteexecutee 
dans le meme atelier, chez Pasquier Grenier, k Tournai. Elie represente Toccu- 
pation de Tanger par les Portugais en 1471, et elle apparait comme uneespece 
de triptyque : a droite, les Maures sortant de la ville ; au centre, Tanger en- 
touree de jardins, avec ses tours et ses minarets ; k gauche, la cavalerie portu- 
gaise sous le commandement du connetable D. Joao, fils du due de Bragance. 


Robert Ricard. 
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NOTES SUR LES POTERIES DE KARIA 

(CHERAGA) 


Je suis passe a Karia, un jour de souk. Le potier etait alle au march£ 
vendre ses poteries ; je ne l’ai done pas vu travailler, et je redige cette 
note en grande partie d’apres les renseignements que le D r Mansouri a 
bien voulu recueillir a mon intention. 

Atelier et tournette ( Allouh ) 

Le potier modele la terre en plein air, sur une tournette assez differente 
de celle que j’ai observee chez les Zaer (1) ; elle est faite d’une pierre plate 
et comme elle ne tarderait a Stre usee si elle etait mont£e de la mfime 
fa?on, elle porte, encastree dans sa partie centrale, une piece de bois que 
traverse un axe de metal. Cet axe, est-il utile de le dire, est fixe dans un 
gros pivot de bois. La tournette a un diametre de 0 m. 54. 

Le potier de Karia s’asseoit devant le tournette comme le potier Zaer. 
Sa position est attestee par la photographic que j’ai prise (PI. I,»1), oil 
l’on voit le sac rempli de paille qui lui tient lieu de stege. A sa gauche est 
un bol, de facture tres grosstere, destine a recevoir l’eau n£cessaire au 
modelage. 

II se sert d’un support dont le diametre est de 0 m. 40 qu’il fixe sur la 
tournette au moyen de trois boules de glaise : ce support est appel£ sim- 
plement hajra, pierre. 


Technique du modelage 

On serait a priori tent6 de penser que la tournette de Karia est plus 
mobile que celle des Zaer parce qu’elle est d’un diametre plus grand et 

(1) J. Hebber, Contribution & VStude des potiers Zaer ( Poteries & la tournette , Poteries an 
motile ), dang HespSris, t. xm. pp. 1-34. 
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(Tune densite egalement plus grande, mais ces avantages sont compenses 
par les defectuosites de rarticulation de la tournette avec son pivot. 

Je ne saurais decrire le modelage, mais il suffit d’examiner les poteries 
achevees pour avoir la certitude qu’elles ont ete modelees en deux temps : 

a) Modelage sur la tournette; 

b ) Bombage du fond, apres modelage. 

Cuisson 

Le four de Karia differe entierement des fours qui ont ete decrits au 
Maroc (PI. I, 2). 

II est fait d’une excavation de sol dont le diametre varie selon le nombre 
des poteries a cuire par fournee ; celui que j’ai vu etait de plus de 1 m. 50. 
La profondeur est suffisante pour que doum, poteries et paille superposes 
affleurent le sol. 

La couche de doum sur laquelle reposent les poteries est epaisse ; la 
couche de paille qui les recouvre est tr6s legere. La doum et la paille sont 
separes par des fragments de tulle ou de poteries juxtaposes. 

En somme, cette disposition du four pcrmet une cuisson a l’etouffee, 
dont la technique ressemble fort a celle de certains fours a chaux maro- 
cains creuses dans le sol, a cette difference pres qu’il n’y a pas de couloir 
souterrain pour alimenter le foyer en combustible. 

Decor 

Je n’entends parler ici que des poteries Cheraga de Karia, car il est mani- 
feste qu’il existe d’autres poteries dans la tiibu (1). 

Ces poteries compprtent deux sortes de decors superposes: 

Un decor incise, 

Un decor peint. 

Le premiei est fait avant la cuisson, le second apres. 

Le decor incise est trace sur la tournette. Il comporte tantot des traits 
paralleles faits avec un fragment de peigne, tantot des trous ou des 
encoches en vigrule. Ces dernieres pr6sentent ceci de particular que leur 


(1) On pourra voir certains exemplaires de ces poteries a Dar Batha, k Fes, Elies sont d’un 
caraet^re tout different de celles dont il est question ici ; ce sont trfcs vraisemblablement des 
poteries feminines. 
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extremite renflee est en bas, parce que la position du potier l’oblige a les 
tracer de bas en haut (PI. II, 2). 

Le decor peint n’est pas toil join’s applique par le potier. II l'est parfois 
par les femmes et ce serait le volume de la poterie qui expliquerait cette 
division du travail. 

Le pinceau est fait d’un morceau d’etoffe. 

Deuxcouleurs sont utilisees : la rouge, appelee tali, contiendiait, d’apres 
M. Raynaud, Chef des travaux a la Faculte des Sciences de Montpellier, 
« du fer oxvde sans doute a Fetal de fer oligiste » ; la noire, appelee naghrd, 
serait « du fer et du manganese, ce dernier devant se trouver a l’etat de 
bioxvde ou pyrolusite 

La peinture noire est obtenue en frottant la naglira sur le fond d’une 
marmite contenant un peu d’eau. 

Pour appliquer cette peinture, le potier (ou la potiere) place la poterie 
non plus sur la tournette, mais sur ses genoux. 

Le decor des poteries de Karia est rudimentaire, mais typique. A 
Vexterieur, il est compose de traits rouges de 0 m. 005 a 0 m. 006 de lar- 
geur au minimum, iegerement incurves, enclitics comme les bles sous Fac- 
tion du vent. Ces traits s’entrecroisent avec des traits noirs, verticaiix 
ou penches en sens inverse. (PI. II, 1, 2, 5.) 

A Yinterieur, on trouve souvent un decor cruciforme, compose d’up 
large trait rouge, borde de points noirs. L’element essentiel du decor est 
le motif rouge (lignes, trait, cercle) borde de points. (PI. II, 3.) 

Les poteries peintes apres la cuisson sont assez communes au Maroc 
mais elles sont genera lement recouvertes d’une couche uniforme, rouge 
le plus souvent. 

Le decor au trait est plus rare ; on le trouve sur les poteries des Oulad 
Jemaa qui sont semblables a celles de Karia. Le souk de Karia est d’ail- 
leurs tout proche de la limite des Oulad .lemaa. 

La technique du potier Cheraga prouve, en tous cas, que decor incise 
et decor peint ne sont pas exclusifs Fun de l’autre au Maroc. II est bien 
entendu que je ne parle ici que du decor peint apres cuisson. 
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Varietes DES POTERIES 

J’ai achete quatre poteries au Souk de Karia (1). La premiere repre- 
sente une coupelle (diametre superieur : 0 m. 155 ; hauteur : 0 m. 085) ; 
elle est de couleur jaune rose et contient des paillettes micacees, brillantes. 
Legerement evasee dans ses deux tiers inferieurs, le tiers superieur s’in- 
curve en dedans. Fond tres grossier, mal lisse, comme il arrive souvent 
dans ces poteries a fond bombe. Paroi interne mal lissee, portant la trace 
des doigts du potierqui ont appuy&sur son tiers superieur pour le ramener 
en dedans. Double decoration de la face externe : encoches en virgule, 
incisees d’une part ; d’autre part, traits obliques, incurves, peints en noir 
et en rouge, entrecroises comme il a ete dit plus haut. Face interne et 
fond peints en rouge. A noter la presence de deux tubercules dont l’utilite 
n’est pas evidente. (PI. II, 2). 

La deuxteme poterie est un petit broc, muni d’une anse, sans bee. 
Hauteur: 0 m. 105 ; diametre inferieur: 0 m. 115, a peu pr&s egal au 
diam&tre superieur a sa partie moyenne, le diametre du broc est legere- 
ment inferieur a ces deux diametres, d’oii un leger etranglement. Face 
externe orn6e de trois lignes paralleles incisees et de traits peints, noirs 
#t rouges, qui s’entrecroisent ; bord superieur peint en noir, souligne d’un 
trait rouge ; anse orn6e sur sa face externe de traits rouges et noiis, d’obli- 
quite differente. Fond legerement bombe, noirci par le feu, comme il 
arrive souvent aux poteries cuites dans les fours rudimentaires des potiers 
de tribus. (PI. II, 5.) 

La troisteme poterie est une coupelle de 0 m. 085 de haut et de 0 m. 19 
de diametre, a parois k peu pres verticales sans tubercules. Exterieurement, 
traits rouges et noirs ainsi que sur les poteries precedentes. Interieurement, 
decor cruciforme, assez maladroit, compose de traits rouges, flanqu6s 
de points noirs ; l’une des branches de la croix est bifide. (PI. II, 1, 3.) 

La quatridme poterie, un mejmar, ne porte pas exterieurement les 
traits entrecrois6s qui sont si communs sur les poteries de Karia. Elle est 


(1) La premiere et la deuxidme poterie appartiennent au mus£e c^ramique de la Manufac- 
ture Nationale de Sfevres et je suis heureux de pouvoir remercier ici M. Hnumont, conservateur 
du mus£e, qui a bien voulu m’en donner les photographies ; la troisifcme et la quatrifcme poterie 
font partie des collections du mus^e H. Basset. 
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seulement ornee de traits verticaux rouges flanques de points noirs, comme 
on en voit habituellement a l’interieur des coupelles. (PI. II, 4.) 

La ne se borne certainement pas la variete des poteries que l’on trouve 
au Souk de Karia. J’ai vu, par exemple, de grandes crucbes ornees de 
points noirs — comme les cruches des Oulad Jemaa. 

Conclusions 

Les poteries de Karia presentent les particularity suivantes : 

1° Elies sont model6es par un potier qui travaille sur la tournette. 
J’ai d6ja d£crit cette technique chez les Za£r. Une gravure qui illustre 
une conference faite par Maurice Busset a la Veillee d' Auvergne (1), montre 
que la tournette existe aussi dans la region de Marrakech (2). 

2° Elies sont cuites dans un four rudimentaire, simple trou creuse dans 
le sol. 

3° Elies sont souvent orn6es d’un d£cor incise et d’un decor peint 
superposes ; ce deinier est applique apr£s la cuisson. 

4° Le decor peint est caract6ristique des poteries de Karia et des pote- 
ries des Oulad Jemaa. On ignore tout de son origine. En raison de son 
aire si limitSe, on est en droit de se demander s’il appartient a une ecole 
locale ou s’il a ete imports par un potier venant d’une contree oil cette 
technique decorative n’a pas encoie ete decrite. 

Dans ce dernier cas, l’6tude des poteries de Karia nous apporterait 
une nouvelle preuve de la multiplicity d’origine des techniques ceramiques 
marocaines. 

J. HERBER. 


(1) M. Busset, Maroc et Auvergne. L’ Auvergne litt^raire et pittoresque, n° 45, mai 1929, 
fig. 2, p. 25. 

(2) II semble que eette tournette soit du diamfctre assez grand pour constituer par elle-m£»ie 
un volant ; dans ce cas, le potier chleuh n’aurait pas besoin d’un aide. 
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NOTE AU SUJET DE VIEILLES PORTES 
DE MAISONS MAROCAINES 


Le promeneur qui s’6gare dans les medinas s’arrfite bien souvent et 
comme a son insu sur le seuil de certaines portes qui s’imposent a son 
attention par le fait mAme qu’elles restent obstinement closes, ou qu’elles 
ne s’entr’ouvrent que quelques instants pour se refermer presque aussitdt 
sur un genre de vie qui se cache obstinement aux regards etrangers. 

Faites d’un rideau de bois epais, elles constituent un £cran inviolable 
dont l’hermetisme est encore renforce par une armature mAtallique qui 
contribue a transformer la maison, par ailleurs sertie de murailles a peu 
pr^s aveugles, en un veritable reduit defensif. 

Au moment ou, par suite de notre presence en ce pays, la cite comme le 
bled pacifies abandonnent maintes traditions qu’on croyait inderacinables, 
il n’est peut-etre pas inutile de decrire, avant sa transformation complete, 
un element de l’habitation qui parait n’avoir pas change durant de longs 
siecles. 

Notre etude se bornera a la porte des maisons citadines du Maroc 
septentrional, et plus particulierement de Rabat-Saie, avec ses dispositifs 
de renforcement, de fermeture et d’appel. 

♦ 

* * 

Le vantail, unique, est fait d’un robuste chassis revetu, sur sa face 
externe, d’un panneau plein (PI. I et II). 

Ce chassis se compose de montants et de traverses assembiees carre- 
ment, a tenons et a mortaises, et formant un bati dont les parements, 
tournes vers le vestibule intdrieur, sont creuses de quelques moulures. 
Dans les portes de bonne dimension, ces montants et traverses, tires de 
madriers, ont encore, apres le corroyage, 12 a 20 centimetres de large et 
6 a 7 centimetres d’epaisseur (PI. I). 
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Le revfitement, qui fait face a la rue, est forme de planches de 20 a 
30 centimetres de large u r et de 15 a 20 millimetres d’epaisseur assemblies 
a plats joints, ou, ce qui est mieux, a epaulements reciproques qui ne lais- 
sent pas de jour entre elles (PI. II). 

A Rabat et a Sale surtout, on peint quelquefois les portes avec un ocre 
jaune appele « zmila » delaye dans de l’eau. 

Le vantail pivote sur Tun de ses montants prolonge, a chacune de ses 
extremites, par des tourillons failles a mime dans le bois et renforces par 
une bague de fer. Celui du bas, qui supporte tout le poids, est muni d’un 
cone de metal tournant a lrottement doux dans la cavite correspondante 
d’un bloc de bois dur encastre dans le sol. Celui du haut se meut a l’inte- 
rieur d’un cylindre perce dans le linteau et egalement muni d’une bague 
de fer protectrice. 

Sauf de rares exceptions, le vantail est perce d’une ouverture, que nous 
denommerons gaichet , formee d’un chassis egalement revetu d un panneau 
et pivotant non plus sur des tourillons-, mais sur de veritables charnieres 
faites de deux pitons a anneaux engages l’un dans l’autre et fixes, Tun 
dans 1’arite du guichet, l’autre dans 1’arite contigue du vantail (PI. Ill, 
fig. 4). 

Les planches du guichet et du vantail sont placees sur le ineme aligne- 
ment, comme si elles venaient d’une seule piece : on ne les distingue que 
par l'etroite fente qui limite le guichet sur ses quatre cotes, le cote supe- 
rieur 6tant horizontal avec un conge vers les angles, soit courbe a grand 
rayon avec la convexite tournee vers le haut. 

Le vantail, qui peut avoir 2 metres a 2 m. 50 de haut et 1 m. 50 aim. 75 
de large dans les plus grands modeles, ne s’ouvre que dans des circonstances 
exceptionnelles, par exemple lors de reparations importantes dans Ha- 
bitation, de la rentree de provisions encombrantes, du passage des bfites 
de somme, ou a l’occasion d’un enterrement, etc. 

En tout autre temps, on se contente de faire manoeuvrer le guichet 
qui livre tout juste le passage a un habitant courbe. 

* 

* * 

Cette partie de bois, aussi epaisse ftit-elle, est jugee insuflisante pour 
assurer la securite de l’entree, aussi la rent'orce-t-on au moyen de pentures 
et de clous (PI. I, II et III). 
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A I’encontre do co qui cxiste on Europe, la pent lire n’est pas munie d’un 
ceil destine a s’engagor dans un gond scelle dans le chambranle et a tourner 
sur lui. Elle est simplement composee d’une bande de fer plat qui, repliee 
en son milieu, embrasse le vantail a la hauteur de la traverse superieure 
et de la traverse infeiieure — il y en a done deux par porte — et assujettit 
tres fortement le pannoau sur son chassis (PI. Ill, fig. 2). 

La branche appliquee sur la travel se est invariablement plate et large, 
landis que celle qui s’applique sur le panneau, e’est-a-dire du cote de la 
rue, piend la forme d’un for de lance avec quelquo modele (PI. IV). 

Cette branche externe se complete souvent aussi d’oiganes qui la ren- 
forcent. Parfois, une fausse penture, en fer acheval, s’v ajoute : la garni- 
ture prend alors l’aspect d’un trident (PI. Vet VI). Ou bien ce sont deux 
elements de mSme forme, I’lin plus grand que l’autre, qui se greffent sur 
le premier : l’ensemble apparait comme une fourche a cinq dents (PI. VII, 
VIII et IX). Ou encore, par des echancrures reservees sous le trident, 
passent de menus fers recourbes qui les reunissent comme le ferait un 
filet lequel rappelle parfois un type archa'ique de grille (PI. X, XI, XII). 

Les combinaisons rendues ainsi possibles peuvent se ramener a quatre 
types principaux : 

Type 1 : penture simple, a une seule branche ; 

Type 2 : penture a trois branches ; 

Type 3 : penture a cinq branches ; 

Type 4 : penture a trois branches avec garniture intermediaire de 
petits fers. 

La penture du type 1 (PI. X, fig. 3), relevee a Rabat, est la seule que 
nous commissions. Elle est faito d’uno seule piece do fer forge et decoupe. 

Les autres differences que presentent. ces pentures resultent surtout de 
la courbure et du relief do leurs elements. Les indigenes, a ce sujet, ont 
des termes tres expressifs : 

ech-cherak : le serre-joints, exprimant bien le role de serrage et d’as- 
semblage que joue la penture ; 

el-mechta : le peigne, aux dents multiples et rapprochees qui concourent 
toutes au m6me but de jonction et de consolidation; 

ech-cherka : la feuille de palmier nain, qui joue le merae role ; 
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el-’agreb : le scorpion, 
el-moukhleb : la serre, | 
el-khamsa : la main. 


qui suggerent l’idee d’une puissante empristf. 


Le type dont les cinq branches figurent une main, kbamsa, constitue 
sans nul doute une defense contre le mauvais ceil dont la croyance est 
partout r^pandue. II en est de m&me des types 2 et 4, qui ne sont que des 
diminutifs ( khmlsa ) de la main integrate. Et la branche unique n’a-t-elle 
pas elle-mfime un pouvoir prophylactique par ce double fait qu’elle est 
en fer et qu’elle est pointue ? 


* 


* 


* 


’ Une porte ainsi armee ne laisse pas d’avoir un aspect peu accueillant. 
Le chanfreinage qui abat les aretes trop vives, le festonnage qui decoupe 
le bord de la t61e, l’estampage de traits droits, courbes, m&me de cercles 
qui decorent les meplats ne parviennent pas a lui enlever ce caractere 
rebarbatif, encore accentue par les clous qui la herissent en fixant les 
pentures sur le vantail (PI. Ill, fig. 3), et en assurant l’adh6rence du pan- 
neau sur son chassis (PI. Ill, fig. 1). 

Ces clous sont composes d’une pointe a section carree rivee par l’une 
de ses extr6mites dans une tfite large de plusieurs centimetres, plate, en 
goutte de suif, hemispherique, conique, godronnee, pyramidale, gen£rale- 
ment venue d’emboutissage. La tige est assez longue pour, qu’une fois 
enfoncee, elle d£passe la traverse de plusieurs centimetres, puisse etre 
coud6e deux fois, rabattue sur le chassis et retournee dans le bois. Les 
clous sont, des lore, inamovibles (PI. Ill, fig. 4). 

Regulierement espac6s et alignes sur le vantail et le guichet, ces clous 
r6petent le dessin des montants et des traverses sous-jacentes dont ils 
reveient, soulignent meme l’existence. D’un faible relief lorsqu’ils corres- 
pondent au cadre exterieur qui doit battre le chambranle pour ne pas 
laisser de vide, leur tete est en saillie plus prononcee sur le reste de la 
porte dont ils affirment la resistance et la solidite. 

* 

• * # 

Jusqu’ici, on a vu comment la porte pivote sur les tourillons de l’un 
de ses montants, mais on ne sait pas encore comment elle peut se fermer. 
C’est ce qui va 6tre explique. 
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II y a trois dispositifs de fermeture : l’un pour le vantail et deux pour 
le guichet (PI. I et XIII). 

Le vantail se ferine uniquement de l'intericur a l’aide d’un grand 
verrou de fer plat muni d'une poignee droite qui aide a le faire glisser et a 
faire penetrer 1’une de ses extremites, qui sert de pene, dans une cavite 
de dimension correspondante amenagee dans le chambranle. Lorsque le 
verrou est dans cette position, son extremite, coudee a angle droit, se loge 
dans une encoche pratiquee dans le montant du vantail, encoche dont. elle 
ne peut plus sortir lorsque le guichet est ferine. 

II existe egalement un verrou tres curieux, plus specialement en usage 
a Sale, pour les vantaux sans guichet : c'est un chevron glissant dans une 
cavite menagee dans la paroi de la porte. Contrairement au verrou oite 
ci-dessus, on retire en partie le chevron de sa cavite lorsqu’on ferme le 
vantail et on le repousse pour ouvrir (PI. XIII, fig. I). 

Le vantail restant generalement verrouille, c’est surtout le guichet 
qui ferme ou ouvre le passage. II est muni, a cet elfet, d’une serrure quien 
autorise ou en interdit les mouvements, puis d’un loquet qui le maintient 
dans sa position de fermeture sans mettre d’obstacle serieux a son ouver- 
ture (PI. I et XIII). 

* 

* * 

La serrure se compose essentiellement : 

1° D’une plaque quadrangulaire de 20 a 25 cm. de cdte, sur laquelle 
est rive un ressort simple et dente ; 

2° D’un pene, long de 25 a 35 cm., muni, du cote du ressort, de crans 
et, du cote oppose, des dents necessaires a la manoeuvre de la clef. Le tout 
est fixe dans une entaille pratiquee dans la traverse qui se trouve a hauteur 
d’appui. A l’endroit voulu, un trou a ete perce pour le passage de la cle. 
Ce trou est garni, a l’exterieur, d’une entree de serrure en fer d’un modele 
simple. 

La cle (PI. XIII, fig. 3), qui n’a aucun caract^re artistique, est souvent 
de grande dimension. Son anneau est d’uii profil rarement interessant. 
Son fut, presque toujours plein, tout juste cylindrique, est a peu pres com- 
pDtement depourvu de moulures. Le panneton est a l’avenant; son profil 
varie, mais il n’est que rarement creuse d’entailles correspondant a un 
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mecanisme de surete, de sorte que beaucoup d’autres cles peuvent le faire 
fonctioimer. 

* 

* * 

Comme oil ne peut actionner la serrure que du dehors, et qu’il faut 
pouvoir egalement fermer le guichet de l’interieur, celui-ci est muni, a 
mi-hauteur, d’un petit perron plat ou rond avec poignee droite ou recuur- 
bee, glissant dans les anneaux de deux pitons enfonces dans la traverse, 
et dont rextremite fermante s’engage dans les anneaux de deux autres 
pitons fixes vis-a-vis des precedents sur le montant voisin. 

* 

* * 

Les principaux organes de fermeture etant decrits, vovons comment 
ils fonctionnent. 

La famille veut-elle se retrancher derriere sa porte ? Elle pousse le 
grand verrou du vantail et le petit verrou du guichet. Personne ne peut 
entrer (PL XIII, fig. 1). 

Le maitre de la maison veut-il s’absenter tout en assurant l’inviola- 
bilite de son harem ? Apres s’fitre assure que le grand verrou du vantail 
est pousse, il sort par le guichet qu’il tire a lui, ferme la serrure avec la 
cle qu’il emporte. Le guichet clos ayant condamne rextremite coudee du 
grand verrou, celui-ci ne peut etre mu ni du dedans ni du dehors. Personne 
ne peut sortir. 

Le harem craint-il, durant 1’absence du maitre, qu’un etranger puisse 
violer sa retraite en se servant d’une fausse clef ? II n’a qu’a pousser le 
petit verrou du guichet. 

Le maitre rentre-t-il ? Des etrangers se presente nt-ils ? Ils s’annoncent 
en agitant Tun des heurtoirs, generalement au nombre de deux, de taille 
et de forme differentes, fixes a l’exterieur. 

Le henrtoir place dans la partie superieure du vantail (PI. II et XV), 
vers le milieu ou vers l’un des angles, a la portee des pietons et des cava- 
liers, se compose d’un fort anneau de fer de 8 a 15 cm. de diametre, a sec- 
tion carree, rectangulaire ou cylindrique, lisse ou en torsade, suspendu a 
la bague d’un piton emergeant d’une hemisphere de tole, au rebord aplati 
et festonne, cloue sur le bois. Lorsqu’on laisse retomber l’anneau apres 
l’a voir souleve, il heurte un gros clou dispose dans le vantail au niveau de 
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sa partie inferieure (PI. XIV, fig. 16 a 23). Le bruit qui on resulte annonce 
aux habitants que quelqu’un frappe a la porte. On peut, des lors, parle- 
me nter. 

Get anneau est parfois muni, de part et d’autre de la bague qui le sou- 
tient, d’oreillettes en saillie qui l’empechent de tourner. II peut aussi 6tre 
emprisonne veis sa base dans un anneau qui n’autorise qu'un deplacement 
restraint et peu de bruit. Ce bruit peut meme etie tres attenue si Ton 
prend la precaution (comme on le fait lors de la presence d’un malade dans 
la maison) d’enrouler* autour de l’anneau, un morceau d’etoffe quiamortit 
le choc. 

Le petit heurtoir (PI. XVI et XVII) fixe au vantail et bien a la portee de 
la main, a des formes assez variees. La plus courante, peut-etre aussi 
plus ancienne, est encore celle d’un anneau, mais d’un galbe special; de 
part et d’autre d’un noyau qui emerge d’une hemisphere metallique clouee 
sur la porte, descendent deux branches qui, un moment paralleles, s’ecar- 
tent puis se rapprochent en decrivant un demi-cercle pour se reunir et se 
souder sur un axe qui s’eleve verticalement et s’aplatit a l’interieur (PI. 
II, XVI et XVII). II suflit de soulever quelque peu ce heurtoir et de le 
laisser retomber ensuite pour qu’il batte la masse melallique d’un gros 
clou ou d’une sorte de petite enclume placee au-dessous, en iaisant du 
bruit (PI. XIV, fig. 16 a 23). 

Mais cet organe joue encore un autre role : celuid’actionner, du dehors, 
un loquet interieur. Le noyau auquelilest suspendu appartient en effet a 
un axe mobile auquel est fixee l’extremite d’une tige longue de 30 a 40 cm., 
constituant le loquet proprement dit (PI. XIII, fig. 1 et 4). Un mouvement 
lateral imprime au heurtoir suflit a faire tourner son axe et a soulever 
la tige qui se degage d’un mentonnet (PI. XIV, fig. 10, 11 et 12) fixe au 
vantail et libere le guichet. Lorsque le heurtoir revient a sa position nor- 
male, le loquet reprend du m^me coup sa position horizontal et se loge 
dans l’encoche du mentonnet si Ton a eu soin de tirer le guichet. 

II existe aussi, surtout dans les villes du sud, des loquets dont la poignee, 
en forme de cle, peut parfois se re tirer (Fig. 13, 14, 15, PI. XIV). 


♦ 

♦ * 
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On ne se propose pas de faire ici l’histoirc du type de porte qui vient 
d’etre decrit. On ne peut s’empecher pourtant de signaler son analogie 
avec ceux de l’Europe mediterraneenne du Moyen-Age. L’Espagne, en 
particulier, donnerait lieu a des rapprochements significatifs : le musee 
archeologique de Madrid conserve un modele que les archeologues font 
remonter au xi e siecle, dont les pentures en forme de trident (type B) se 
retrouvent au Maroc presque inchangees. Quant a rornementation clou- 
tee, elle est sinon identique, mais congue dans le meme esprit. L’hypothese 
d’une communaute d’origine s'impose done a resprit. 

Personne n’ignore la legende d’apres laquelle maints refugies d’Espa- 
gne auraient rapporte. au moment de la conquete par les rois catholiques, 
les cles de leurs habitations et quo certains de leurs descendants garderaient 
encore. Nous n’irons pas jusqu’a pretendre qu’ils en rapporterent aussi 
les serrures et les portes, mais ce qui est certain, e'est quils vinrent dans 
les villes africaines avec les famous de penser et de vivre, de parler et d'agir, 
d’ecrire et de travailler qu’ils avaient contractees en Espagne. 

Ainsi se prolongea, de ce cdte-ci, de la Medi terra nee, la vie andalouse 
avec ses lettres, ses marchands, ses artisans (parmi lesquels menuisierset 
forgerons durent continuer a oeuvrer comme auparavant), initiant des 
generations nouvelles a des methodes qui eureiit assez de vitalite pour qu’on 
en observe encore au jourd’hui les effets (1). 


* 

♦ * 


Mais ces methodes, qui out pu se perpetuer pendant des siecles, vont- 
elles resister longtemps encore ? 

Tout d’abord, le cedre et le thuya, dont autrefois on faisait les portes, 
font peu a peu place au sapin d’Europe, debarque dans les ports de Casa- 
blanca, de Port-Lyautey et Rabat, sous forme de planches ou de lames 
moulurees que le menuisier assemble presque toujours avec des outils et 
d’apres des procedes europeens. On commence aussi a peindre les portes 


(1) Au cours d’un recent voyage d’6tudes en M^sopotamie et en Perse, l’un de nous a cons- 
tate : 1° Pexistence, sur les portes, d’un appareil de olouterie analogue k celui du Maghreb, mais 
beaucoup plus varfeet plus riche ; 5?° Pexistence d’un grand heurtoir cireulaire comme celui-ci, 
mais tres souvent pourvu, de part et d’autre, du point de suspension, d’un relief d’oiseaux 
affronts faisant corps avec l’anneau et l’empechant de tourner sur lui meme ; 3° Pexistence 
d’un petit heurtoir trfcs different du ndtre, prismatique, de 10 k 12 cm. de long et de 25 k 
35 cm. d’^paisseur, d&*or£ comme certains fers berb£res de quelques traits de lime ; 4° Pab- 
sence totale de pentures, ce qui prouverait que celles-ci ne doivent rien & l’Orient et qu’elles 
sont plutot d’origine europ^enne par l’Espagne (P, Hicard.) 
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en bleu bias, jaune d’or, vert pale, les ferrures etant laissees telles quelles 
ou peintes en noir. Ainsi, la porte change totalement de caractere, dans 
sa structure et dans son aspect. 

Les beaux clous d’autrefois disparaissent eux-m£mes, remplaces qu’ils 
sont par d’autres clous plus petits en laiton, a t&te en goutte de suit ache- 
tes chez le quincaillier, se mariant mal avec les pentures voisines. 

Parfois, les ferrures s’evanouissent completement : la porte est alors 
revStue de feuilles de for blanc souvent tirees de bidons a petrole hors 
d’usage, fixees sur le panneau de bois au moyen de petits clous dont la 
tete minuscule souligne la mosaique des feuilles juxtaposees. 

Si Ton demande encore le concours du menuisier pour confectionner 
la porte, on ne recourt presque plus a celui du forgeron, puisque les clous 
sont, le plus souvent, achetes chez le quincaillier. Rien plus, a ces ouvrages 
d’art, on substitue maints objets achetes au bric-a-brac que les residus de 
l’industrie europeenne approvisionnent avec une abondance et un bon 
marche mortels pour la tradition et l’art. 

Parfois, les pentures subsistent, mais lorsqu’on y regarde de pres, on 
s’aper?oit que ce ne sont que des volutes de fer provenant de lits euro- 
peens jetes au rebut. Ailleurs, c’est la base d'un ancien bougeoir ou d’un 
candelabre en bronze qui a remplace la coquille du heurtoir classique ! 
Plus loin,le heurtoii traditionnel de fer fait place au surmoulage de bronze 
d’un heurtoir europeen, ou encore au heurtoir europeen lui-m6me notam- 
ment sous 'a forme d'une main pendante, « Yedd el Komissir », ou enlin 
a la poignee metallique d’une malle ou d'une cantine qui avait ete jetee 
au rebut ! 

La serrure et l'entree de serrure sont souvent enlin d’origine etrangere. 

* 

* * 

Les causes de telles transformations ? Elies sont nombreuses et com- 
plexes. On ne retiendra ici que les principales. 

II y a d’abord une defaillance generale du goht, fait avere depuis 
longtemps et qui s’est accentue encore au cours des trente dernieres annees. 

II y a ensuite la securite generale apportee par la paix fran^aise. Les 
maisons ne risquant plus d’etre violees doivent-elles 6tre fermees avec 
autant de precaution ? 

II y a aussi l’apport des produits europeens, bois et metaux qui, traites 
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d’apres les precedes modernes, coutent moins cher que les produits indi- 
genes. 

La disparition des pentures avec leurs formes si caracteristiques tra- 
duirait-elle enfin une attenuation de la croyance au mauvais ceil et des 
vieilles superstitions en general ? 

Quoi qu’il en soit, les effets sont la, indiscutables : le menuisier se mo- 
dernise, le forgeron disparait; ,'eur art s’evanouit. L’originalite de la porte, 
qui etait leur oeuvre commune, se fond dans l’uniformite banale qui, elle, 
n’est malheureusement pas marquee du sceau de la beaute. 


Prosper RICARD et Alexandre DELPY. 



Pi,. I 










'mmsma 

wm 

MROI 




Porto do maison. Faco intoriouro du vantail 




Pl. II 



Van tail de porte de maison. Face exterieure (A) et plan (H) 


Clous de portes (1), Penture (2), Clous do penture (3), Croquis evplicatif des ohamiferes 
du guiohet (/i) et de rcmbrevoment des petits fers dans eertaincs pcntures (5 et <i) 




Pl. VI 



[>L. VII 



Ventures a cinq branches. — 4 : Profil lie la penture n° 3 
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Pentures a 3 branches avec garniture intermediaire de petits fers 
4 : Protil de la penlure n° 3 
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Flore... ; Paris, Soc. parisienne d’ed., s. d. (k)3o), 370 p. 

C.-R. par Jean Dkspois, ds II. tunis ., 3 e -/| e trim. i<)3o, p. 260 ; par 
J. L[adreit de] L|aciiarriere|, ds V Afrique fran§. (Renseign. 
colon.), sept. mj3o, p. 388. 

Actes du VII e Congres de l’lnstitut des Hautes-Etudes marocaines, 
Gompte-rendu des seances ; ds lies peris , hj3o, t. XI, pp. t-io. 

L'Afrique frangaise du Nord. Bibliographie militaire des ouvrages fran- 
gais ou traduits en frangais et des articles des principales revues 
frangaises relatifs a l’Algerie, a la Tunisie et au Maroc de 1830 & 
1926 ; Paris, Impr. Xationale, 2 vol. pet. in-8°, XVII f- 388 et ^07 p. 
(Ministere de la Guerre). 

Annuaire agricole, commercial et industriel des colonies frangaises et 
pays de protectorate 1929-1930 ; Paris, Alphonse Dupin, in-8°, ip3o. 

Annuaire du monde musulman (1929) ; Paris, ip3o, in-i^, /,8/, p. 

Annuaire 6conomique colonial. Commerce et Production des Colonies 
frangaises et des matieres premieres coloniales ; IV e ed. ; Marseille, 
Instit. Colon., kj3o, gr. in-8° carre, XXXIX 4- / ( 33 p. ( Institut Colonial 
de Marseille). 

Bazin (R.). — Der Wiistenheilige. Das Leben des Marokkoforsehens und 
Sahara-Eremiten Karl von Foucauld, ill), von M. A. Attenrerger. 
Luzern, Rabcr, iq3o. 

Benatar (M.) et L.-A. Guigue. — Les timbres-poste du Maroc. Etude- 
Catalogue des timbres des postes locales, cherifiennes, frangaises 

* 
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et etrangeres employes au Maroc ; 2 e ed. ; Amiens, A vert, iy3o, in-16, 
i5i p. 

C.-R. ds VAfrique /rang. ( Renseign . colon,), avril 1930, p. 236. 

Bulletin de l'enseignement public du Maroc, num^ro decennal (1920- 
1930) , 62 p. [extraits des principaux travaux publies par le Bulletin], 

Caillat (G.). — Etude sur Porientalisme dans la litterature anglaise ; 

ds B. enseign . publ, Maroc , oct. 1930, pp. 38o/ f o8; nov.-dec., pp. /| 49-69. 

Colin, Levi-Provengal et Yver. Maroc (suite) ; ds EncycL de V Islam, t. Ill, 
k) 3 o, pp. 32 1-343 (et tirage a part). 

Sur le VII e Congres del’Institut des Hautes-Etudes marocaines : C.-R. 

par Jean Gattefosse, ds Atlantis (Paris), sept. -oct. 1 980, p. 20. 

Sur : Derenbourg (H.). — Les manuscrits arabes de VEscurial , 
t. Ill, par E. Levi-Provengal, 1928: C.-R. par Gever, ds Wiener 
Z. f . Kunde d. MorgenL, XXXI I, pp. 33o-3i ; par F. Taoutel, 
ds Mel . Univ. St- Joseph (Beyrouth), 1929, XIV, pp. 219-21. 

Diaz de Villegas (Jose). — Noticia de bibliografia marroqui, Toledo, S. 
Rodriguez, 1980, in-8;, XXI p. (Col. bibliogr. militar, XXVIII). 

Dore (Francis). — Albert Londres n’a rien vu ; Paris, Figuiere, 1980, in-16. 
188 p. 

Figures africaines : Edouard Michaux-Bellaire ; ds le Maroc cathol., sept. 
1980, pp. 4^4-87. 

Fi nck-Brentano (Chr.). — Bibliographic du Sahara occidental ; ds Iles- 
peris , 1980, t. XI, pp. 208-96. 

Gauvin (J.). — L'Afrique du Nord. Le Maroc, l’Alg6rie, la Tunisie ; Paris, 
Laurens, 1980, in-4°, 16 -{- 16 f 16 p., ill. ( Biblioth . d'art du Grand' pere). 

Le grand artisan de l’exposition coloniale ; ds Lectures pour tons, avril 1930, 
pp. «-3. 

El Greco y Marruecos ; ds R. de la Raza, janv. 1980, p. 17. 

Hardy (Georges). — Les colonies frangaises. Le Maroc, choix de textes 
pr6c6d6s d’une 6tude... ; Paris, H. Laurens, 1930, 2.A2 p., 1 carte h. t., 
ill. ( Anthologies illustrees). 

C.-R. signc J. L[adreit de] L[acharriere], ds VAfrique f rang . ( Ren- 
seign . colon.), fev. 1930, p. 122. 

Hardy (Georges). — Une belle figure marocaine [Moise Nahon] ; ds R. d'Afri - 
qne, Janv.-Fevr. 1930, pp. 3-9. 

Sur : Hesperis , 1928: C.-R. signe F. W. H. M., ds J. afric. soc., avril 
1930, p. 33 1. 
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Ichoua Gorcos [signe : Vidi] ; ds 1' Avenir illusive, 19 dec. 1929, pp. / r 6. 

Institut d’ etudes de religions de Rabat. — Compte-rendu du l er se- 
mestre 1929 ; Rabat, 1929, in-8°, 24 p., pi. 

Sur : Institut d’etudes de religions de Rabat. Comple-renda 
du i er semestre 1928 : C.-R. signe J. L[adreit de] L[acharriere] ; 
ds r Afrique franc ., juin 1980, p. 876. 

Jean (Victor). — Un Marocain de la premiere heure. Le D r Weisgerber ; 

ds V Afrique fran{\, sept. 1980, pp. .492-96, 1 phot. 

Justinard (lieut.-colonel). Michaux-Bellaire ; ds V Afrique fran {*., juillet 
h) 3 o, pp. 4 1 !-i 2. 

Lalov (Emile). — La guerre mondiale. Ses origines et l’apres-guerre 
d’apres leurs principaux historiens ; Paris, Klincksieck, 1980, in-8°, 
702 p. [reunion d’etudes et de C.-R. parus ds le Mercure de France]. 

Le Maroc, N° special de La Vie , 10 mai 1980. Texte de P. Mille, Ladreit 
de Laciiarri re, Marechal Lyautev, Mony-Sabin, J. Melila, A. 
Lightenberger, V. Barrucant, M. Le Glay, R. Chabrie, Flamerville 
d’Aprecourt, G. Hardy, R. Lebel ; in f°, pp. 207-231, phot. 

Sur : Memorial Henri Basset , 1928 : C.-R. par Marcel Cohen, ds 
B. Soc. ling. Paris , 1980, pp. 236-37 J par Georges Radet, ds 
It. et. anc ., juillet-sept. 1980, pp. 3 i 4 -u> ; par A. Vincent, ds 
R. questions hist., janv. 1930, pp. 200-01. 

Michaux-Bellaire (Ed.). — Le Maroc gai ; ds Maroc, 20 mars 1930, 1 p. 

Sur: Ribera y Tarrago. — Disertaciones y opusculos , 1928: C.-R. 
par Lucien Bouvat, ds ./. asiat., avril-juin 1980, pp. 807-09. 

Segonzac (M is de). — Le Pere de Foucauld ; ds Panorama, aout et sept. 
h) 3 o. 

SOC I ETE DE GEOGRAPHIE ET d’aRCHEOLOGIE DE LA PROVINCE D’ORAN. Journal 

des travaux de la Society. Table generale (3 e s6rie) 1908-1927 ; 

[table des travaux publies ds le Bulletin de la Societe] ; Oran, Fouque, 
1980, pet. in-8°, XII + 128 p. 

Tourly (Robert). — Maroc ; Paris, Tambourin, 1980, 260 p., pet. in-8°. 

C.-R. par J. Ernest-Ch arles, ds le Quotidien , 3 o sept. 1930. 

Un monument & Ouaouizert [stele du P. de Foucauld] ; ds le Sud Maroc., 
avril 1930, numero special, 2 p., 1 phot. 

Ville (Leon). — L’ermite de Beni-Abbes (le P. Charles de Foucauld) ; 
Paris, Tobra, 1929, in-8°, 108 p. ill. 

Weisgerber (D r F.). — E.-L. Michaux-Bellaire ; ds Maroc , 3 i mai 1930, 1 p. 
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GEOGBAPHIE 

i° Genkrautes. (iKOGHAPHIE historique 

Sur: Berard (Victor). — - Les navigations cTl lijsse , 1929: C.-R. par 
P. Michaut, ds VArt Vivant , i er juin 1980, pp. /|/|0-/|D, o phot. ; 
ds Atlantis (Paris), 21 nov. 1929, pp. 3 o- 3 i ; ds ft guest, hist., 
1980, p. 286. 

Bovill (E. W.). — The Sahara ; ds Antiquity , dec. 1929 [dessechement de 
l’Afrique septentrionalc depuis FAntiquite]. 

C.-B. signe A. E. R., ds ,/. afric. Soc avril 1980, p. 826 ; ds ft It Soc. 
geogr. it ., avril 1980, pp. 838-29 ; ds Geogr. ,/., janv. 1980, pp. 91-92. 

Canal (J.). — Les martyrs du Sahara ; VIII : Camille Douls ; ds ft Soc. 
Geogr. Alger , 3 ® trim., 1980, pp. 872-73. 

Colin (Georges S.). La fausse « plaine du Preux » des traducteurs de 
L6on PAfricain ; ds flesperis , i er trim. 1980, pp. 128-24. 

Dei .aye (Th. J.). Note sur la collaboration de l’art et de la geographie ; 

ds ft geogr. maroc ., dec*. 1980, pp. 191-90. 

Sur : I bn Battuta. — - Travels in Asia and Africa , transl. and selected 
hy H. A. H. Gibb. London, 1929: C.-B. par J.-C. Tavaima, ds 
Orientalist. fJteraturz ., avril 1980, col. 3 o 6 . 

Sur: .Jaeger (Fritz). Afrika , 3 e ed. (Leipzig, 1928): C.-B. par 

Marcel Larnaude, ds It historique , sept.-oct. 1980, pp. 198-90. 

Odinot (Paul). — Les colonnes d’Hercule et le p6riple d’Hannon ; ds la 

Terre maroc. ill., i. r > fevrier 1980, pp. 1078-70, 3 phot. 

Sur : Revue de geographic rnarocaine, n° du 2 e -3 e trim. 1928 : C.-B. 
par II. Froidevaux, ds It section geogr . Corn. trav. hist., 1929, 
pp. LXVIII-LXXI. 

Pereira de Sousa (F. L.). Alguns prognosticos do terremoto de 1755 et 
O terremoto de 26 de janeiro de 1531 ; ds It Ac. Scienc. Lisboa , dec. 
1929, pp. 98-109, et avril 1980, pp. 3 n- 3 o. 

Boussier (P.). --- Les derniers projets et le dernier voyage de Domingo 
Badia ( 1815 - 1818 ) ; ds ft Afric., 1980, pp. 86-91, 800-7/1, 3 ill. h. t. 

Youssoui Kamal. - - Monumenta cartographica Africae et Aegypti, t. Ill 
(Epoque arabe), fasc. 1 ; 1980, in-plano, ff. 481-082. 
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2 e Geographie regionale 
(M onogra ph ies , \ r ojja ges , To ur isrne) 

L'Afrique du Sard ill as tree , n° de Janvier 1980, con sac re d la region de Meknes , 

44 P-. ill. 

Albert-Petit. Serie d ’articles sur un voyage au Maroc ; ds ,/. des Debats, 
oct.-nov. 1930. 

Arnal (Juliette). Villes marocaines ; ds Maroc t 10 oct. 1980, 6 p., 99 phot. 

Ascarza Fernandez. Une excursion a Marruecos (notas e informaciones 
para turistas) ; ds B. real. Soe. geogr ., 4 e trim: 1980, pp. 4 1 6 - 36 . 

Au Maroc. Dans les gorges du haut Atlas ; ds Lectures pour tous , nov. 1999, 
pp. 49-61, 10 phot, [photo d’un lion]. 

Au Maroc. Le voyage de la Ghambre de Commerce de Marseille ; ds la 

Medilerranee , janv.-fevr. 1999, pp. 336 - 4 <>, 364-70, phot. 

Au pays des casbahs berberes du Maroc [signe E. L.| ; ds le Domaine, aout- 
sept. 1930, pp. 333 - 36 . 

Azzopardy (E. Y.). — La chasse a la panthere au Maroc ; ds le Chasseur 
frang janv. 19*99, p. 11. 

Sur: Bassac. Soles sur le Tafilalet el le Ziz (B. Soe. geogr. Alger , 
1999): C.-H. par Elisabeth Erb Ward, ds Social Science Abstracts , 
avril njJo, p. 014. 

Ben Assher. A Nomad in Morocco. Travels across the hinterland and 
desert’s fringe, through Atlas snows and cities of the plain; Lon 

don, Witherby, hj 3 o, in-8°, 394 p., 38 ph., carte. 

C.-U. signe E. G., ds ./. afric. Soe., juillet 1930, pp. 439-33. 

Ben-Shahar. A moroccan note-book ; ds The Menorah /., 1930, passim. 

Benoit (Fernand). Le Maroc des casbahfe berberes ; ds Beaux- Arts , 20 
juin 1930, p. 10, 3 phot. 

Berthel (Janine). — Impressions marocaines ; lettre-pref . de Claude Far- 
rere ; Paris, Les (Euvres representatives, 1930, petit in-8°, 140 p., dessins. 

Bertrand (Louis). — - D’Alger, la romantique, a Fez, la mystSrieuse ; 

Paris, Edit, des Portiques, 1930, in- 16, 198 p. 

C.-R. par Henri Clouard, ds la Quinzaine criL, 10 dec. u) 3 o, p. 747. 

Bienvenue (D r F.). — L'excursion de Paques de la Soci6t6 de G6ographie, 
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simple conte des collines ; ds R. geog. maroc ., juin u)3o, pp. 76-82, 
phot. h. t. 

Bouc.iiery (Edmond). — Le tourisme au Maroc ; ds V Economiste europ ., 
suppl. colon., 21 juin 1929, pp. 84-85. 

Bourgoin. — Le tunnel de Gibraltar ; ds la Rev. de France, i5 dec. 1960, pp. 
686-99. 

Burghelle (Jean). — - Boujad ville sainte ; ds R. Automobile-Club maroc., 
oct. h) 3 o, pp. 3i-34. 

Carre (J.). — Ifrane, la perle de 1 ? Atlas ; ds Maroc , i5 aout 1930, 6 p., 18 ill. 

Celerier (Jean). Le Sahara occidental : problemes de structure et de 
morphologic ; ds llesperis, 1930, t. XI, pp. 163-72. 

Cenival (Pierre de). — Marrakech ; ds EncgcL de V Islam, t. Ill, 1930, pp. 343-52. 

Chantal (Mireille). — Ifrane ; ds VAfr. frang., aout 1930, p. 404 - 

Char 00- Villasenor (A. H.). — El Rif, apuntes para Su estudio ; Toledo, 
Colegio Maria-Christina, uj3o, in-8°, p., tig. 

Colin (G.-S.) — Tittawm (Tetouan) ; ds Encycl. de V Islam, t. IV, u)3o, pp. 840-4 1 . 

Comment venir et voyager au Maroc ; Alger, Baconnier, 1930, in-12, 32 p. 
et 1 carte h. t. (Federation des syndicats d'init. et de tour. « Essi » du Maroc). 

Sur Corbella Alvarez (Salvatore). — Le tunnel sous-marin de 
Gibraltar ; ds Espana en Africa : C.-R. signe G.-G., ds R. delle colo- 
nie it., avr. 1929, pp. 424-5*0. 

Cossard (Adolphe). — Premier voyage au Moghreb, texte et croquis de... ; 
ds r Europe illustree , aout 1980, pp. 20-22, 8 croquis. 

Crugy (Francois). Aux confins sahariens de l'Atlas (Aquarelles du lieute- 
nant Th. Delay?:) ; ds /’ Illustration, i5 nov. 1930, pp. 343-44. 4 aquarelles. 

1 )al imaz (M.). — Une touriste au Maroc en 1912 ; ds le Maroc maritime, 
i5 avril-i5 mai iq3o, pp. 8-11 et 7-11, 2 phot. 

David (Edgar). — Voyage de la Chambre de Commerce de Marseille au 
Maroc ; ds Mediterraneef janv. 1930. 

Delaye (Theophile-Jean). — Au Grand Atlas. L'ascension du Toubkal ; 

ds le Monde colon, ill., aout 1930, p. iq3, grav. 

Delaye (Th6ophile-Jean). — Aux casbahs berberes du grand Atlas maro- 
cain ; ds Ann. Colon, ill., aout 1930, pp. 6-7, 8 grav. 

Delaye (cap. Th.-J.). — Note au sujet des dernieres courses hivernales du 
Club Alpin Frangais dans le Grand Atlas ; ds R. geogr. maroc., juin 
1930, pp. 73-74. 
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Dans le harem du sultan du Maroc ; ds le Miroir du Monde , 10 juil. iq3o 
p. 87, 3 pi. 

Diahd (Etinemonde). — Coups d’ailes : de l'oiseaua P avion ; pref. de M. Lau- 
rent Eynac ; Saint-Etienne, impr. industrielle, 1930, in-8°, XIV {-032. p. 
[Mon voyage au Maroc, pp. 470-022]. 

Dix jours aux confins algero-marocains [signe : capit. D***j ; ds VEcho 
de Stan , 10 mai u)3o, pp. 214-29. 

M. Doumergue dans le djebel Hebrid [signe : L.] ; ds UA/r. Fran $*., nov. h) 3 o, 
pp. 086-088. 

Dubuc (E.). — Recentes impressions d'Afrique du Nord ; ds le Monde 
Colon, ill aout 1930, p. 188. 

Sur : Dubuc (E.). — Le haut plateau du Maroc oriental (La Geogr ., 
sept.-oct. 1929) : C.-R. par Roderick Peattie, ds Social Science 
Abstracts , mai 1930, p. 761. 

Sur ; Dumas (Pierre). — Le Maroc , 1928 : C.-R. par J. Nippgen, 
ds Ethnographic , 10 avr.-io dec. 1929, p. 206. 

Durand (Pascal). — Scenes de la vie marocaine; ds VAfr. fran f. # janv. 1930, 
pp. 32-33, 4 croquis ; juin ,pp. 347-48. 

Ehrenpreis (Marc). — Le pays entre Orient et Occident. Voyage d’un Juif 
en Espagne ; pref . par Israel Levi ; trad, de A.-H. Martinie et Jean-R, 
Kuckenburg ; Paris, Rieder, 1930, pet. in-8°, 289 p. (Judaisme). 

Sur : Enthoven (H.-E.). — Van Tanger tot Agadir , 1929 ; C.-R. par 
Emile Laloy, ds R. histor ., janv.-fevrier 1930, pp. 198-200. 

Euloge (Rene). — Atlas ignore. Au pays des Ait Oumalou (suite) ; ds la 
Terre Maroc. ill., janv. 1980, pp. io3a-36 ; i er ’fevr., pp. 1049-02 ; phot. 

Excursion dans le Sud marocain, dirigee par L. Nei.tner et E. Roch ; ds 
B. Soc. geol. Fr ., iq3o, pp. i 337~4«. 

La Foire de Marrakech, n° special de VAfrique du Nord ill., juil. 1929 [texte 
de J. du Pag]. 

Foster (Harry L.). — A vagabond in Barbary ; London, John Lane, 1930, 
in-8 e , XII + 3o8 p., ill. 

La fotografia artistica en Marruecos ; ds Africa , Rev. de tropas colon . Juil,- 
sept. 1930. 

Gallotti (Jean). — Fez ; ds Maroc , 3i mai 1930, 2 p. 

Gallotti (Jean). — Meknes ; ds Maroc , 10 avril 1930, 2 p., 2 phot., et Visite 
a Meknes ; ds id., 3i aout, 2 p., 3 phot. 

Galmighe (H.-A.). — Une excursion du Club alpin dans le Haut Atlas occi- 
dental (janvier 1930 ) ; ds VAfrique franq ., avril u)3e, pp. 2i3-io. 
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Sur: [Gautier (E.-F.)]. — Le Sahara vaincu peut-il etre dompte ? 
(Ann. Ac. Sc. col. , 1929) : C.-B. par Lucien Febvre, sous le titre 
Le Sahara de dernain, ds Ann . d'hist. econ. et sac., i5 juil. h) 3 o, 
pp. /| 20-22 ; par G. Granpidier, ds J. des Debats , 19 mars 1980. 

Gendre (com 1 F.). — La route du Tafilalet : Erfoud et la grande palmeraie 
sud-marocaine ; de Meknes a Midelt ; de Midelt a Kerrando ; la 
vallee du Ziz ; ds la Terre maroc. ill. ; 1 er janv. 1980, pp. 9-1 1 ; i 5 nov. 
a ip dec., pp. « 3 /,i-/| 3 , 2867-69, 2893-96 ; phot. 

Georges (P.). — Congres du Nord de FAfrique. Excursion H. Le Maroc ; 

ds R. ind. miner ale, 10 aout 1980, pp. 268-76, phot. 

Sur ; Girault (Arthur). -- Lcs colonies el V Afrique du Nord (R. d'econ. 
pol ., inai-juin 1929) ; C.-B. par Lowell Joseph Ragatz, ds Social 
Science Abstracts , mai 1980, p. 898. 

Gotteland (J.), — L’alpinisme au Maroc ; ds Maroc , ip avr. 1980, 3 p., 3 phot. 

Grae (Otto). * — Die marokkanische Mauer ; Berlin, Bhchergilde GLitenberg, 
k) 3 o, in-8° carre, 228 p., ill. 

Le grand tourisme dans le nord-af ricain . L’CEuvre du president Dal Piaz ; 

ds ,f . marine march., 3 avr. 1980, pp. 6 /Jo-pp. 

Hamp (Pierre). Le Maroc tel qu’il est, enquete publ. par le Journal, mai 1980. 

Hardy (Georges). — Le Sahara ; ouvrage ill. de 20 photograv. ; Paris, Lemerre, 
1980, in- 16, 188 p. ( Monde et Science). 

Hobhouse (Ch.). — Morocco revisited ; ds Contemporary / ., 186, 1929, pp. 440-47. 

Holmstrom (Maths). Un pays de gel et de soleil. Au Maroc avec un offi- 
cier suedois ; trad, de P. Desfeuilles ; prej. de M. le marechal Lyau 
tey ; Paris, Berger-Levrault, 1980, in- 12, X 1 8p p., 81 ill. 

Ichac (Pierre). — L’Automobile au Sahara ; ds Yu, i er oct. 1980, pp. 994-96, 
et 1009, 12 phot. 

Jessen (Otto). - Der geplante Gibraltartunnel ; ds Peter m. Mitteil., h) 3 o, 
p. 9. [a. s. de Jenevois; El tunel submarino del estrecho de Gibraltar, 1927.] 
Sur .* Kessei. (J.). Vent de sable : C.-B. signe A. N. ; ds I'A/r. /rang. 
(Renseign. colon.) ; nov. 1980, p. 670. 

Lancashire (Geo S.). — Through Algeria to Morocco ; ds Papers Manchester 
Lit. Club, 1929, t. 55, pp. 220-86. 

Le Gray (Maurice). — Comment j’ai d6couvert Ifrane ; ds Maroc, Noel 1980, 
6 p., 5 phot. 

Longuet (Bobert-Jean). — Impressions marocaines ; ds le Miroir du Monde, 
5 juil. 1980, pp. 19-21, 11 ill. 
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Longuet (Robert-Jean). — Le tunnel sous-marin du detroit de Gibraltar ; 

ds le Miroir du Monde , 27 sept. u) 3 o, p. 38 b, 2 phot., 1 pi. 

Le Maroc. Morocco ; Guides Thiolier, n° XVIII ; 8 e td. ; s. 1 . k) 3 o, in-8°, VIII 
-b 108 p. -f pp. X-XV 1 . 

Martin (capit.). Observations geographiques sur les Eglab et le haut- 
plateau du Dra ; ds Ilesperis , u) 3 o, t. XI, pp. 193-202. 

Marvingt (M ,le ).— 50.000 kilometres en Afrique du Nord [resume de confe- 
reneesj ; ds R. Sov. geog. et et. col. Marseille , LI, iy 3 o, pp. 93-4. 

Mazieres (M. de). — - Le mouvement touristique au Maroc : ds R. geogr. 
maroc,, mars iy 3 o, pp. 

Mazieres (Mare de) et .J. Cheerier. — Le Sous ; ds R. geogr. maroc., dee. H) 3 o, 
pp. ib 1-74, 2 pi. h. t. 

Meknes, sa foire exposition du 4 mai au 18 mai 1930 ; Catalogue officiel ; 

Casablanca, Terre Maroc , in- 4 0 . 

Mili.e (Pierre). Crdquis marocains ; ds le Temps , vo juin a 14 dec. nj 3 o. 

Xater (Hans). — Ole mitierra 1 Fahrten u. Leben in Spanien, Marokko u. 
Portugal ; Berlin, Beuss u. Pollack, 1929, in-8°, 33 b p. 

Sur : Xaudin (Louis). Le versant sad du grand Atlas (Iienseign. 
col., nov. 1929): C.-R. par Elizabeth Erb Ward, ds Social Science 
Abstracts , mai 1930, p. 762. 

Xeltner (L.). — Notes sur le Haut-Atlas ; ds R. geogr. maroc., sept. iy 3 o, 

pp. 1 17-33, 12 ill. 

Sur : Xeltner (L.). Xotes sur le hauTAtlas (la Montague, 1929) : 
C.-R. signe J. L[adreit de] L[acharrikreJ ; ds VAjr. franq., 
janv. 1930, pp. b/j-bb, 

Les nouvelles routes du Maroc ; ds V Illustration, pp. 280-81, 3 phot., 1 carte. 

Odinot (Paul). — Ifrane ; ds la Terre maroc. ill., ib sept. 1930, pp. 2207-08, 5 
phot. 

Ohi.e (Fritz). - Durch den wilden Tuat, Erlebnisse und Abenteuer auf 
einer Expedition vom Hohen Atlas bis zum Sabir ; Berlin, Union 
d. Verlagsges., iy 3 o, 243 p. 

Ossendowski (Ferdinand). - Flammendes Afrika. Quer durch Morokko. 

A us dem engl. v. dr. Carl Hanns Pollog, ungekiirzlc Ausg. ; Berlin, Franke, 
1929, in-8°, 36 o p. 

Paysages du Sud Marocain. La region du Sous et Agadir ; ds T Afrique 
du Nord ill., 9 fevrier u)3o, pp. 12-1 3 , 0 phot. 

Sur : Pennes (P.) et H. Srillmann. Les pays inaccess ibles du 
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Sur: [Gautier (E.-F.)]. — Le Sahara vaincu peut-il etre do m pie ? 
(Ann. Ac. Sc. col 1929) ; C.-R. par Lucien Febvre, sous le litre 
Le Sahara de demain , ds Ann. didst, econ. et soc ., 10 juil. uj 3 o, 
pp. /| ao -552 ; par G. Grandidier, ds J. de.s Debats , 19 mars 1930. 

Gendre (com 4 F.). La route du Tafilalet : Erfoud et la grande palmeraie 
sud-marocaine ; de Meknes a Midelt ; de Midelt a Kerrando ; la 
valine du Ziz ; ds la Terre maroc. ill. ; i er janv. 1930, pp. 9-1 1 ; 10 nov. 
a 10 dec., pp. 23 /|i-/j 3 , 2367-69, ‘>393-96 ; phot. 

Georges (P.). — Congres du Nord de l’Afrique. Excursion H. Le Maroc ; 

ds II. ind . miner ale, if> aoiit 1930, pp. 268-76, phot. 

Sur : (iiRAULT (Arthur). Les colonies et VAfrique du Xord (R. d'econ. 
pol . , mai-juin 1929) ; C.-R. par Lowell Joseph Ragatz, ds Social 
Science Abstracts , mai 1980, p. 890. 

Gotteland (J.). — L’alpinisme au Maroc ; ds Maroc , if> avr. 1930, 3 p., 3 phot. 

Ghae (Otto). — Die marokkanische Mauer ; Berlin, Biichergilde Gutenberg, 
k) 3 o, in-8° carre, 228 p., ill. *** 

Le grand tourisme dans le nord-africain. L'CEuvre du president Dal Piaz ; 

ds J . marine march., 3 avr. 1980, pp. 6/10-00. 

Hamp (Pierre). Le Maroc tel qu’il est, enquete publ. par le Journal , mai 1980. 

Hardy (Georges). — Le Sahara ; ouvrage ill. de 20 photograv. ; Paris, Lemerre, 
1980, in- 16, i 38 p. (Monde et Science). 

Hobhouse (Ch.). — Morocco revisited ; ds Contemporary /., i 36 , 1929, pp. 4^0-47. 

Molmstrom (Matlis). Un pays de gel et de soleil. Au Maroc avec un offi- 
cier suedois ; trad, de P. Deseeuilles ; pref . de M. le marechal Lyau- 
tey ; Paris, Berger-Levrault, 1980, in-12, X + 180 p., 81 ill. 

Ichac (Pierre). — • L’Automobile au Sahara ; ds Vu, i er oct. 1980, pp. 994-96, 
et 1009, 12 phot. 

Jessen (Otto). --- Der geplante Gibraltartunnel ; ds Peterm . Mitteil ., 1980, 
p. 9. [a. s. de Jenevois; El lunel submarino del estrecho de Gibraltar , 1927.] 
Sur : Kessei. (JA. — Vent de sable : C.-R. signe A. N. ; ds V Ajr. /rang. 
(Renseign. colon.) ; nov. i<) 3 o, p. 670. 

Lancashire (Geo S.). Through Algeria to Morocco ; ds Papers Manchester 
Lit. Club , 1929, t. oh, pp. 220-36. 

Le Gray (Maurice). — Comment j’ai d^couvert Ifrane ; ds Maroc , Noel 1980, 
6 p., o phot. 

Longuet (Robert-Jean). — Impressions marocaines ; ds le Miroir du Monde, 
o juil. 1980, pp. 19-21, 11 ill. 
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Longuet (Hobert-Jean). — Le tunnel sous-marin du detroit de Gibraltar ; 

ds le Miroir du Monde , 27 sept. u)3o, p. 387), 2 phot., 1 pi. 

Le Maroc. Morocco ; Guides Thiolier , n° XVIII ; 8 e id. ; s. 1. 1980, in-8°, VIII 
f 108 p. 4 pp. X-XY1. 

Martin (capit.). Observations geographiques sur les Eglab et le haut- 
plateau du Dr a ; ds I les per is, 1 980, t. XI, pp. 193-202. 

Marvingt (M lle ).- 50.000 kilometres en Afrique du Nord [resume de confe- 
rences] ; ds B. Soc. f jeof j. et et. rot. Marseille , LI, ip3o, pp. 98-4. 

Maziehes (M. de). — Le mouvement touristique au Maroc : ds R. geogr. 
maroc., mars nj3o, pp. 4 1 ”47* 

Mazieres (Marc de) et .1. Celerier. — Le Sous ; ds R. geogr. maroc., dec. 1980, 
pp. 101-7/,, 2 pi. h. t. 

Meknes, sa foire exposition du 4 mai au 18 mai 1930 ; Catalogue officiel ; 

Casablanca, Terre Maroc , in-4°. r 

Mille (Pierre). Crdquis marocains ; ds le Temps , 20 juin a 1/, dec. 1930. 

Nater (Hans). — Ole mitierra 1 Fahrten u. Leben in Spanien, Marokko u. 
Portugal ; Berlin, Reuss u. Pollack, 1929, in-8°, 337) p. 

Sur : Nauuin (Louis). — Le versani sud du grand Atlas ( Renseign . 
col., nov. 1929) : C.-R. par Elizabeth Erb Ward, ds Social Science 
Abstracts , mai 1930, p. 762. 

Neltner (L.). - Notes sur le Haut-Atlas ; ds R. geogr. maroc., sept. 1980, 

pp. 1 17-33, 12 ill. 

Sur : Neltner (L.). Xotes sur le haul- Atlas (la Montague, 1929) : 
C.-R. signe J. L[adri:it de] L[acharriere] ; ds VA/r. franq., 
janv. 1930, pp. 7>/, -7)5. 

Les nouvelles routes du Maroc ; ds V Illustration, pp. 280-81, 3 phot., 1 carte. 

Odinot (Paul). Ifrane ; ds la Terre maroc. Hi, i7> sept. ip3o, pp. 2207-08, 5 
phot. 

Ohle (Fritz). — Durch den wilden Tuat, Erlebnisse und Abenteuer auf 
einer Expedition vom Hohen Atlas bis zum Sabir ; Berlin, Union 
d. Verlagsges., 1980, 2/ 4 3 p. 

Ossendowski (Ferdinand). Flammendes Afrika. Quer durch Morokko. 

A us dem engl. v. dr. Carl Hanns Pollog, ungekiirzte Ausg. ; Berlin, Franke, 
1929, in-8°, 36o p. 

Paysages du Sud Marocain. La region du Sous et Agadir ; ds /’ Afrique 
du Nord ill., 9 fevrier ip3o, pp. 12-1 3, 7> phot. 

Sur: Pennes (P.) et R. Sfillmann. Les pays inaccessibles du 
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ds Social Science Abstracts, juil. 1930, p. 1 i5o. 
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occidental ( B . Soc. geog . Alger , 1928) : C.-R. par E. P. Jackson, 
ds Social Science Abstracts , juil. 1930, p. 1101. 
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3i3 p. [Au Maroc, pp. 218-224]. 

Le President de la Republique au Maroc ; ds V Illustration, 20 oct. 1930, 
pp. 240-47, 5 phot, et ds VAfrique du Nord ill., 2 nov. 1930, pp. 1-40, phot. 

Les projets de tunnel sous marin sous le d6troit de Gibraltar [signe P. C.] ; 
ds le Genie Civil, 4 janv. 1930, pp. 12-10, 9 fig. 

Ravennes (Jean). — Au Maroc Berbere : P Atlas Feodal ; ds Vu, i 5 oct. 
1930, pp. 1001-02, 6 phot. 

Ravennes (Jean). — Le Maroc : aux portes du Sud ; Documentation de Pierre 
Deloncle ; Paris, Redier, pet. in-8° carre, s. d.(i93o) 193 p., phot. (Toutes 
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du Monde, 6 sept. 1980, pp. 289-92, 9 phot. 

Reconnaissance dans le sud marocain ; ds V Illustration, 10 mars 1930, pp. 348- 
349, 1 carte, 3 phot. 

Ricard (Jean). — Paquebots rapides sur les lignes de PAfrique du Nord ; 

ds ,/. marine march., 3i juil. 1930, pp. i53g-4o. 

Rollin (Leon). — Le tunnel sous marin du d6troit de Gibraltar et les idees 
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Sell. — [Le tunnel de Gibraltar); ds Mar. Rundschau , avr. 1930, pp. 174-7. 
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Chantiers nord-ajric ., avril kj 3 o, pp. 363-68, 4 ill. 
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Tegani (U.). — I circuiti del Nord-Africa francese ; ds Le Vie d' Italia, 1929, 
XXXIV, pp. i36-46. 

Le tunnel de Gibraltar ; ds B. Quot. Soc. d'etudes , 14 fevr. 1930, pp. Q l-Q 4 * 

Un pelerinage au Maroc ; ds Lectures pour tous , juin 1930. 

Vaillat (Leandre). — Les jardins de Marrakech ; ds if. hebdom ., 27 sept. 
1930, pp. 439-08. 

Valet (Rene). — Le Sahara frangais ; ds R. econom. intern ., juin 1930, pp. 017- 
044. 
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Villagomez (R. A. de). — Descripcion geografica de la zonade Protectorado 
espanol en Marruecos ; ds B. R. Soc . geog., LXX, 1930, p. 87-102. 

Vincens-Bouguereau (W.). — Au Sous en automobile. Une nouvelle zone 
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E. P. Jackson, ds Social Science Abstracts , juin k) 3 o, p. 969. 
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-f 191 p., in-8°, 40 ill., carte. 

Weiss (com t Pierre). — Sur la marge du Sahara ; ds la Marche de France , 
juil. 1930, pp. 422-24 [Bou-Denib, Erfoud). 

Willette (Henriette). — Au Maroc ; pref. de Jean-Renaud ; Paris, Fasquelle, 
1930, pet. in-8°, 191 p., pi. h. t. 

C.-R. ds VAfr. /ranf., nov. 1930, p. 619. 


3° Geographie naturelle 
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3 12, fig. 
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41 Tanger ; ds C.-R. Ac. des Sc., 18 oct. 1980, pp. 681-628. 
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de l’oued Akrech, pres de Rabat (Maroc) ; ds C.-R. Soc. Geol. Fr., 
18 dec. 1980, pp. 2i/|-i6. 

Burollet (P.-A.). — Sur la vegetation psammophile en deux points du 
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cos. Excursion a Gabo de Agua y Ghafarinas ; ds Africa , B. de Iropas 
colon., now 1900, pp. «6< 1-7 1 , 5 ill. 
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Page (Louis). — La distribution geographique des cumaces dans la zone 
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Joleaud (L.). — Etudes de g6ographie zoologique sur la Berb6rie. Les 
rongeurs, a) les L6porin£s. b) les Lievres ; ds C.-R. 02 e session assoc, 
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nat . Maroc , 3o juin 1980, pp. 62-60. 
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Mas y Guindal (Joaquin). --- Excursion botanica de la Torreta de Mers a 
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el dia i3 de Fnero de 1980: C.-R. ds Mauritania (Tanger), i er aout 
1980, p. 206. 

• 

Monestier (J.). Observations nouvelles sur les amrponites liasiques du 
moyen-Atlas marocain ; Montpellier, l’Abeille, 1980, in-8°, 36 p. et 
IV pi. h. t. (Service des Mines et de la carte geol. du Maroc). 

Moret (L.). — Carte gSologique provisoire de l’Atlas de Marrakech, notice 
explicative ; Grenoble, Allier, 1980, 36 p., 3 fig., 2 pi. (Service des Mines). 

Moret (Leon). — Les ressources minerales et les mines du Maroc fran- 
$ais ; ds R. geog. alpine , XVIII, 1980, pp. 261-802. 

[Note sur un squelette de dinesaure decouvert pres de Tetouan, d’apres 
le Times] ; ds I'Afr. franc., fev. 1930, pp. 89-90. 

Pellegrin (J.). - Les poissons euryhalius de TAfrique du Nord frangaise ; 

ds B. Soc. d'Oceanogr. Fr ., 10 sept. 1929, pp. 909-12. 

Revil (.].). Geologie du Maroc occidental, region prerifaine ; ds R. gen. 
sciences pures et appl. , 3i mars 1980, pp. '170-78. 

Reyniehs (lieut.). — De I’aviation employee comme mode d’exploration 
scientifique. Geologie ; ds R. geog. maroc., dec. 1980, pp. 177-89. 
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Hoch (Edouard). — Etudes geologiqttes dans la region meridionale du 
Maroc occidental ; Macon, Protat freres, 1980, in-8°, ;V } 2 p. et XXIV pi. 
h. t., cartes et profil en deplie ( Direction gener. des T. P.). 

Hoch (Edouard). — Sur les facies du cretace au Maroc occidental ; ds 

C.-R. Soc. geo}. Fr.. 1980, pp. 28-29. 

Houle (Louis). — Description des poissons abyssaux provenant de Tile 
Madere et des parages du Maroc ; ds It. Insf. Oceanogr ., Monaco, 

1929, ao p., 3 fig. 

Hungs ((].). — Contribution a la determination du nombre des generations 
annuelles du criquet pelerin Schistocerca Gregaria Forsk ; ds B. 

Soc. Sc. nat. Maroc , 3 o juin 1980, pp. 66-79. 

Russo (P.). — Oljisrvations aeriennes et terrestres sur la structure du 
Moyen et du Haut-Atlas dans la Haute Moulouya et le Haut Oued 
el Abid (Maroc) ; ds La Geogr mars-avril 1930, pp. 183-88, /, croquis. 

Russo (P.). — ■ Obssrvations et considerations nouvelles sur la morphologic 
et la tectonique de l’Afrique du Nord et en particular du Maroc ; 

ds R. geog. Maroc , sept. 1980, pp. 91-108, f\ croquis. 

Russo (P.). — Observations sur la signification tectonique des volcans 
marocains ; ds B . Soc. geol. Fr. , 1980, pp. i33-/|0, fig. 1-2. 

Russo (P.). — Le plongement du Moyen-Atlas sous la plaine de la Mou- 
louya (Maroc septentrional) ; ds C.-R. Ac.* dts Sc ., 3 o juin 1980, pp. 
1871-72. 

Russo (P.). Rapports tectoniques entre le Rif, la Cordillere betique 
et l’Atlas ; ds C. R. 53 e sess. assoc, fr.av. Sc.. Paris, 1929, pp. /, 04-06, 
carte et C. R. XV. intern, geol. congr.. South Africa , 1929, II. pp. 480-92, 
3 pi. h. t. 

Rjj&so (P.). — Sur l’extension topographique du genre Oraniceras Flam ; 

ds C.-R. Soc. geol. Fr ., 1980, pp. 200-02. 

Russo (P.). — Sur la presence et la signification de depots de miocene 
continental rouge dans la moyenne Moulouya (Maroc oriental) ; 

ds. C.-R. 54 e session assoc, fr. av. sc Alger 1980, pp. 189-91. 

Russo (P.). — Sur les contacts dans le Pr6rif et les Senhadja ; ds C.-R. 
Soc. geol. Fr. y le 16 juin 1980, pp. 129-31. 

Russo (P.) et Mme L. Russo. — La jonction de PAtlas et du Tell dans le 
couloir Taza-Oudjda (Maroc Oriental) ; ds C.-R. Soc. geol. Fr 7 nov. 

1930, pp. 190-91. 
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Russo (P.) et Mme L. Russo. — Recherches geologiques sur le nord-est dy. 
Rif; ds Mem . Soc. Sc. nat. Maroc , XX, 3i aout 1929, 109 p., 01 fig., 20 pi., 
1 carte h. t. 

C.-R. ds C.-R. Soc . geol. Fr ., 1980, p. 01. 

Seguy (PL). — Contribution a Petude des Dipteres du Maroc ; ds Mem . 

Soc. Sc. nat. Maroc , 3o juin 1930, pp. 0-207, fig. 

Sluiter (C. Ph.). — Seconde note complementaire sur « les ascidies de la 
cote atlantique du Maroc » ; ds B. Soc. Sc. nat. Maroc , 3i d6c. 1929, 
pp. 1 13- 19, 2 fig. 

Termier (Henri). - Sur l’existence de plissements caledoniens au Maroc 
central ; ds C.-R. Ac. des Sc ., pp. i3o6-6o, 22 dec. 1980. 

Termier (Henri). - - Sur P extension verticale du genre Spiriferina au Maroc ; 

ds C.-R. Ac. des Sc ., 10 fevr. u)3o, pp. 882-88. 

Termier (Henri). — Sur le devonien du Tafilalet ; ds C.R. Ac. des Sc., 29 
juil. 1929, pp. 208-60. 

Termier (Henri). — Un nouvel affleurement du permien date au Maroc 
central ; ds C.-R. Soc. geol. Fr., 1980, p. 82. 

Thery (A.). — Buprestides recoltes par Hakan Lindberg au Maroc et en 
Espagne durant Pannee 1926 ; ds B. Soc. ent. Fenn. Comm. Biol., 1929. 

Thery (A.). — Note sur la presence en Afrique de Sphenoptera Gossypii 
cotes, buprestide parasite du cotonnier aux Indes orientales ; 

ds B. Soc. Sc. nat Maroc, 3o juin 1980, pp. 0/1-06, 1 pi. h. t. 

Thery (A.). — Recherches synonymiques sur les buprestides et notes 
diverses ; ds B. Soc. Sc. nat. Maroc , 3o juin 1980, pp. 21-08. 

Thery (A.). — Sur la presence du genre Ptosima Sol. dans le Nord de 
l y Afrique ; ds B. Soc. ent. Fr., 1980, p. 199. 

Titres et travaux scientifiques de J. A. Gruvei. ; Paris, Soc. d’ed. geogr., marit. 
et col., 1980, in-/] 0 , 1 3 1 p. 

Torroja (Jose Maria). Enlace godesico de dos cadenas de triangulacion 
de primer orden de Espana y Francia, respectivamente , en Marrue- 

cos ; ds R. R. Ac. de ciencias ex. fis. y nat. de Madrid, nov. 1929, pp. 443-47. 

Werner (R.-G.). — Contribution a la flore cryptogamique du Maroc. 
(fasc. I) ; ds B. Soc. Sc. nat. Maroc, 3o juin 1930, pp. 98-105. 
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Almagia (Roberto). — La nuoya carta dell’ Africa di Achille Dardano ; 

ds R. d. colon . it., avril 1929, pp. 270-73. 

Atlas pittoresque des colonies fran$aises ; Recueil de vues geographiques 
et pittoresques de toutes les colonies frangaises accompagnees de 
notices et de legendes explicatives ; Paris, les ed. pittoresques , 1980, 
pet. in-/|°, «bb p. 

La carte du Rif dressee a Paide de la photo-topographie aerienne ; ds 

VA/rique du Xord ill., i3 avril 1980, p. /,, 0 phot. 

Cartes interessant l’Afrique publiees recemment par le Service geogra- 
phique de TArm6e ; ds I'Afr. franc., oct. u)3o, p. 070. 

Catalogue des cartes et brochures publiees par le Service geographique 
du Maroc ; Rabat, Serv. geogr., i er janv. U)3i, gr. in-/|°, 12 p. 

Delaye (capit. Th. J.). — Application actuelle de la phototopographie 
aerienne a la redaction de la carte de reconnaissance de la region 

du Dra ; ds lies per is , i<)3o, t. Xt, pp. 173-77, 1 carte h. t. 

Delaye (Th.-J.). Cartographie marocaine [notes bibliographiquesj ; ds 
R. geogr. maroc., juin i()3o, pp. 83-84 ; sept., pp. 1 4 3-4 > 5 dec., pp. 200-07. 

Delaye (capit. Th. J.) et F. de La Chapelle. ■ Croquis du Sahara occidental ; 
Serv. geogr. de TArmee, s. d. (hj 3 o), 2 ff. 1 2.000. ooo e , o m. bb -j o m. 91 
(publie ds llesperis, t. XI, ip3o). 

Gendre (command. F.). - Les levers photo-aeriens en Afrique du Nord ; 

ds Etna, juil. iq3o, pp. 801-07, \ fig. 

Gendre (command 1 ) et capitaine Delaye. Notes sur le relev6 de la carte 
de reconnaissance du Maroc a l’aide de la phototopographie aerienne ; 

ds R. geogr. maroc., mars ic)3o, pp. 3- 12, cartes et phot. h. t. 

Sur : Gendre (command 1 ) et lieut. Delaye. — La carte de reconnais- 
sance du Rif du Service geographique du Maroc (R. geogr. phys., 
juin 1929) ; C.-R. ds la Terre maroc., ill., ib avril kj 3 o, p. 2067, 
1 phot. ; signe XXX, ds le Monde colon, ill., ie juin iq3o, p. i5i, 
1 phot. 

Goevaers (le lieut.). — La description g6om§trique du Maroc ; in-8°, 11 p. ; 
Extr. de la R. de geogr. maroc., sept. h)3o. 

Gruvel (A.). — Cdte ouest d’Afrique. Maroc, du cap de Fedala au cap de 
Mazagan. Carte provisoire de p§che, dressee par..., avec le concours 
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de MM. Besnard, P. Ph. Dollfus et Perrier, d’apres la carte n° 54 62 
du Serv. hydro g. de la Marine ; Paris, Bergelin, ig3o, o,66 r 0,98. 

Guide a6rien. France-Afrique du Nord-A.-O.-F. ; realise sous les auspices 
et avec la collab. du Ministere de VAir ; Paris, serv. du Tourisme Michelin, 
1930, in-80, Doo p., fig. et cartes. 

Jean (Victor). — La carte du Maroc ; ds VAfrique /rang. (Renseign. colon.). 
juin 1930, pp. 337-42 (1 carte). 

Lepiney (Jacques de). — Note sur la carte esquisse orographique au 
1/40.000 des massifs de l'lnghemar, du Likoumt, du Toubkal et de 
POuenkrime ; ds R. de geog. maroc., juin hj 3 o, pp. 71-72, 1 carte h. t. 

Memoriale du service geographique de l’armee faisant suite au Memo- 
rial du depot general de la guerre ; t. IV : Description geometrique 
du Maroc. Nivellement et precision (Reseau etabli de 1922 a 1925) ; 
Paris, Impr. du Serv. geogr. de TArmee, 1930, in-4°, XXXII -f 106 p. et 
1 schema, 1 carte h. t. ( Ministere de la Guerre). 

Pigeot (lieut.). — Carte de reconnaissance de Plguidi et des regions a 
l’ouest de Tabelbala et au sud de l’oued Dra ; ds l les peris, 1930, 
t. XI, pp. 17V-92, 1 carte h. t., et ds R. geogr , phys. et geol. dyn., dec. 1929, 
pp. 253-63, carte, pi. 

Los trabajos cartogr&ficos en la zona espanola. Glosando un folleto de la 
comission geografica (signe J. D. de V.) ; ds Africa , r. de tropas col ., 
dec. 1930, pp. 289-90, 1 croquis. 
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5° (tEOGRAPHIE humaine 
(Demographies Urbanisme) 

L’am6nagement d’lfrane ; ds rAfrique du Nord ill., 6 juil. 1930, p. 45, 5 phot. 

Boityon (M.). — La fondation et Involution de la ville nouvelle de Fes ; 

ds Chantiers nord-afric ., fevr. 1930, pp. 1 53-65, i3 phot. 

Brenier (Henri). — Le probleme de la population dans les colonies fran- 
$aises. Cours professe a la Semaine sociale de Marseille ; Lyon, Chronique 
sociale de France, s. d. (1930), pet. in-8°, 55 p. 

Sur : Celerier (J.). — line voie transversale Casablanca-Tafilelt 
(R. eeon. fran$., juin 1929) : C.-R. par E. P. Jackson, ds Social 
Science Abstracts , aout 1930, p. 1278. 
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Chabot (Th. de). — Faudra-t-il un jour demolir Casablanca ? ; ds les Chart- 
tiers nord-afric., oct. 1930, pp. 907-10, ill. 

Demoulin (lieut. D.). — Le nomadisme en Afrique du Nord et au Sahara ; 

ds la Nature, i e mars 1929, pp. 210-16, cartes. 

Desoamps (Henri). — La Residencia Irancesa en Rabat y la ciudad lineal ; 

ds La Ciudad lineal (Madrid), 10 aout 1980, pp. 2/17-00, b ph. 

Le d6veloppement de K6nitra ; ds V Afrique du Nord ill., 9 mars 1980, pp. 10-11, 
phot. 

Dresch (Jean). - Le massif de Moulay-Idriss (Maroc septentrional). 
Etude de g^ographie humaine ; ds Ann. de geogr., ib sept. 1980, pp. 496- 
010, 1 pi. h. t. 

Fleury (H.). — Le temperage de Fair ; ds B. enseign. publ. Maroc, fevr. 1980, 
pp. 70-81. 

Garage de la Societe France-Auto « Citroen )> a Casablanca ; ds les Chan- 
tiers nord-afric., sept. 1980, pp. 8 o 3 - 8 io, b phot., 8 pi. 

Sur : Goulvfn et Flandrin. — Casablanca de 1889 a nos jours ; 
Casablanca, 1929 : C.-R. ds I'Afr. front;. (Renseign. colon.), avril 
1930, p. 280. 

Hardy (Georges). — L'ame des villes. Exemple de Fez ; ds B. assoc, geogr. 
frangais, 1929, pp. 38 - 4 o. 

Jurquet de la Salle (L. d’A. de). - Une grande ville vient de naitre ; 
ds la Geogr., janv.-fevr. 1980, pp. 20-88, \ phot. 

C.-R. signe R. C., ds VUnwerso, juil. 1930, p. 704. 

Kamm (M.). — La construction d Fez ; ds la Terre maroc. ill., 1 b sept. 1980, 
p. 2263, 1 phot. 

Lecerf. — Dans les massifs du Maroc. Population, moeurs, urbanisme ; 

ds le Musee social, juil. 1980, pp. 261-68. 

Ledre (Charles). — Les 6migr6s russes aux colonies ; ds le Monde col. ill., 
dec. 1930, pp. 296-97, 4 phot. 

Marc (Jean). — L’oBUvre frangaise au Maroc : Casablanca-la-Nouvelle ; 

ds V Erportateur frangais, 9 oct. 1980, 14 ill. 

Montagne (Robert). — Les limites du Maroc et du Sahara atlantique ; 

ds Hesperis , 1930, t. XI, pp. 1 1 1-18, 9 pi. et 1 carte h. t. 

Netam (Guy). — L ’urbanisme dans le Sud ; ds la Terre maroc. ill., i er aoht 
1930, pp. 2200-01, 3 phot. 

Porquerolle (Lucie). — L’urbanisme au Maroc ; ds Trav. publ. et Bat . au 
Maroc, i 3 nov. 1980 (d'apres V Intransigent). 
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Rene-Leclerc (Ch.). — L’urbanisme et les villes marocaines ; ds Chantiers 
nord-afric nov. i<)3o, pp. 1023-29, 6 phot. 

Up. aspect pittoresque de Furbanisme marocain [quartier de Bousbir a 
Casablanca] ; ds I'Afrique du Nord ill,, o oct. 1980, p. 8, 2 phot. 

Une societe comtoise en Afrique du Nord [signe S. P.] ; ds Franche-Comte , 
Monts-. Jura, Haute- Alsace, avril 1930. 

Vaillat (Leandre). - Serie d’articles sur un voyage au Maroc ; ds le Temps , 
janv.-n mars 1930 [traite surtout de Furbanisme]. 

Vidalenc (Georges). — La croissance de Casablanca et les problemes de 
la construction ; ds la Terre maroc. ill., 10 mars 1980, pp. 2017-19, 7 phot. 


6° Geographie economique 

(Commerce et Industrie, Agriculture. Elevage. Colonisation) 

A propos du transsaharien ; ds R. scientif ., i 3 sept. 1980, pp. 021-20. 

L ’activity des chemins de fer marocains ; ds IT quot. Soc. d' etudes (Supple- 
ment), 17 juil. 1980, 6 p. 

Agostino-Orsini (d’), - II commercio nord-afr'cano e l’ltalia ; ds R. col. 
it., juin 1980, pp. 001-09. 

Alves (Alberto). — A obra colonizadora da Franca em Marrocos ; Lisboa, 
emp. nac de publicidade, 1929, broch. 

L’anthracite du Maroc (signe V. D.) ; ds Echo des mines et de la metall. , 10 dec. 
1930, pp. io/|8-/|9. 

Antonelli (Etienne). — Reflexions sur l’economie marocaine ; ds les Ann. 
col. ill., janv. 1980, pp. i- 3 . 

Antra ygues (R.). — Du recrutement de la main-d’oeuvre maritime au 
Maroc ; ds Maroc maritime, 10 dec. 1980, pp. 1-2. 

Antraygues (R.). — Le Maroc organise son industrie des constructions 
navales ; ds ,J. marine march., 18 dec. 1930, pp. 2786-88, et ds Peche marit., 
21 dec. 1980, p. 1024. 

Antraygues (R.). — Le passe commercial d’Agadir ; ds la R. maritime, 
juin 1980, pp. 747-61. 

C.-R. ds R. hist, colon . fran (\, juil. -oct. U)3o, pp. 004-00. 

Antraygues (R.). — La peche du corail au Maroc ; ds Maroc marit., 10 oct. 
h) 3 o, pp. 6-8. 
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Antraygues (R.). — La peche maritime dans la region d’Agadir ; ds Maroc 
marit ., 10 avril 1980, pp. 10-17, ^ juin, PP- 7‘9* 

Ardouin-Dumazet. — Le centenaire de l’Algerie. Ill: Autour d’Oran ; 

ds ./. cTagric. prat., 7 juin 1930, pp. 702-03. 

L’automobilisme en Afrique du Nord ; ds Etna, mars 1930, pp. 24 1 -364, phot. 

Axelrod (Jakow). — Das reichste Phosphatland der Erde ; ds die Umschau , 
19 juil. 1980, pp. 082-80, 0 phot., 1 carte. 

Badia (general). — Colonisation de I’Afrique ; ds R. Ajric ., i er -2 e trim. 1930, 
pp. 92-1 12. 

Bardoux (Jacques). - Le transcontinental africain ; ds R. econ. intern ., 
mars 1980, pp. 49’ r >“* r > 1( >* 

Le barrage d’El-Kansera ; ds Chantiers nord-afric., nov. 1930, pp. io3i-35, 
o phot. 

Les Barrages en cours d’execution ou projetes au Maroc ; ds Etna , aout 
u)3o, p. 840. 

Berard (Armand). — Baleiniers norvegiens dans le detroit de Gibraltar ; 

ds Ann. de geogr., 10 nov. 1980, pp. 061-68. 

Bernard. — L’eievage du mouton dans la region d’oued Zem ; ds VAfr. 
fran q. ( Renseign . colon.), nov. 1980, pp. 600-07. 

Bernard (Augustin). — La main-d'oeuvre dans l’Afrique du Nord, rapport... ; 
ds VAfr. fram ( Fienseign . colon.), mai 1930, pp. 297-311, 4 phot. 

C.-R. ds R. tunis., 3 e -4 e trim. 1980, p. 270. 

Sur Bernard (Augustin). — Oran, port du Maroc el du Sahara. 
C.-R. par J. Levainville, ds Ann. d'hist. econ. et soc., 10 janv. 
1980, pp. 109-60. 

Bertheloi (Ch.) et J. Orcel. — - Les Minerals. Etude, preparation, marchS. 
Paris, Bailliere, 1980, in-8;, 544 P- ( Encgclop . min. et metal!.). 

Bertin (Ch.). — La vigne et le vin en Afrique du Nord dans 1* Antiquity ; 

Extr. du R. Inst. (Knot. d'Algerie ; Alger 1980, gr. in-8°, 16 p. 

La better ave sucriere est-elle une culture d’avenir pour le Maroc ? signe : 
R. L. [r/ propos d'une conference de M. Miege] ; ds Terre maroc. ill., 10 juil. 
1930, pp. 2178-79, 1 phot. 

Bezert (P.). — L’ amelioration du mouton dans le bassin inferieur du 
Sebou ; ds U nion Ovine, 0 mars 1980, pp. 100-08, 2 phot. 

Sur : Blanchard (Emile). — La production du ble en France et dans 
V Afrique du Xord (R. econ. franc., juil. 1929) : C.-R. par E. P. 
Jackson, ds Social Science Abstracts, mars 1980, pp. 812-18. 
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Blink (H.). - Kolonisatie in NoOrd-Afrika gedurende de laatste eeuw, 

in’t bijzonder in de Atlas-land en ; ds Tidjdschr . econ . Geog ., to juiL 
193 o, pp. 235 - 4 a ; 10 aout, pp. 278-82 ; to sept., pp. 309-19. 

Blondel (E.). — 1. Industrie miniere dans les colonies fran£aises, son 
present, son avenir ; ds B. Soc. d'enc . ind. nat ., juil.-sept. 1930, pp. 600-28. 

Blondel (F.). La prospection gSologique et miniere dans les pays neufs ; 

ds C.ongr. intern . des Mines et de ta Metall ., Liege, 1980. 

Bonnal (Marcel). — L’emploi des engrais chimiques au Maroc [statistique] ; 
ds Terre maroc . ill., 10 juil. iq 3 o, p. 2191. 

Bonnaud (J.). — Rapport sur la creation d’un port sur la rive mediterra- 
neenne du Maroc oriental ; ds Trav. Publ. et Bat. au Maroc , 1 1 dec. nj 3 o. 

Bordao (Emilio). — Las minas de Marruecos ; ds Espana en Africa, 3 o avr. 
1930. 

Bouchery (Edmond). — L’61evage au Maroc ; ds V Eeonomiste europ., suppL 
col.. 26 juin 1980, pp. 80-87. 

Capus (Guillaume). — Les produits coloniaux d’origine v^getale. Paris, 
Larose, 1980, in-8:, IV f 499 p.» 173 fig. (Les manuels col.). 

Caqueray (de). — Les dettes de colonisation au Maroc ; ds la Quinzaine col., 
10 aout 1930. 

Carle (G.). — Etude sur les sols marocains ; ds R. Botan. appl., janv. et 
fevr. 1980, pp. 1 5-2 1 , 91-99. 

Carle (Georges). — Les plaines d’6pandage du Nord africain. Terres de 
Merja et terres de bords de rivieres. Leur mise en valeur. Utilila- 
tion des eaux du fleuve Sebou ; Paris, Soc. d’ed. geogr. marit. et colon., 
in-8°, s. d., pp. 809-78, 4 fig. ; (extr. V Agricult. prat, des pays chauds, nov. 
1980). 

Catelin ((7.). — Les centres Union Ovine ; ds V Union Ovine, 5 juil. 1980, 
pp. 294-90, grav. 

Celerier (Jean)/ — L’Afrique au secours de l’Europe ; ds R. geogr. maroc., 
mars 1980, pp. 19-39, et ds B. enseign. publ. Maroc, oct. 1930, pp. 869-79. 

Celerier (Jean). — Les fonctions economiques du port de Casablanca ; 

ds Maroc, Noel 1930, 6 p., 3 phot. 

Chappedelaine (lieut. de). — L’irrigation par ghettaras dans l’extr§me-sud 
marocain ; ds R. geogr. maroc., sept. 1980, pp. 1 35 - 38 . 

Sur : Chapus (Roger). — V exploitation des phosphates au Maroc : 
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VOffice cherifien des phosphates ; Paris, 1928 : C.-R. ds Outre-Mer , 
2 e trim. 1980, p. 224. 

Chastenet (Jacques). — La France au Maroc ; ds V Opinion, 20 oct. 1930, pp. 3 - 5 . 

Sur : Le chemin de fer de Tanger a Fez ( Afr . frang., sept. 1929, signe : 
Tingitanus) : C.-R. par Elisabeth Erb Ward, ds Social Science 
Abstracts , avril 1980, p. did. 

Chauveau et Vasseur. — Etudes sur les vins marocains ; Vannes, 1929. 

Chenet (Ch.). — Les richesses min6rales de l’Afrique du Nord, leurS pos- 
sibility d’avenir ; ds R. econom. fr . (Soc. geog. comm. Paris), juin 1929, 
pp. 212-18. 

Chenevard (W.). — Culture maraichere et primeurs du Sud-Est, du Midi 
et de l’Afrique du Nord ; pref . par M. Ed. Zacharewicz ; 3 e ed. ; Paris, 
Bailliere, 1980, pet. in-8°, 3 18 p., 100 fig. 

Chevalier (Auguste). — Les organismes d ’etudes et d’ experimentation 
de 1’ agriculture tropicale et subtropicale dans les possessions 
frangaises (Possessions de l’Afrique du Nord) (4 e conference) ; ds 
R. Rot. appl., juin 1980, pp. 499-6 1 4- 

Chronique anti-acridienne ou la journ6e d’un empoisonneur empoisonn6 

[signe : Belhouche] ; ds I'Afr. (rang., juil. 1980, pp. 4*23-26. 

La colonisation nord-africaine. L’exemple de la Californie [signe : Vidi] ; 
ds R. pot. et partem., 10 sept* 1980, pp. 422-31. 

Le commerce allemand au Maroc en 1929 . Rapport de la chancellerie de 
Hamburg ; ds R. Chambre de Commerce et Indust, de Casablanca, mars 
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Sautriot (J.). — Le port de Mazagan ; ds le Maroc marit., 18 mars 1980, 
pp. 8-7, 4 phot, (suivi d’une notice, pp. 8-10, 1 plan). 

Sauzkde (Albert). -- Le coton et l’Afrique du Nord ; ds V Economic nouv., 
mai 1930, pp. 209-62. 

Schribau — Deux bl£s interessants pour le nord de l’Afrique ; ds R. de 

vide., 29 mai 1980, et ds Progres agric. et vitic., 8 juin 1980. 

Schui/tte (H. C.). The motorization of North Africa ; ds Trade information b ., 
n° 689. 

Schulz. — Franzosisch Marokko. Das Wirtschaftsjahr 1929 ; ds Wirts - 
chaftsdienst, juin 1930. 

Sejourne (Paul). - Le transport des phosphates marocains par la nouvelle 
voie ferree de Casablanca a Marrakech ; ds le Genie Civil , 22 fevr. 
1930, p. 198. 

Le Sisal; n° special de la R. intern, des produits colon., janv, uj 3 o, (p. 16 : L’agave 
au Maroc). 
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Souureville (A.). Agadir. De grands travaux hy dr auliques et miniers 
en perspective ; ds les Chantiers nord-afric ., mai hj3o, pp. /| 69-71. 

Le sous-sol de la France. Repertoire annuel des mines et gisements de la 
France, de PAlgerie, de la Tunisie et du Maroc ; Paris, Office gen. 
minier, 19 3o, in-8°, 988 p. 

Statistiques du mouvement commercial et maritime du Maroc (Protec- 
torat fran^ais et zone de Tanger), publiees par le Bureau de la statis- 
lique de Casablanca . Annee 1929 ; Rabat, Dir. gen. de l’Agric., 1980. 

Taffard (M.). Les travaux du port d ’Agadir (de 1926 a 1930) ; ds Maroc 
mar it., 18 oct. 1980, pp. \-h, ill. 

Tappi (M.). — II tabacco nell* Africa settentrionale francese ; ds V Agricolt . 
colon., aout 1929. 

Tarle (Ant. de). — Le mouvement economique [les produits agricoles de l’Afri- 
que du Nord, Maroc] ; ds le Correspondant , 10 sept. 1980, pp. 772-83. 

Thery (Rene). — L’ amelioration des moyens de penetration et d’evacuation 
economique au Maroc ; ds V Kconomiste europ ., suppl. colon., 21 juin 
1929, pp. 82-8^. 

Thomas (Th.). Wirtschaftsentwicklung der wichtigsten Afrika-Hafen 

1930 ; ds Ubersee und Kolonialz., i er dec. 1980, pp. 478-74. 

Les travaux de Forganisme d’etudes du transsaharien [discours de MM. 
Maitre-Devallon et Fontaneilles] ; ds I'Afr. from (Renseign. colon.), 
janv. 1980, pp. 49-07, 1 carte. 

Valran (G.). — Notre economie nord-afric aine et la concurrence interna- 
tionale ; ds Com. des Iran. hist, et scient., R. section sc. ec. et soc., 1929, 
pp. 128-81. 

Valseca (Santos). — La Ganaderia bovina en nuestra zona de protectorado 
marroqui ; ds Africa, R. de tropas colon., juil. 1980, pp. 172-74, 7 phot. 

Vaysse (docteur). — Du croisement Grau-ZemmoUr ; ds la Terre maroc. 
ill., i3 janv. 1980, pp. 1027-28, 3 phot. 

Vayssiere (P.). — La lutte contra les sauterelles nuisibles en France et en 
Afrique du Nord ; Paris, Maulde et Renou, 1929, in-8°, 02 p., 1 pi., 
10 fig. ( Publ . agric. de la des Ch. de fer P.-L.-M.). 

Velu (H.). — L’ alimentation du mouton ; ds U nion Ovine, 3 sept. 1980, 
pp. 892-98, 2 phot. 

Velu (D r H.). — Alimentation et aliments du betail au Maroc ; Casablanca, 
impr. frang., 1930, in-8°, 168 p. (Dir. de V Agric.). ✓ . 

C.-R. signe G. B., ds r Union Ovine, 8 avr. 1980, p. 164. 
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Velu (H.). — Le Congres du mouton, impressions de cloture ; ds la Terre 
maroc . ill., i e " janv. h> 3 o, pp. 103-07. 

Velu (H.). Elevage d’avenir de la chevre angora au Maroc ; ds la Vie a 
la Campagne , i er aout ip 3 o, pp. 3 oo-o 3 , 7 phot. 

Velu (H.). Equipement des fermes marocaines en vue de l’elevage (ses 
raisons, sa realisation) ; Casablanca, impr. reunies, 1980, in- 4 °, 24 p. ill. 

Velu (H.). La flore fourragere adventice au Maroc ; extr. de R. (le (ieogr. 
maroc., juin 1980, pp. 3 - 10. 

Velu (H.). — Les maladies coloniales. I. : Afrique du Nord ; in-8°, 2 3 p. 

Velu (D H.). Les parasites externes du b£tail. Leur role pathogene, 
leur destruction. Casablanca, impr. frany., ip 3 o, in-8°, 00 p. (Dir. gen. 
de VAgric .). 

Velu (H.). — La restauration et l’entretien des parcours dans les pays 
d ’elevage extensif . Pouvons-nous et devons-nous essayer de modifier 
le milieu ? ; ds VAgric. prat, des pays chauds , juil. itj 3 o, pp. 19-31. 

C.-H. signe : J. P., ds V Union Ovine , f) sept. 1 fj 3 o, p. /,o6. 

Velu (H.). Le silo et 1 ’ensilage au Maroc ; ds la Terre maroc. ill., 1 er mars 
ip 3 o, pp. 2006-08, :> phot. 

Velu (H.). — L ’utilisation du figuier de Barbarie dans l’alimentation du 
mouton ; ds V Union Ovine, o oct. ip 3 o, pp. 444 " 47 » 1 fig* 

Velu (H.) et L. Balozet. Rapport sur le fonctionnement du laboratoire 
de recherches du service de l’ 61 evage du Maroc en 1928 et 1929 ; 

ds Arch. Inst. Pasteur d'Algerie, t. VII, mars 1929, pp. 101-64, et t. VIII, 
mars nj 3 o, pp. 1 49-63. 

Sur : Velu et Montegu. — Ce giVil faut connattre pour devenir eleveur 
de moutons au Maroc, 1929. C.-H. : signe J. G.-C. ds R. botan. appi , 
janv. k) 3 o, p. 61. 

La v 6 rit 6 sur le transsaharien ; Paris, Comite du transsaharien, 1930, pet. 
in- 8 °, 119 p., 1 carte h. t. 

Vidalenc (Georges). — Le commerce frangais au Maroc ; ds Maroc , r> aout 
ip 3 o. 

Warren (Edouard de). — Liaisons fran$aises de l’Afrique du Nord et de 
P Afrique tropicale ; ds Souv. R. des jeunes, 10 juillet u) 3 o, pp. 66-80. 

Wiener (Lionel). — Les chemins de fer coloniaux de P Afrique; Bruxelles, 
Gtemaere et Paris, Dunod, uj 3 o, in- 8 °, 074 p. 

Yankovitch. — L’emploi des eng^ais azotes dans l'Afrique du Nord ; 

ds C.-R. Ac. d y Agric ., XVI, 1980, pp. 1119-22. 
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ANTHROPOLOGIE. PRltHISTOIRE 
ETHNOGRAPHIK ET FOLKLORE. SOCIOLOGIE 

A Gennevilliers. Le quartier marocain ; ds En Terre d' Islam, dec. 1929 
(reproduit ds le Maroe cathol. , avr. h) 3 o, pp. 233 - 37 , iN-)* 

Antoine (M.). - Apergu sommaire sur les industries lithiques du Maroc 

central ; ds B. Soc . prehist. Maroc , i er trim. 1980, pp. 29-^9, tig. 

Antoine (M.). — - Notes de prehistoire marocaine. Ill : Station chell6enne 
de la carriere Martin, pres El-Hank ; ds B. Soc . prehist. Maroc , 2 e -3 e -/| e 
trim. 1930, pp. 09-117, !\ o fig. 

Antoine (M.). — Repertoire prehistorique de la Chaouia (suite) ; ds B. Soc . 
prehist. Maroc , 1 er trim. 1930, pp. 3 -i 8 . 

Asensio (colonel J.). Note presentee au [VII e | congres [de Plnstitut des 
Hautes-Etudes Marocaines au nom de la Delegation du Gouverne- 
ment espagnol] ; ds lies per is, u) 3 o, t. XI, pp. i 7 - 33 [texte et traduction 
franc;.]. 

Axelrod (JaKow). — Marokkanische Wohnungsfragen ; ds die deutsche 
Elite , aout 1930, pp. 219-21, o phot. 

Begouen (comte). — La prehistoire dans l’AIrique du Nord ; ds ,/. des Debats , 
27 mai 1930. 

Beguinot (Francesco). Frammenti di psicologia arabo-berbera ; ds la 

Terre e la Vita , Rome, juin 1922, pp. 180-86, 6 fig. 

Benoit (Fernand). — Survivances des civilisations mediterraneennes chez 
les Berberes ; extr. de R. anthropolog ., juil.-sept. 1930, Paris, E. Nourrv, 
16 p. 

Besterman (Theodore). The belief in rebirth among the natives of Africa 
(Including Madagascar); ds Folk lore , 3 i mars 1930, pp. 43-94. 

Bibliographic prehistorique marocaine (suite) ; ds B. Soc. prehist. Maroc , 
a e -4 e trim. 1930, pp. 118-19. 

Sur: Bonafos (capit.). — Erie tribu marocaine en Mauritanie , les 
(hitad Bon Seba (B. Soc. geogr. ei d'arch. Oran , 1929) : C.-R. ds 
Ii. hist, des colon, /rang., mai-juin 1980, p. 329. 

Bosc:H-(iiMPKRA (Pedro). La prehistoria africana y el origen de los pueblos 
camitas ; ds Ann. prehis. rnadril ., 1930, pp. 9-28. 

Brunot (L.). — L’ecole coranique dans le monde musulman ; ds B. enseign. 
publ. Maroc , fevr. 1930, pp. 82-90. 
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Cauvet (command*). — Les Berberes en Amerique. Essai d’ethnocinesie 
prehistorique. Nomenclature et examen des tribus homonymes des 
deux rives de 1 ’Atlantique... ; Alger, Bringau, 1980, in-8°, 455 p. 

C.-R. par Charles Le Goffic, sous le titre Atlantide eternelle , ds la 
R. de France , i5 nov. hj3o, pp. 354-64 ; signe F. R. ds B. Soc . 
geog. Alger , 2 e trim, 1980, pp. 3i5-i6. 

Clement (lieut.). — La station paleolithique de Si Said Machou ; ds B. Soc. 
prehist. Maroc ., i er trim. 1980, pp. 19-28, fig. 

Sur : Cohn (Hermann). — Ma>urs des Juifs el des Arabes de Tetuan 
(Maroc). Avec une lettre de S. Munk ; Paris, libr. Lipschutz, 
1927, 2 e ed., IV -f- 24 p. : C.-R. par J. Nippgen, ds V Ethnographic, 
i5 avr.-i5 dec. 1929, pp. 254-55. 

Cottevieille-Giraudet (Remy). — Les races de l’Afrique du Nord et la 
population oranaise ; ds R. anthropoid avr.-juin u)3o, pp. 1 36-54- 

Debanne (O.). — Esquisss ethnographique des indigenes de l’Afrique du 
Nord ; ds B. Soc. geogr . et eth. colon, de Marseille , t. I, 1929, pp. 19-29. 

Farmer (Henry George). The origin of the arabian lute and rebec ; ds 
./. roy. as. soc., oct. h) 3 o, pp. 767-83. 

Frobenius (Leo) u. Ritter v. Wilm. — Atlas africanus, Belege zur Morpho- 
logie der afrikanischen Kulturen. 5 Heft , Bl. 25 - 31 , Sehnenmaterial. 
Bogengestalt. 6 Heft, Bl. 32 - 37 . Pfeil-Kocher. Spanngriff. 7 Heft, 
Bl. 38 - 43 , Morphologie des Bogengerates ; Berlin, Gruyter, 1929-30, 
in-f°. 

Gattefosse (Jean). — Lettre [vestiges de 1* Atlantide au MarocJ ; ds Atlantis 
(Paris), sept. -oct. 1930, p. 20. 

Ghirelli (Angelo). — Los monumentos megaliticos de Msora ; ds Africa , 
R. de tropas colon., aout h) 3 o, pp. 192-90, 4 phot. 

Godbey. — The lost tribes : a myth, suggestions towards rewriting Hebrew 
history ; Durham, Duke University press, 1930, gr. in-8:, 802 p., 44 pk 

C’-R. par Fd. Montet, ds R. hist, des relig ., mars-juin 1930, pp. 253 - 55 . 

Sur : Goigiion (A.-M.). — La femme de la moyenne bourgeoisie fasiya 
(R. des et. isi, 1929) : C.-R. signe L. B[runot], ds II. enseign. 
publ. Maroc , mars 1930, pp. 1 33-35. 

Sur: Goulven (J.). — Les mellahs de Rabal-Sale , 1927: C.-R. par 
G. Kampffmeyer, ds Oriental. Literaturz., juin 1930, col. 461-62 ; 
par L. Saisset, ds </. asiat ., juil.-sept. 1930, pp. 179-83. 

Sur : Herber (J.). — Tatouages curatifs au Maroc (R. d’ethn., 1928). 
C.-R. par Cecil P. PearSon, ds Social Science Abstracts, avr. 1930: 
p. 528. 
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Sur : Herber (J.). — Technique des potters Beni Mtir et Beni M guild 
(. Memoriae Henri Basset , 1928): C.-R. par F. Zeltner, ds V An- 
thropologic, mars 1980, pp. 088-89. 

Sur : Herber (J.). — Tombrs Beni M guild (lies per is, 1928) : C.-R. 
signe J. N. ds /’ Anthropologic, XL, 1980, pp. 180-81. 

Influencia del islamismo en el pueblo bereber (signe : el Preste Juan del 
Rif] ; ds Mauritania (Tanger), juin 1980, pp. 172-79. 

Justinard (lieut.-col.). - Les Ait Ba Amran (Yilles et tribus du Maroc , VIIL 
Tribus berberes, l) ; Paris, Champion, 1980, in-8°, V -f i/,o p., 10 pi. h. t. 
(Archives maroc aines ). 

C.-R. signe J. L[adreit deJ L[acharrip re], ds VAjr. jran avr. 1980, 
pp. 210-16 ; par E. Probster, ds Oriental Literaturz., mai 1980, 
col. 468-60 ; ds Outre-Mer, 2 e trim. 1980, pp. 228-24. 

Koehler (le R.-P. H.). — Aux grottes prehistoriques d’Achacar (cap Spar- 
tel) ; ds Maroc, 10 juil. 1980, 8 p., 4 phot. 

Koehler (R.-P. Henry). — Les civilisations prehistoriques au Maroc. Le 
probleme religieux chez Phomme prehistorique. Le culte des grottes 
au Maroc et nos fouilles a la grotte d’Achakar (cap Spartel) ; ds 

Inst. d'et. do relig . de Rabat. C.-R. du i e *‘ sem. 1929, pp. 10-16, o pi. h. t. 

Koeller (R.-P. Ange). — L’ame religieuse du Marocain ; ds Inst. d'et. de 
relig. de Rabat. C.-R. du i er sem. 1929, pp. 8-9, 2 phot. h. t. 

Sur : La Chafelle (F. de). Les tribus de haute montagne de V Atlas 
occidental (R. et. islam., 1928) : C.-R. par Cecil P. Pearson, ds 
Social Science Abstracts, avr. 1980, p. 028. 

L[adrelt deJ L[a(uiarriere] (J.). - [Note sur les eours faits par R. Montagne 

et H. Bruno a V Institut des etudes islamiques sur la sociologie et le droit 
coutumier berbere] ; ds VAfr. j rant dec. 1980, pp. 671-72. 

Laoust (E.). — Au sujet de la charrue berbere ; ds llesperis, i^r trim. 1980, 
pp. 37-/, 7, 1 1 iig. 

Laoust (E.). L’habitation chez les transhumants du Maroc central ; 

ds llesperis, t. X, 1980, pp. 101-08, 01 fig., 16 pi. 

Laufer (Berthold), Wilfrid D. Hambly, and Ralph Linton. — Tobacco and its 
use in Africa ; Chicago, Field museum of Natural History, 1980, pet. 
in-8°, 43 p., 6 pi. h. t. 

Leblanc (l) r ) et Collaborateurs. Recherches sur 40 sujets indigenes d’Al- 
gerie (Berberes) ; ds Folia morphologica (Varsovie), 1929, I, pp. 86-96. 

Le Glay (Maurice). — Le Berbere marocain ; ds la R. des V wants, sept. 1980, 
P p. 367-77. 
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Schmalzl (D r Peter). — Zur Geschichte des Quadranten bei den Arabern ; 

Miinchen, Salesian Offizin, 1929, pet. in-8°, i/ f 2 p., fig. 

Schmidt (Nathaniel). — Ibn Khaldun, historian, sociologist and philosopher ; 

New- York, Columbia University Press, 1980, in-8°, 67 p. 

Tallgren (O.-J.). — Notas filologicas de astronomia alfmmia ; Coimbra, 
1980, gr. in- 4 °, 7 p. ( Miscelaoen de estudos con honra de 1). C. Michaelis 
de Yasconcellos). 

Sur : Tol,edano (Jacob Moshe). — [Manuscrits de... texte hebreu]; 
ds Hue. Ann., 1928, pp. /|o 3 -i 3 : C.-R. par Uriah /. Engelman 
ds Social Science Abstracts, juil. 1980, pp. 1178. 

Un petit-fils de Moulay Ismael a Meknes [Mouley Kebir ben Xidan], ds FAfr. 
du \ lord ill., 39 juin 1980, pp. 4 - 5 , 4 phot. 


HISTOIRE 

Anderson (E. N.). - The first moroccan crisis, 1904-1906 ; Chicago, 

Univ. press, 1980, in-8°, IX + 420 p. 

C.-R. ds the Times, literary sup pi, n° 1496. 

Antra ygues (R.). — Le bombardement de Sale par PAmiral Dubourdieu 

en 1851 ; ds le Maroc marit., if) aout 1980, pp. 17-19. 

Antra ygues (R.). — Le Rais Abdallah Ben Aicha, corsaire de Sale et amiral 
de la flotte cherifienne ; ds le Maroc marit., if) nov. 1980, pp. 1-8. 

Bardy (G.). — L’Afrique chretienne ; Paris, Bloud et Gay, 1980, pet. in-8°, 
f>6 p., ill. 

Bassac. — Sidjilmassa {traduction Tun manuscrit arabe) ; ds 13. Soc. Geogr. 
Alger , 2 e trim. 1980, pp. 228 - 44 * 

Bassard (Andre). — Six legone sur Thistoire de l’Afrique du Nord y d V usage 
des ecoles primaires de rAfrique du Xord ; Paris, Colin, 1929, in-8°, 96 p., 
34 ill. 

Bel (Alfred). — Documents recents sur Phistoire des Almohades ; ds /?. 

Afric., i e '-2 e trim. 1980, pp. n3-i28. 

Bel (Alfred). — Tlemcen ; ds Kncycl. de V Islam, t. IV, 1980, pp. 848-47. 

Sur : Berger (Eran(;ois). — Moha ou llammou le Zaiani, 1929 ; 
C.-R. par G. H[ardy], ds Outre-Mer, i e: trim. 1980, p. 118. 

Bensaude (Joaquim). — Lacunes et surprises de l’histoire des decouvertes 
maritimes. Premiere partie. Coimbra, impr. da Univers., 1980, gr. in-8°, 

448 p. 
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Besson (Maurice). — Jean de Bethencourt et la conquete des Canaries 
(1407-1418) ; ds VAjr. franc., avr. u)3o, pp. 104-09, 2 ill. 

Besson (Maurice). — Precurseurs et pionniers de Pexpansion frangaise en 
Afrique. Captifs Chretiens et Freres de la Merci ; ds VAfr. franc., 
juin 1930, pp. 3 22-20, 1 phot. 

C.-H. par Lowell Joseph Rabat/, ds Social Science Abstracts , nov. 
1900, p. 1726. 

Boissonnade (P.). — Les relations commerciales de la France meridionale 
avec FAfrique du Nord ou Maghreb du XII e au XV e siecle, etude 
d'histoire economique ; ds B. Section geogr. du Coni. trav. hist., XLIV, 

1929, pp. 1-37. 

Sur : Braudel (F.). — Les Espagnols dans V Afrique du Xord de 1490 
a 1077 (R. Ajr ., 1928) : C.-R. par Henri Hauser, ds R. historique , 
mars-avr. u)3o, p. 388. 

Bulletin de la ITjellaba, n° d’avril 1929 : Le souvenir du 17 avril [1912, massacres 
de Fes]. Texte du marechal Lyautey (Lettre a Albert de Mun, 16 juin 
1912), general Normand, comd* Le Bokttk, comd f C. Beau.iard, Hu- 
bert- Jacques, H. Rabanit, etc. 

Below (Bernhard Fi'irst von). — Denkwiirdigkeiten... hrsg von Franz von 
Stockhammern, Bde I-II ; Berlin, Ullstein, 1930, 2 vol. gr. in-8°, XXIV 
+ 644 et XVI f 332 p., [trad. fran{\ la m£me annee par Henri Bloch ; 
Paris, Plon, 2 vol. in-8°, 49 / i 020 p.j. 

Caillaux (Joseph). — Pourquoi la guerre na pas eclate en 1911 ; ds 

R. des V wants, sept. 1930, pp. 280-309. 

Gambon (Jules). — La diplomatic frangaise et le Maroc ; ds R. des Y wants, 
sept. uj3o, pp. 3 10-20. 

Carra de Vaux. — Timbuktu ; ds Encycl. de V Islam, t. IV, 1930, pp. 816-27. 

Carteret (sir George). — The Barbary Voyage of 1638, now first printed from 
the original ms of... in the possession of Boies Penrose ; Philadelphia, 
Fell, 1929, in-8°, II f 4^ P-- ^ pi- 

Sur : Castries (Henry de). — Sources inedites de Vhistoire du Maroc. 
2 e serie. France , t. Ill, 1927 : C.-R. par E. G. Ledos, ds R. ques- 
tions hist., i er avr. 1929, pp. 484-80. 

Choquet (R. P. Daniel). — Un apdtre du XIII e siecle : Le Bienheureux 
Raymond Lulle, tertiaire franciscain ; Rabat, Impr. coloniale, 1929, 
pet. in-8°, 64 p. (Coll. « Maroc Catholique », n° 2). 

Colin (Georges S.). — Autour du Jama’ el-Fna de Marrakech; ds llesperis , 

1930, t. X, pp. 122-23. 
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Colin (G. S.). Tit; ds Encycl. de 1 ' Islam, t. IV, 1980, p. <S/|(>. 

Comment , en la ville de M6quinez , Notre-Dame sauva merveilleusement 
un captif jete aux lions ; ds le Maroc cathol. , mai 1980, pp. 280-82. 

I)rk;HAUD (Jean). — Histoire de la flotte cherifienne ; ds le Maroc marit . , 
10 nov. 1980, pp. 9-9. 

Des Rotouks (Raron J.-A.). Le Pere Pierre d’Alengon (1587-1629) ; 
Alen^on, Impr. Alenconnaise, 1980, in-8°, 16 p. (extr. du II. Soc. hist, d 
Arch . de VOrne , t. XL IX). 

Diaz (Buenaventura Fr.). Fray Francisco Serra |missionnaire au Maroc| ; 
ds Mauritania (Tanger), i e< aofit 19 Jo, pp. 244-/10. 

Diaz (Fr. B.). La mision catolica de Marruecos y la caridad cristiana ; 
Tanger, Mision Catol., 1929, in- 1 (>, JoJ p. 

Diaz (Fr. Buenaventura). - El tercer centenarlo de la restauracion de la 
Mision catolioa de Marruecos, en 1630 ; ds Mauritania (Tanger), 
juin. 1980, pp. 166-167. 

Documents diplomatiques frangais (1871-1914). 2 e serie, t. I, (2 janv.- 
31 dec. 1901) ; Paris, Impr. Nat., nj3o, gr. in-8°, XX -f 728 p. ( Minis - 
tere des Ajj . Etrang.). 

Dozv (R.). — Historia de los musulmanes de Espaha hasta la conquista 
de los Almoravides, I. trad . de Magdalana Fuentes ; Madrid, Espasa- 
Calpe, 1930, in-8°, 367 p. (Col. Universal). 

Duran (J.). — L’Afrique du Nord au Moyen-Age [a. s. de E. F. Gautier) ; 
ds R. d'Afrique , janv.-fevr. 1960, pp. 82-48. 

Erckmann (Jules). -- Documents se rapportant a 1’origine de la penetration 
frangaise ; ds la Marche de France , janv.-fevr. 1929, pp. 27-80,97-100. 

Die franzosischen Dokumente iiber die Ursachen des Weltkrieges... deuts - 
che Ausgabe iib. und hrsg . von Dr Artur Rosenberg, 1911-1914, t. I. 
Berlin, 1980. 

Funck-Brentano (Chr.). — Al-Mansur (Ahmad) ; ds Encycl. de V Islam. 
livr. 41, 1980, pp. 266-69. 

Garcia Figueras (Tomas). — Del Marruecos Feudal (Episodios de la vida 
del Cherif Raisuni) ; Madrid, Comp. Ibero-Americ. de public., 1980, 
246 p., pet. in-8°. 

C.-R. par le Fr. B. Diaz, ds Mauritania (Tange r), nov. 1980, pp. 35i-5a; 
par M. de la E[scalera], ds Africa , R. de tropas colon., aout 1930, 
p. 212. 

Sur : Gautier (E. F.). - Les slides obscurs du Maghreb , 1927 : 
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C.-R. par Lucien Kehvre, ds R. de synth . juin 1980, pp. 119- 

20 ; par K. Mi.aker, ds Histor. Z., 1980, n° 1 4 1 , pp. 161-62. 

Gazulla (Faustino D.). Morosy cristianos. Los cautivos en las fronteras ; 
ds B. Soc. castellonense de Guitar a , vol. ? I, 1980, pp. 94-107, 201-210. 

Sur : Gomes da Rocha Maoahil. — 0 tratado da vida e niartirio dos 
cinco mar tires de Marrocos impresso em Coimbra em 1 068, Coimbra, 
llniversidade, 1928 : C.-R. par Robert Ricard, ds B. Hispan 
sept. H)3o, pp. 276-77. 

Goulven (J.). Ghoses oubliees. La police de la cote marocaine, 1904-1907 ; 

ds le Maroc marit 10 sept. 1900, pp. 5-6. 
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Jung (Eugene). — L’Islam et les musulmans dans l’Afrique du Nord ; 
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1930, p. 4°2 ; par G. Esquer, ds R. afric ., 3 e - 4 e trim. 1980, pp. 
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C.-R. ds the Geogr /., avr. 1980, pp. 3 oo-oi ; ds ./. of the afric . soc., 
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objet d’approuver... le compte definitif du budget des fonds d'em- 
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3167-69, pp. 473- 1. 

Peyronnet (Raymond). — Le probleme nord-africain, t. II ; Paris, 1980, in-8°. 
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Poincare (Raymond). — Le miracle du Maroc ; ds V Illustration, a5 oct. 
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Rapport sur Pactivite de la Direction de la Santd et de Phygiene publiques 
en 1929 ; ds Maroc Medical , 10 oct. 1930, pp. 343-55. 

Rapport sur Pactivite des services du Protectorat en 1929 ; Rabat, Impr. 
Officielle, 1930, gr. in-8°, 35o p. ( Residence Gen . de la Republ . franq.). 
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Le resident general du Maroc dans le Sous ; ds V Illustration, 5 avril 1930, 
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pp. (A-5-7). 

Ricard (Prosper). — Les arts marocains et leur renovation ; ds R. d’ A p ique, 
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Saint (Lucien). — Discours prononce au Gonseil du Gouvernement , le 20 
juin 1930. Rabat, Impr. Officielle, 1980, in-8°, 16 p. 
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marocains de Meknes ; ds t'Afr. frang. (Renseign. colon.), nov. 1980, 
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1926 : C.-R. par J. M., ds R. alg., tunis . et maroc. de legist, et jurispr., 
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IT Soc. palhol. exot., seance du 9 oct. 1929, pp. 712-28 et ds Maroc medical , 
i3 fevr. 1930, pp. io-3o. 
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pp. i 33-62, carte, fig. 
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Garcia de Obesso (Dr L.). Notas sobre la patologia del aparato digestivo 
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Legendre (D G.). — Les grandes oeuvres de salubrite aux colonies ; ds 

la Nature, i er juin 1980, pp. /| 8 i- 85 , 9 fig. 

Lyautev (marechal). — Le role des services de sante et d'hygiene dans les 
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Situation d^mographique de Casablanca pendant l'annee 1929 ( Rapport 
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nes, oct. 1929, pp. 290-308, 5 phot., 1 carte. 

Sur : Armengaud (general). — La pacification de I'Afrique encore 
insoumise, pref. du marechal Franchet d’Esperey ; Paris, Berger- 
Levrault, 1930, in-8°, VIII j 69 p*., 6 croquis dont3 h. t. et 9 phot.: 
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Sur : Clerisse (Henry). — La guerre du Rif et la Tache de Taza 1926- 
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de Taza, 1926 ; lettre pref. du general Dufieux ; Paris, Lavauzelle, 
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Ladreit de Lacharriere (J.). — La pacification du Sahara occidental ; 

ds le Temps , 22-24 avr * *93°. 

La Hobertie. — Un officier de renseignements. Le capitaine Adyar ; 

ds Gringoire , 19 sept. 1980. 1 
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La Rocque (lieut.-col. de). — La collaboration franco-espagnole ; ds la R . 

des V wants, sept. 1980, pp. 36o-66. 

Le Cholleuz. — Un episode de la pacification du Maroc. La conference 
d'Oudjda ; ds la Croix , 7 juin 1980. 

Legrand (Rene). — Mon regiment ; Paris, Comity de I’Afr. franc;., pet. in-8°, 
64 p., pi- h. t. 

Maitrot de la Motte-Capron (A.). — Le Rcghi ; Alger, Impr. Minerva, 1980, 
in-8°, 65 p. 

C.-R. signe J. L[adreit de] L[acharrikrfJ, ds I'Afr. frang . ( Renseign . 
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Manue (Georges R.). — On va feter la legion etrangdre. Pages de gloire... 
II. Au Maroc ; ds Lectures pour tous , mars 1980, pp. 12-16 (phot.) et 19-20. 

Manue (Georges R.). — Sur les marches du Maroc insoumis ; Paris, Galli- 
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Paris, Lavauzelle (Ministere de la Guerre) : C.-R. signe J. L[adreit 
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Cudeiro (Fr. Urbano de). - El primer lustro de la paz en Marruecos ; ds 

Mauritania (Tanger). i er sept. 1930, pp. 283-84. 

Diaz de Villegas. — Lecciones de la experiencia. Ensenanzas de las cam- 
panas de Marruecos, prol. del gen. Goded ; Toledo, Seb. Rodriguez, 
s. d., pet. in-8°, XIII + 142 i IV p. (Col. bibliograf. milit., XXVIII). 
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ds R. agric. Afrigue du Nord, 5 dec. 1930, pp. 777-79. 

Las fuerzas militares de Marruecos ; ds Africa , r. tropas colon oct. 1930, 
pp. 258-6 o. 

Garcia Augustin (Jose). — Las obras publicas en Marruecos. El abaste- 
cimiento de aguas de Tetuan ; ds R. obras publicas , i er janv. hj3o, 
pp. 6-12, 17 phot. 
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jardines ; ds R. hispano africana , avr.-mai 1930, pp. 2-4, 2 pi. h. t. 
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de la fcistoria en relacion con las tribus y circunstancias del Sahara 
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y Jose Martinez y Orozco ; Madrid, Comp. Ibero-Americ. de public., 
i 9 3o, in-80, XXXII + 498 p. 

Hernandez de Herreira (Carlos) y Tomas Garcia Figueras. — Accion de 
Espana en Marruecos. Madrid, impr. munic., 1929, 2 vol. in-4°, XV + 
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musulman] ; ds Mauritania (Tanger), juil. 1930, pp. 214-16. 
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Alcazar ; ds Africa , R . tropas colon., dec. 1930, pp. 3o3-o6, 10 phot. 
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Le Breton (F.). — Le port de Ceuta ; ds le Maroc marit ., 10 mai 1930, pp. 3-6. 
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Lopez (Emilio L.). — Por el presente y por el porvenir de Ceuta y Melilla ; 
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americ., janv-mars 1930, pp. 168-69. 
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1930. 

Mas y Guindal (Joaquin). — Impresiones de unos viajes por la zona de 

Melilla ; ds Mauritania (Tanger), aout 1930, pp. 232-34 ; sept., pp. 278-79. 
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prol. del D r Pittaluga ; ds Marruecos sanit., 10 et 3o sept. 1930, pp- 
24-30, 8-19. 
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Roldan (Juan). — Nuestra labor sanitaria en la seccionde Gomara-Xauen ; 

ds Africa , R. tropas colon., sept. 1930. 

Rollin (Leon). — Primo de Rivera et le Maroc ; ds I'Afr. (rang., avr. 1930, 
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C.-R. par Lowell Joseph Ragatz, ds Social Science Abstracts, nov. 
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espanol. Seg. seccion del Congreso. ; Madrid, Saez Hermanos, 1980, in-8“, 
209 p. 
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Sanchez (Jose Guillermo). — Nuestro Protectorado. El Rif y Yebala. Geogra- 

fia ; Madrid, Fuentenebro, 1930, in-8 0 , XXII + 346 p. 

Sanchez-Perez. — La accion decisiva contra Abd el Krim ; Toledo, S. Rodri- 
guez, 1930, in-8°, 147 p. 

La sanidad en Marruecos. Informacion somera de cuanto ha hecho Espana 
en materia sanitaria ; Ceuta, Rev. Africa , 1930, in-8°, 39 p., ill. ( Alta 
comisaria de Espana en Marruecos). 

La sumision de tres caides. Un episodio de la pacificacion del Sur de Mar- 
ruecos ; ds Femenil , 3o oct. 1930, pp. 6-7, 6 phot. 

Theveney (general). — Primo de Rivera et le Maroc ; ds la France milit 
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Tourret (capitaine). — L’armee espagnole du Maroc; ds R. milit. franq., 
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C.-R. signe H. P., ds R. sciences polity janv.-mars 1930, pp. 108-09. 

Le statut de Tanger. Conventions relatives a l’organisation du statut de la 
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18 dec. 1925) ; ds l' Europe Nouvelle , 16 aout 1980, pp . XLII-XLVI. 
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C.-R. par Georges Bourgin, ds la Ouinzaine crit ., 10 avr. k) 3 o, pp. 
n-12 ; par Arthur Girault, ds R. tf economic polity mars-avr. 
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p. 2 ; ds R. alger ., tunis. et maroc. de legist, et jurispr ., i re partie, 
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Rabat, 1930, pet. in-8°, 16 p. 
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Geneve, Bureau intern, du Trav., 1929, gr. in-4° (p. 248 : Legislation 
industrielle et sociale au Maroc). 

Cosy. — De la pr&notation en droit foncier marocain ; ds Rec. legist, et jurispr. 
maroc., juil. u)3o, pp. 11-19. 

Demooue (Rene). — Jurisprudence des pays du Protectorat [Cour de Rabat] ; 
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L’Etat cherifien et les obligations de l’emprunt Maroc 1904 ; ds Gaz. des 
Trib. du Maroc, 8 fevr. 1930. 
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frangaise ou ses ressortissants ; ds Rec. legist, et jurispr. maroc., 3 e par- 
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pp. 3o8-i 1, 4 phot. 

Sur : Godin (Andre-Jean). — Corns de legislation budgefaire maro- 
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caine, 1929 : C.-R. ds iAfr. frang. ( Renseign . colon.), fevr. 1980, 
p. 122. 

Guide en matiere de Justice Maghzen r£glementant le fonctionnement 
general des Mahakmas des pachas et Galds ; Rabat, 10 sept. 1980, 
97 ff. + 7 ff. n. ch. ( Direction des Affaires Cherifiennes). 

Guihaud (A.). — L’immatriculation fonciere au Maroc ; Paris, Juris-clas- 
seurs, h) 3 o, in-8°, 79 p. 

C.-R. ds V Afr. frang., aout 1980, p. 472. 

Lauriac (Raymond). — Le credit maritime au Maroc ; ds le Maroc marit 
i5 sept. 1930, pp. 1-2. 

Legislation et Finances coloniales, par Louis Rolland, Pierre Lampue, 
Goury du Rosla, Poujol, Bouruet-Aubertot, Armand Touche ; 
pref. de Octave Homberg ; avant-propos de C. Perreau ; Paris, Rec. Sirey, 
1980, in-8°, 784 p. (Coll, de VEcole de legist, professionnelle et de pratique 
colon.). 

Leris (P.) et G. Surdon. — ChraA(extr. d’un Repertoire de Droit foncier maro- 
cain, a paraitre) ; ds Rec. legist, et jurispr. maroc., 3 e partie, mai 1980, 
P p. 7-8. 

La liquidation des biens allemands au Maroc et dans les colonies ; ds 

iAfr. frang., avr. 1980, pp. 212-13. 

Milhaud (Jean). — La rationalisation, conference... ; Rabat, impr. officielle, 
1930, in-8°, 40 p. 

Milhaud (Jean). — Rationalisation et mecanisation administratives , 

rapport general ; Rabat, impr. Off., 1980, in-8°, IV + ii>8 p. 

Milleron (Jacques). — Les carrieres administratives au Maroc ; ds [’Orien- 
tation professionnelle , janv. 1930. 

Montfert (Patrick). — L 'organisation administrative du Maroc et le corps 
du contrdle civil ; ds iAfr. (rang dec. 1930 , pp. 626-36, 1 carte. 

Sur : Nataf (Felix). — Le credit et la Banque au Maroc , 1929 : C.-R. 
par Georges Botbol, ds V Avenir illustre, 5 dec. 1929, pp. 7-8. 

Payement. Monnaie. Pesetas hassani. Conversion. Office local de verifi- 
cation et de compensation du Maroc. Autonomie. Personnalit6 
morale. Loi marocaine. Note signee H. P. sous cassation (Reg.), 7 mai 
1929 ; ds ./. du droit intern. (Clunet), mai-juin 1930, pp. 706-08. 

Pesle (Octave). — Le Chrd et la legislation du Protectorat; ds iAfr. (rang. 
(Renseign. colon.), nov. 1980, pp. 663-68. 

Pesle (Octave). — Le droit de chefa dans l'Afrique du Nord; ds iAfr. frang. 
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(Renseign. colon.), aout 1980, pp. 480-90 ; et ds Gaz. des Trib. du Maroc, 
8 et i5 nov. 1930. 

Pesle (Octave). — Une phase de revolution du droit de propriety en pays 
de Ghra au Maroc ; ds I'Afr. frang. ( Renseign . colon.), avr. 1930, pp. 232-35. 

Portel (J.-M.). — Des pouvoirs du juge des referes en matiere de revendi- 
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Quiros (Carlos). — El habus en la escuela malequita ; ds Mauritania (Tan- 
ger), 1930, pp. 190-97, 263-67, 3o3-o8. 

Riviere (P. Louis). — La liquidation des biens allemands au Maroc ; ds 

Gaz. des Trib. du Maroc, 36 juil. 1930. 

Riviere (P. Louis). — Maroc, Etat mi-souverain, privilege de juridiction, 
absence de renonciation , emprunt public, acts d’Alggsiras, execu- 
tion de l’emprunt en France, constitution d'un fonds de reserve, 
action contre l’Etat marocain, action contre les banquiers ses man- 
dataires, tribun aux frangais, juge de ref ere, incompetence, Note 
sous Aix, 3 o dec. 1929 (2 arrets) ; ds Rec. Sirey k) 3 o, 2, i53. 

Riviere (P. Louis). — Le probieme du franc-or ; ds Gaz. des Trib. du Maroc, 
20 et 27 dec. 1930. 

Riviere (P. Louis). — L 9 regime foncier au Maroc ; ds R. des Sciences polit., 
oct.-dec. 1980, pp. 535-/|8. 

Surdon (Georges). — Reflexions sur le droit penal musulman et le droit 
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Traites, codes et lois du Maroc. Lois et decrets, dahirs, arrStes viziriels 
et r6sidentiels, Ordres, ordonnances, Avis, Instructions, circu- 
laires, publ. et commentes par P.-Louis Riviere. Supplement pour 
1930 ; Paris, Sirey, 1930, gr. in-8°, i/ ( 9 p. 

Thevenez (Ren6), Maurice d’HEROuviLLE, Etienne Bleys. — Legislation des 
Chemins de fer, t. I et II ; Paris, Rousseau, 1930, gr. in-8°, VIII -f 1257 p. 
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C.-R. ds Africa , R. tropas colon., dec. iy 3 o, p. 812. 

Sur : Bernolles et Chottin. — Sale, poemes du Moghreb, 1929 : 
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Ferrand, Impr. Moderne, 1930, pet. in-8°, 191 p. 
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Nos colonies a colorier, Images de Pierre Portelette ; Paris, Delagrave, 
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Sur : Reveillaud (Andre). — La force de la race, 1929 : C.-R. par 
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7 sept. 1930, p. 5 ; par Robert de Saint-Jean, ds R. hebdom., 
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Tharaud (Jerome et Jean). — CEuvres (vol. II). Marrakech ou les seigneurs 

de P Atlas (nouv. ed .) ; Paris, Grasset, 1929, in-8°, 2/17 p. (Bibliotheque 
Gr asset). 

Tharaud (Jerome et Jean). — Reflexions sur nos oeuvres marocaines ; 
ds la R. des V wants, sept. ig3o, pp. 347-02. 

Titayna. — Bonjour la terre ; Paris, Querelle, 1929, in-12, 271 p. 

Vaillat (Leandre). — Nouvel an & Marrakech ; ds Revivre , 20 dec. ig3o, 3 p. 
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233 p. ( Grandes aventures et voijaqes excentriques). 
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Bernard (Harold). — Pages moghrabines ; ds B. Soc. beige et. el expansion. 
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Garcia Gomez (Emilio). — Ribera y los estudios arabes en Espana ; ds 
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Meggle (Armand). — Le domaine colonial de la France. Ses ressources et 
ses besoins. Guide pratique de l’AlgArie, des pays de Protectorat 
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gEographie 

i° Generalities. Geographie historique 

Ali-Bey el Abbassi. — Viatges, vol. I. Tanger, trad... de Francesc de Rupia, 
pref. de Nicolau Ma. Rubio’i Tuduri ; vol. IV. Comiat.del Marroc. 
L'Atlantida, trad, de Francesc de Rupia ; Barcelona, Barcino, 1926-27, 
2 vol. in-18, 102 et 91 p., fig. h. t. (Coll, popular Barcirio). 
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sance. Repertoire bibliographique ; Paris, Picard, 1927, gr. in-4°, 565 p. 
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pp. 5 i 1-1 3 , 1 carte. 
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4 aout 1923, pp. i5-38. 

Crawford (Alice. — We dine with the Moors ; ds World to-day , dec. 1926, 
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Dardigna (J.). — Quelques notes sur Taroudant ; ds le Chasseur frang . 9 
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Du Taillis (Jean). — Au cceur du Rif inconnu ; ds Vlllustr., 2 et 8 sept. 1922, 
pp. 195-99, 226-29, phot, et cartes. 

Lignes aeriennes Latecoere. Compagnie generale d’entreprises aeronau- 
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en vingt heures ; ds I'lllustr., 4 aout 192,3, pp. 100-07, 1 1 phot. 

Sur : O’Connor (V. C. Scott). — A vision of Morocco, the far west 
0/ Islam (1923) : C.-R. signe J., ds la Geogr., mai 1924, pp. 686-87, 
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Verb, 1928, in-8°, 256 p., ill. 
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Pouvourville (A. de). — Le tourisms au Maroc ; ds R. des Vivants, avr. 
1928, pp. 914-26. 

Renaudin (Emile). — Le tourisms au Maroc se developpera malgre les 
campagnes tendancieuses ; ds J. marine march., 16 fevr. 1928. 

Sur : Rif et Jbala (n° special du Bull, de I'enseign. pub. du Maroc, 
1920) : C.-R. par W. Panzer, ds Peterm. Mitteil., 1927, pp. 52-53. 

Richesse forestiere de la zone espagnole du Maroc ; ds B. renseign. agric. 
(Rome), fevr. 1921, pp. 211-12 (d’apres Iberica, n° 292, 1919). 

Roig (J.). — L’aviation commerciale. 4.000 kilometres dans les airs k bord 
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Sapiens [Wigs (J. T. M.)J. — Het Land van het westen Helmond, 1927. 
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Wohlgemuth u. Lissner, 1924, 12 pi. sous carton, 54 X 36 cm. ( Druck d. 
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Tharaud (Jean et Jerome). — L'invitation au voyage ; Paris, Lafitte, 1922, 
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1921, pp. 62-63. 
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Bourcart (Jacques). — L'action du vent a la surface de la terre ; ds /?. 
geog. phys. et geol. dyn., mars 1928, pp. 26-61. 

Bourcart (J.) et G. Le Villain. — Sur le gisement k Archaeocyathus de 
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357-62, 432-34, 496-501, 074-79, 643-5o, 707-1 5, 6 pi. h. t. 
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djebel Tselfat ; ds C.-R. Soc. geol. Fr., 1921, pp. 1 53-54- 
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C.-R. par Aug. Chevalier, ds R. bot. appl., 192 5, pp. 553-55. 
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minero Esp., t. XLIX, (3 e s6rie IX), pp. 32i-3q, fig. et pi. 
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exot., seance du 11 fevr. 1920, pp. i52-53. 
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Sur : Frodin (John). — Geographic physique de Vouest du Maroc 
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600-1 5 . 

Sur : Gattefosse (Jean). — Voyage d' etudes an Maroc ; Lyon, 1921 : 
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Sur : Humbert (Henri). — Vegetation du grand Atlas marocain orien- 
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Peyerimhoff (P. de). — Etudes sur la syst6matique des coltoptdres du 
Nord-Africain ; ds Abeille, Paris, 1927, pp. 1-53. 

Recherches hydrographiques sur le regime des cdtes. Vingt-et-unieme cahier 
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Velu. — La transhumance, les probldmes 6conomiques qu'elle pose ; 

extr. R. geogr. maroc., i er trim. 1926, 16 p. 

5 ° Geographie economique 

Balozet. — Etude clinique et exp6rimentale de l’an6mie inlectieuse des 
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Sur : Deloncle (P.). — Les ports du Maroc : a) Casablanca ( R . Marit., 
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Velu (H.). — Le charbon bact6ridien chez le pore au Maroc ; ds B. Soc. 
pathol exot., stance du i3 juil. 1921, pp. 359-61. 


432 — 



SUPPLEMENT AUX ANNEES 1921-1928 


285 
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Sur : Velu (H.). — La fievre aphteuse au Maroc (B. Soc. pathol. ex ot„ 
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Sur : Oliver Asin (Jaime). — Origen arabe de rebato, arrobda y sus 
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Sur : Levi della Vida (G.) [editeur de] : HiSam Ibn al-Kalbi et 
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Morata (Nemesio). — Los opuscules de Averroes en la Biblioteca Escu- 
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1924, 24 p., pi. — III. O « tercio de extranjeros » do exercito esp anho l ; 
1924, 25 p., pi. — VIII. As armas de Ceuta ; 1926, 24 p., pi. et fig. — 
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436 



SUPPLEMENT AUX ANNIES 1921-1938 289 

Porcon de la Barbinais, le Regulus malouin [signe : Petit Malo] ; ds 1’ In- 
tern. des chercheurs, 10 fevr. 1927, col. 99-102. 
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1923 : C.-R. signe C'-B., ds la Geogr., sept.-oct. 1923, pp. 4i2-i3. 
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The French in Morocco ; ds the Round Table , sept. 1924, pp. 293-309. 

Hubert Lyautey ; ds Homines et oeuvres du temps present , t. Ill, pp. 356-57 ; 
Vienne, 1926, in-4°. 

Jean-Renaud. — Hadj Thami el Glaoui, pacha de Marrakech; ds France - 
Continents , 10 aout 1928, pp. 2-4. 

Liouville (Jacques). — Rapport general sur lTnstitut scientifique cheri- 
fien. Rabat, Impr. du Gouvernement, 1921, in-8°. 

Sur : Manuel de politique musulmane (1920): C.-R. par Louis Milliot, 
ds R. ah 7., tun. et mar. de leg. et jur i re partie, janv. 1926, pp. 9-16. 

Le Maroc franciscain [signe J. L.] ; ds V Almanack de Saint-Frangois, 1925, 
pp. 66-69. 

Paganon (Joseph). — Rapport... [sur] le projet de loi portant fixation du 
budget general de l’exercice 1927 (Ministere des Affaires Etran- 
geres) ; ds J. Off. (Doc. parlem. Chambre ), 6-22 fevr. 1927, (session ord. 
1926), annexe 3391, pp. i33o-88 (Maijpc, pp. 1 348-52). 

Perreau-Pradieb (Pierre). — Rapport... [sur] le compte definitif du budget 
des fonds d’emprunt du protectorat du Maroc pour Pexercice 1919 ; 

ds J. Off. (doc. parlem ., Chambre), 25 avr. 1922 (session extraord. 1921), 
annexe n° 3573, pp. 463-69. 

Probster. — Frankreich und Spanien in Marokko; ds Spanien III, Ham- 
burg, 1921, pp. i-i5. 

Rebreyend (Andre). — Le Maroc d’aujourd’hui ; suppl. du Temps , n° 48 
dec. 1926. 

Regismanset (Charles). — Questions coloniales, 2 e serie, 1912-1919 ; Paris, 
Larose, 1923, 2 .vol. in-12, 208 et 260 p. 

Sur : 1912-1922. La Renaissance du Maroc . Dix ans de Protectorat , 
1922 : C.-R. par Aug. Bernard, ds la Geogr ., janv. 1923, p. i35. 

Sur : Saint-Yves. — Le Maroc au lendemain de la guerre (Correspond 
dant, 10 juil. 1920) : C.-R. signe L. R., ds R. scientif 8 janv. 1921, 
pp. 19-20. „ 

Sur : Sloane (William Milligan). — Greater France in Africa , 1924 ; 
C.-R. signe L., ds la Geogr., janv. 1920, p. i44- 

Soulier (Edouard). — Rapport... [sur] la fixation de la frontiere entre la 
Tripolitaine et les possessions fran$aises d ’ Afrique [considerations 
generales sur TAfrique du Nord] ; ds J. Off . (doc. parlem., Chambre ), 27 avr. 
1922 (session extraord. 1921), annexe n° 3589, pp. 568-8o. 

Trabelsi (Ali). — Le collier de perles, discours de politique indigene , de M. le 
marechal Lyautey ; Rabat, Elgaly et Jacquet, s. d., pet. in-12, 16 p. 
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Le traits de Sevres et la conference de Londres. Les theses nationales en 
presence [signe P. B.] ; ds V Europe Nouvelle, 19 fevr. 1921, pp. 237-44 
(La these des musulmans de FAfrique franchise, pp. 243 - 44 )- 


HYGlfeNE. SCIENCES MfiDICALES 

Anfreville (D r d’). — La lutte contre les principales maladies contagieuses 
k Casablanca ; ds Ann. hyg. publ. et Soc., dec. 1923, pp. 712-20. 

Barotte (R.). — Prophylaxie de ladourine (reaction de fixation et chimio- 
th6rapie) ; ds B. Soc. pathol. exot ., seance du i 3 mai 1926, pp. 325 - 3 o. 

Barotte et Balozet. — Application pratique au Maroc de la deviation du 
complement dans le diagnostic de la dourine ; ds B. Soc. pathol. 
exot., seance du 9 janv. 1924, pp. 27-32. 

Charrier (H.). — Au sujet de la bilharziose au Portugal et au Maroc ; 

ds B. Soc. pathol. exot., 1923, t. XVI, pp. 491-93. 

Charrier (H.). — Le paludisme dans la region de Tanger (Maroc) ; ds 
B. Soc. pathol. exot., seance du 14 mai 1924, pp. 355 - 6 o, 1 croquis. 

Charrier (H.). — Remarques au sujet du paludisme a Tanger durant ces 
vingt dernieres annees ; ds B. Soc. pathol. exot., seance du 8 juil. 1920, 
pp. 558 - 59 , 1 carte, 2 graph. 

Dekester (M.). — Observations nouvelles de lepre dans la region de Fez 
(Maroc) . Faits precis de contagion. Considerations prophylactiques ; 

ds B . Soc. pathol. exot., seance du 9 juil. 1924, pp. 697-600. 

Dekester. — Un cas de distomatose sous-cutanee au Maroc ; ds Ann. 
parasitol., oct. 1924, pp. 322 - 4 - 

Dekester. — Utilisation du Marocain comme infirmier indigene. Mar- 
seille, Barlatier, 1923, in-8°, 7 p. 

Dekester (M.) et P. Melnotte. — Au sujet de la frequence dans les selles 
diarrheiques au Maroc des trichomonas 6ft autres protozoaires ; 

ds B . Soc . pathol . exot., seance du 9 avr. 1924, pp. 3oi-o2. 

Dekester (M.) et P. Melnotte. — Premier cas de leishmaniose cutanee 
observe chez un indigene au Maroc en dehors des zones sahariennes ; 

ds B. Soc . pathol. exot., seance du 9 juil. 1924, pp. 565 - 68 , 1 fig. 

Delanoe (M me E.). — fitude sur le trachome au Maroc et son traitement ; 

ds B. Soc. pathol. exot., seance du i 3 janv. 1926, pp. 49-62. 

Delanoe (M me E.). — Sur un cas de maladie de Dercum generalise a tout 
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le corps sauf face, mains et pieds chez une indigene ; ds B. Soc. 
pathol. exot., seance du 11 mars 1920, pp. 246-249, 1 phot. 

Delanoe (P.). — Au sujet de la determination sp£cifique des puces pro- 
venant des indigenes marocains ; ds B. Soc . pathol. exot., seance du 
11 fevr. 1925, pp. 1 49-52. 

Delanoe (P.). — Les fievres typhoides et paratyphoides a Mazagan ; ds 

B. Soc. pathol. exot., seance du 8 juin 1927, pp. 481-88, 1 tableau. 

Delanoe. — Mycetome de la cuisse observe chez un marocain adulte, du 
a une microsiphonee, Nocardia Nicollei ; ds Arch. Inst. Pasteur Tunis , 
sept. 1928, pp. 257-74, 1 fig- 

Enquete sur la tuberculose au Maroc ; ds Maroc Medical, i5 nov. et i 5 dec. 
1928, pp. 323-38 et 307-66 [articles de Th. Monod, D r G. Lacapere, 
D r Lapin, D rs Dekester et Martin, L. Besson, D r Garcin, P. Rem- 
linger, D r Brau, D r Phipps, D rs Gaud et Pignet], 

Flye Sainte-Marie (P.-E.) et A. Mansouri. — Deux nouveaux cas de leishma- 
niose cutanee observes chez des indigenes marocains dans la region 

de Fez ; ds B. Soc . pathol. exot seance du 14 oct. 1925, pp. 639-41. 

[Gaud (D r )]. — Contribution a l f 6tude d'un essai d ’organisation de police 
sanitaire du bled marocain. Rabat, 1922, in-8°. 

Jeaume (G.) et M. Dekester. — Isolement de l’agent pathogene de la blas- 
tomycose des voies lacrymales ; ds B. Soc . pathol. exot., seance du 11 
fevr. 1925, pp. 124-27, 8 fig. 

Lacaze et Melnotte. — L’amibiaze hepatique du Maroc ; ds Arch. Med. et 
Pharm. milit ., nov. 1928, pp. 351-76. 

Leblanc (L.). — Existence du bouton d’Orient a Figuig (Maroc oriental) ; 

ds B. Soc. pathol. exot., seance du 11 fevr. 192b, pp. 146-48. 

Lyautey (M mP la Marechale). — Au Maroc. Pour protSger la mere et l’en- 
fant. Bruxelles, Office de publicite, in-8°, 1921. 

Martial (R.). et G. Sevenet. — Presence k Fez d’Ornithodorus Talaje 
(Guerin-M^neville , 1849 ). Action pathogene sur Phomme ; ds B. 

Soc . pathol . exot., seance du i 3 janv. 1921, pp. 24-26. 

Martin et Dekester. — Contribution a P6tude de la lepre au Maroc et en 
particulier dans la region de Fes ; ds Arch. Inst. Pasteur Algerie, II, 

1924, pp. 2 o4-i8. 

Mathieu (J.). — L’infection tuberctileuse r 6 v 61 §e par les cuti-r6actions k la 
tuberculine chez les indigenes de Figuig (Maroc oriental) ; ds B. 

Soc . pathol. exot., 1928, t. XXI, pp. 10-1 3 , 2 tabl. 


— 441 — 



296 


B IBL IOGRAPHIE MAROCAINE 


Discussion du projet de loi portant fixation du budget general de Texercice 
1925 . Guerre : Maroc ; ds J. Off. (Debats, Chambre ), seance du 4 fevr., 
i re seance du 5 fevr. 1926. 

Discussion du projet de loi... portant fixation du budget general de Texer- 
cice 1926 (Affaires Etrangeres) ; ds J. Off . ( Debats , Chambre), i re seance 
du 23 avr. 1926. 

Doriot (Jacques). — Le militarisme frangais au Maroc. Paris, Bureau d’edi- 
tions, broch. 

Les 6venements du Maroc au S6nat ; ds Comite nat . d'et, soc . et pot., 6 juil. 

1925, n; 346, pp. 682-84. 

Gillier (comd*). — La penetration en Mauritanie... Paris, Geuthner, 1926, 
in-4°, XII + 359 p., cartes. 

Harris (W. B.). — War in the Rif ; ds English R., mai 1929, pp. 6 i 3 - 8 . 

Jeffries (J. M. N.). — Dangers and doubts in Morocco ds the engl . /*., janv. 

1926. p. 20-32. 

C.-R. ds VAfrique frang. (Renseign. colon.), fevr. 1926, pp. 1 i5-i6. 

Joubert (M.). — Le transsaharien cause de guerre dans le sud algero- 
marocain ; ds Cahiers du bolchevisme, dec. 1928, p. 1195-1201. 

Sur : Memoires d' Abd-el-Krim, recueillis par Roger-Mathieu, 1926 : 
C.-R. par 0. Jessen, ds Peterm. Mitteil., 1927, p. 376. 

Mierka (von). — Die K&mpfe und die Friedensfrage in Marokko; ds MiZi- 
tarwiss. u. techn. Mitteil ., 1926, pp. 260-76, carte. 

Paluel-Marmont. — En casoar et gants blancs, pref . du general Gouraud. 
Paris, Nouvelle Soc. d’edit., s. d., in- 8 °, 247 p. 

Rombrot (lieut.). — Notes marocaines. L’ aviation militaire au Maroc ; 
ds. R. federaliste, mai 1921, pp. 245-46. 

Rouet (colonel). — La conduite des operations militaires au Maroc. Le 
groupe mobile ; son organisation et sa tactique (II) ; ds R. d'infan- 
terie, juil. 1922. 

Semard (P.). — La guerre du Riff. Paris, Humanite, 1926, in- 12 carre, 159 p. 
Thiriet (lieut.). — Souvenirs du Riff ; ds Notre Rive, mai 1927, pp. 2-6. 
Warfare in Morocco, 1925-26 ; ds r. R . United Serv . inst., aout 1926, pp. 572-9. 
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L’ESPAGNE AU MAROC 

Amigo (Eladio). — Marruecos. Ideario politico-militar. Tenerife, Bethen- 
court Padilla, sd. (1928), in-8°, 181 p. 

Bastos Ansart (Francisco). — El desastre de Annual. Melilla en julio de 
1921 . Barcelona, Minerva, sd, in- 12, 261 p., 1 carte h. t. 

Berenguer (capit.). — El ejercito de Marruecos. Tetuan, ed. hisp.-afr., 1922, 
in- 12, 100 p. 

Sur : Casar Olavarrieta. — Blad el Makzen y Blad es Siba ; Orense, 
1924, 44 ° P- : C.-R. par W. Panzer, ds Peterm. Mitteil, 1926, p. 23 i . 

La espada rota. Impresiones de campana, palabras finales, par Francisco 
de Cossio. Burgos, Rafael y de Aldecoa, 1922, in-8:, 279 p. [signe : Com- 
X. Y.]. 

Eza (vizc. de). — Mi responsabilidad en el desastre de Melilla como ministro 
de la guerra. Madrid, Grafic. reun., 1923, in-12, 521 p. 

Font de Mora (Rafael). — La colonizacion agricola de la zona occidental 
del Protectorado espafiol en Marruecos. Madrid, min. del Fomento. 

Forbes (Rosita). — Une anglaise au Maroc espagnol : un sejour chez Rai- 
souli ; ds V Illustration, i 5 d6c. 1923, pp. 611- et 614-16, 7 phot., 1 carte ; 
29 dec., pp. 670-73, 5 phot. 

Franco (com.). — Marruecos. Diario de una bandera, prol. del ten.-cor. 
Millan Astray. Madrid, Pueyo, 1922, in-12, 294 p. 

Gambra Sanz (Miguel). — La propiedad territorial en la zona de influencia 
espanola en Marruecos y el Registro de inmuebles. - Madrid, Reus, 
1920, in- 12, 104 p. 

Guerra (Armando). — Hespanha em Murruecos; ds Portugalia, oct. 1925, 
pp. 43 - 48 . 

Lorenz (Fritz). — Deutsche Frontkampfer in Marokko. Sdldner undDeser- 
teur der spanischen Fremdenlegion. Berlin, Gebr. Paetel, 1926, 
in- 16, 88 p. 

Mico Espana (Carlos). — Los oaballeros de la L6gion (el libro del Tercio 
de Etranjeros) , prol. de Temhs Borras, y varias cartas del ten.-cor. Millan 
Astray. Madrid, Rivadeneyra, 1922, in-12, 292 p. 

Nido y Torres (Manuel de). — Mision politica y tactica de las fuerzas indi- 
genas en nuestra zona de penetracion al norte de Marruecos. Goope- 
racion y articulacion tactica de las tropas europeas con las an- 
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